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    LA CHRONIQUE DE NESTOR TRADUITS EH FRAlfÇA.18 d'après l'édition impériale de PÉTEjRSBOURG, (Manuscrit de Kœnigsberg) accompagnée DE NOTES ET d'uN RECUEIL DE PIECES INEDITES TOUCHANT LES ANCIENNES RELATIONS DE LA RUSSIE AVEC LA FRANCE ; par îùvix^ |)arî0. TOME I. HEIDELOFF ET CAMPÉ, ÉDITEURS, HUE VIVIEHflB, K.» l4. 1834. Digitized by LjOOQIC
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    NOTICE On ne peut nier que la science historique ne soit redevable aux assemblées monastiques des travaux les plus importans; cependant, depuis un demi-siècle surtout, que n'a-t-on pas dit de Fignorance des moines? Sans avoir Fintention dejn'établir ici leur panégyriste et d'excuser ce que les monastères purent offrir de blâmable , je ferai un-reproche a Fépoque actuelle de son aveugle injustice envers des établissemens auxquels la France est redevable de tant de belles découvertes ei de précieux ouvrages. Parmi tous les prétendus littérateurs que le mot de moine ou de cowi^ent fail rire, il en est peu qui se croient obligés de réfléc^iir sur Forigine des congrégations, d'en étudier Fesprit et la dpctrine. On ne fouille plus dans les archives, on ne lit plus les chartes des monastères, on ne suit plus les réformes et les travaux auxquels se sont soumis les cénobites des cloîtres : en un mot, on ne sait plus dans quel but ces établissemens ont été fondés, le bien qu'ils ont produit, l'avantage qu'en a retiré la société. On a recueilli studieusement les Digitiz'ed by LjOOQIC

  
    îj NOTICE noms de tous les hommes corrompus que produisirent les assemblées monastiques : mais comparez-en le nombre avec celui des bienfaiteurs de l'humanité^ des écrivains célèbres^ des grands hommes en tout genre 'qui en sortirait égaleaient^ et vous verrez de quel côté penchera la balance. n est vrai que rien dans nos livres modernes ne nous a mis sur la trace de la vérité, et, qu'à la honte de tous les écrivains qui se vouent au triste métier de calomniateurs du passé, il perce dans leur étrange et et superbe dédain pour 4es congrégations religieilses un défaut aussi grand d'instruction que de bonne foi. Ce n'est pas seulement dans les romans de Dulaurens et de Diderot qu'il faudrait aller chercher des notions sur les moines^ il faudrait savoir qu'il existe des sources plus graves et surtout plus pures. Il faudrait se résoudre à lire la GaUia christiana et les biogra^ phie^ ecclésiastiques, pour avoir une idée des travaux auxquels se sont livrés les cloîtres; il faudrait ouvrir les ouvrages des Mabillon, des Bouquet, des Mar^ terme, des Montfaucon et de tant d'autres savans religieux. Ces ouvrages, que les liseurs du jour, imbus des préjugés de la fin du xviii« siècle, vouent à l'oubli , mais auxquek les bons esprits reviendront toujours, donnent à la vérité d'autres leçons que la plupart des livres dont se surchargent les bibliodièques. On rencontre peu, en les lisant, les mots du vocabulaire moderne \ oh ne voit pas que leurs auteurs y fassent continuellement étalage di idées libérales et de sentimens patriotiques. Ces mots si sonores et si Digitized by LjOOQIC
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    SUR NESTOR. lîj vides de sens pour ceux qi^ les emplment n'étaient pas autrefois proférés ^ mais on savait que les grands prin* cipes dont ils devmient être l'expression étaient profondément gravés dans l'esprit des écrivains : et làdessus, quoiqu'on en dise, la conviction» publique était unanime. Il n'y avait alors pour l'historien qu'une manière de prouver son amour pour la patrie t c'était de viser à inspire» au lecteur un profond re»»* pect pour les libertés, laborieuses filles du temps, tm attachement raisonné pour les institutions et les mœurs nationales. En proposant par«^fois le passé pour modèle, il ne rendait pas le lecteur impatient du présent, pour lui faire entrevoir un avenir de chi*mères et de mensonges : car alors, on ne saurait trop le dire, il y avait pour un historien un passé, un présent et un avenir. Aujourd'hui, fen appelle aux jeunes gens de bonne Toi qui lisent : que leur reste*t-il des leçons de leurs modernes professeurs ? Un grand mépris pour les institutions qui ont précédé l'ère libérale , des notions incertaines et contradictoires sur les monumens et les homm^ss d'autrefois ; en im mot, une ignorance profonde des véritables illustrations de notre belle France. Pourtant il serait bientôt l'heure de faire justice de tant de calomnies et d'injures prodiguées par l'ignorance et la frivolité à des institutions, il est vrai, renversées, mais qui valurent à notre pays tant d'éclat et de prospérité. Il serait temps de reconnaître que le& élucubratiaas politiques de notre époque ne tiendront jamais lieu des travaux consciencieux d^s I. a^ Digitized by Google

  
    TV NOTICE moines de la ccmgrëgation jde Saint-Maur, des Pères Jésuites, des MiRimes et des Oratoriens. On nous pardonnera cette sortie contre ceux à qui le nom de religieux ou de moine fait encore ombrage, et qui n'ouvriraient pas un livre revêtu du privilège du roi ou de l'approbation du censeur, sans s'armer de défiance contre les inspirations du despotisme ou de , la théocratie. ♦ L'ouvrage que nous publions aujourd'hui portera plus qu'aucun autre, à leurs yeux, ce double caractère de servilisme et de superstition qui les révolte tant. Il est, c'est tout dire, celui d'un moine russe du XI® siècle. Au demeurant, nul ouvrage n'a rendu plus de service à l'histoire, et j'en fais juges ceux qui savent l'embarras dans lequel, avant la découverte de la Chronique que nous publions , se trouvaient les écrivains , pour rendre compte des événemens russes antérieurs au xvi® siècle. Nestor, le père de l'histoire de Russie, et le premier qui 

  
    SUR NESTOR. V de Prague, avait commencé vers la même époque une histoire de son pays. Mais tous deux, ccMitemporains de Nestor, écrivirent en latin et donnèreril peu d'étendue a leur travail, qu'on ne peut sous aucun rapport comparer a celui du moine de Kievf. Ce n'est, qu'un siècle après lui que l'évêque Vicentius Kadlubeck, à l'instigation de Casimir-le-Juste, écrivit la première Chronique de la Pologne. Dans l'ancienne Scandinavie, deux sa vans Islandais dont on à conservé les noms, Semund et Ave, qui vivaient à quelque distance de Nestor, ont, dit-on, composé de volumineux mémoires sur l'histoire du Nord- Il faut amèrement regretter la perte de ces travaux, qui vraisemblablement eussent jeté beaucoup de jour sur les premiers temps de la Scandinavie. Jomandès, l'écrivain auquel nous sommes, sans contredit, le plus redevables pour les précieux détails qu'il nous a donnés sur les peuples du Nord, est loin de valoir Nestor : son ouvrage, antérieur de plus de quatre cents ans, appartient à un autre genre de composition et d'esprit. Goth d'origine, évêque de Ravène, Jornandès florissait au vi® siècle sous l'empereur Justinien, c'est-a-dire à une époque lettrée comparativenient a celle de notre chroniqueur. D'ailleurs, tout en s'occupant des faits de sa nation, Jornandès dédaigna sa langue maternelle, et, suivant l'usage du temps, écrivit en latin. Son livre est donc loin d'avoir pour les descendans des Scandinaves le mérite et le prix que doit avoir pour les Russes la Chronique nar tionale de Nestor, composée en langue slave à une Digitized by LjQOQIC

  
    VJ NOTICE époqvie et sous un ciel qui n'avaient rien de littéraire. Il est vrai qu'avant Nestor, les peuples slaves étaient déjà parvenus, par le bonheur de leurs armes et la conquête d'importantes contrées , à se faire connaître et k se rendre redoutables a leurs voisins. Sans lui cependant, leurs commencemens seraient entièrement ignorés. Tout ce que l'histoire bysantine et les écrivains étrangers ont dit des premiers princes de Russie est aussi court qu'incertain, et ne contient que le récit des événemehs auxquels leurs nations ont pris part; encore s'y méle-t-il bisancoup de mensonges et de contradictions. Les descendans de Rurik ne peuvent donc trop se féliciter d'avoir eu pour historien un témoin Oculaire etlcur compatriote.Quoique bien tard connu d'eux-mêmes et surtout des étrangère, Nestor est venu donner un éclatant démenti à la ridicule opinion qui voulait faire seulement commencer l'histoire russe avec le xv« siècle, c'est- a -dire peu avant l'avènement de l'illustre famille des RomanofF. Le lieu de la naissance du moine de Kie^r n'est pas connu. Quelques biographes ont écrit qu'il était né à Bélozersk , l'une des plus anciennes villes de la Russie, située non loin de Novgorod, sur les bords du Bélo - Ozéro ( lac Blanc ). Le. seul fondement de cette opinion repose sur un passage de la Chronique, où, en parlant de Sinéous, frère de Rurik, il est dit : Ce prince s'établit chez nous, près du lac, Blanc. Mais ce passage lui-même est fort contesté, car ces deux mots, chez nous^ ne se Digitized by Google

  
    SU^R NESTOR. Vlj tix>uvent dans aucun manitscrit^ si ce.n'eit dans cellii de Kœnisgsberg^ d'où il suit qu'ils pourraient fort bien n'être que Taddition d'un copiste. Je sais que le manuscrit de Kœnigsberg jouit d'une grande autorité^ qu'il est coilsidëré par les érudils conune le plus authentique^ et que c'est d'après squ texte que fut publiée l'édition impériale de Pétersbourc : toutefois j'ai cru devoir noter que, sur ce point important pour l'auteur, ce manuscrit célèbre n'est d'accord avec aucune des nombreuses copies qui ont été dé^couvertes. On voit par-là combien il est utile d^ pouvoir comparer au moins quelques manuscrits les uns avec les autres, puisqu'il arrive souvent que d'un mot dépend tout le crédit d'une opinion généralement admise. J'ajouterai^ à propos des biographes , que tout ce qu on a dit de l'époque de la naissance et de la mort de Nestor est absolument conjectural et repose seulement sur la mention que fait l'auteur de son entrée au monastère de Petcherski. «Il était, dit- il, dans sa » dixi-septième année, quand l'abbé Théodose l'ad» mit au rang des frères novices. » Le paterick de Kiew nous apprend en outre qu'il fut, après son noviciat, tonsuré et sacré diacre par Etienne, successeur de Théodose, mort au mois de mai 1074. Si donc Nestor est entré dans le monastère durant la vie de Théodosè, il faut reconnaître qu'ayant fait, suivant l'ancienne coutume, une année entière de noviciat, il a dû nsdtre enio56, puisqu'en 1078 il était dans sa dix^eptîème année. Digitized by Google

  
    Vllj NOTICE La vie de Nestor, écoulée dans un cloitre, au milieu de dévotes, pratiques, offre peu d'aliment a la curiosité. Si dans sa Chronique il fait quelquefois.mention de- sa personne, c'est toujours avec une ré$erve, un laconisme qui laissent beaucoup a désirer. Cependant , grâce à lui , on sait que ce fut par ses soins que les restes de Théodose furent tirés du tombeau où ils avaient jusque-là reposé, pour être en 1091 ramenés dans l'église du monastère de Petcherski. On sait en outre que vers 1097 il fut chargé par David Igorévitch d'une mission importante près de l'infortuné Vassilko , dont il raconte les malheurs avec une force de style qui devra plaire au lecteur. - Enfin ^ suivant encore le paterick de Petchereki et la légende de Mohileiv,qui contient aussi la vie de notre auteur, on voit que, tout-à-fait retiré du monde et cloîtré dans sa cellule, il acheva de mener une sainte vie, et mourut vieux et rassasié de l'existence, après avoir donné tous ses soins à la composition de l'histoire de son pays (^ ) . Mais si l'on est fixé sur le lieu de la mort de Nestor, on ne l'est pas aussi bien sur l'époque où il cessa d'écrjre et où il confia à son successeur le soin de. continuer sa Chronique. Il est toutefois certain qu'il écrivait encore en 1096, car l'auteur du récit entre, au sujet de l'incendie du monastère de Petçherski par le chef des Polovtzi, dans des détails (1) On montre encore, au monastère de Petcherski, le tombeau de saint Nestor, qtti estrobjet d'une vénération toute particulière. Digitizedby VjOOQIC ^

  
    SUR NESTOR. lî qui ne peuvent être du continuateur de Nestor ; ce dernier, en effet, était moine de Saint-Michel, et non pas de Petçherski. « Le 20 de juillet, dit la Chronique, un vendredi, » vers une heure après midi, Fimpie Boniack, secrè. » tement et à l'improviste , revint attaquer et sur» prendre la ville de KSew, et il s'en fallut peu que » lesPolovtzi, ses soldats, ne s'en rendissent maîtres. » Ils mirent le feu aux maisons des faubourgs, et » ravagèrent le monastère Saint-Stéphane, qui pré» cédemment portait le nom de Saint -Hermann. » Ensuite ils assaillirent le monastère de Petçherski » au moment où, nos J^igiles chantées^ nous allions » repeser dans nos cellules. Tout-à-coup nous en» tendîmes d'horribles cris, et nous sûmes que. ces » païens avaient établi sous les murs du cloître » leurs machines de siège. Aussitôt nous nous réfuM giâmes dans l'arrière-cour du monastère, quel» ques-uns même cherchèrent à se sauver sur les » toits. Mais ces farouches enfans d'Ismaël, après » avoir battu en brèche les murs du cloître , enfon» cèrent nos cellules, les détruisirent, et enlevé» rent tout ce qu'ils purent trouver à leur conve» nance. Après quoi ils mirent le feu à l'hospice » de la Sainte -Vierge , mère de Dieu, pénétrèrent » dans l'église, mirent le feu aux portes du sud et du » nord, profanèrent le portique où reposait le corps » de saint Théodore , en arrachèrent les images , » incendièrent les portes, se répandirent en impré» cations contre Dieu et notr-e sainte religion. Ils Digitized by LjOO^IC
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    X NOTICE » Induisirent encore en cendre l'hospice^ sllors appelë \} Maison-'Rouge ou Maison-^Bèlle , que le pieux » Vsevolod avait fait bâtir sur la montagne de Vudo)) bitsch. Voilà comment ces maudits enfans d'Ismaël^ » ce» impies Polovtzî jetèrent partout Fincendiei et » massacrèrent beaucoup de nos frères. » Il est certain que ce passage n'a pu être écrit que par Nestor j car, ainsi que je Tai remarqué, et comme rindiquc Sylvestre l«i-même, son premier conti*nuateur, lui Sylvestre n'écrivit qu'en 1 1 16. Je n'admets pas, ainsi que l'a fait M. Karamsin, qu'entre Nestor et Sylvestre il y eut un chroniqueur du nom de Bazile. Quel serait-il, ce Bazîle? Où aurait-t-il commencé a écrire, où Cirait-il j qui Tacite, qui ett a fait mention ? M* Karamsin seul s'est imaginé de jeter ce nom dans ses conjectures ^ encore sa supposition est-elle si peu fondée , si peu raisonnée qu'il la détruit lui-même quelques pages plus loin. Au' sujet de la touchante infortune de Vassilko, dans laquelle, avons-nous dit plus haut, Nestor luimême joua un rôle, M. Karamsin n'hésite pas a dire que ce fut Bazile et non point Nestor qui se rendit près de ce prince de la part du traître David Igorévitch : « C'est ici, dit l'auteur de l'Histoire déRussie, » que Bazile, l'un des continuateurs de Nestor, moine )) ou prêtre, joue lui-même un rôle important, etc. » Mais ce qu'il y a d'étrange et d'incompréhensible, c'est qu'après cette allégation, M. Karamsin écrive, page i85 : « Ce fut également sous le règne de Svia» topolk que Nestortermina ses Annales, après avoir Digitized by LjOOQIC
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    SUR NESTOR. ^ xj )y fait mention en ilo6'(c'est'^dire neuf ans après rt Fépisode de Vassilko), de la mort du bon vieil» lard JaUy célèbre voiévode^ âge de quatre-vingt» âk% ans . et dont il avait reçu des renseignemens » précieux pour son ouvrage historique. » Or^ je le demande, comment le recit.de l'histoire deYassilko et de la mission dont l'annaliste fut charge pourrait-il être attribue a Bazile ( que nul n'a cité) que persoxme ne connaît), et la mention de la mort du vieillard Jan, arrivée huit ans après, se trouver encore de la main de Nestor ? Il y a évidenunent de ]a part de Earamsin contradiction ,. erreur et préoc*^ cupation. Le personnage de Bazile est donc purement fictif; et, bien loin de lui attribuer la continuation de Nestor dès Tannée 1097, je pense que ce dernier écrivait encore en 11 07, 'et suis persuadé que lui seul pou* vait dire ce que nous lisons a cette date dans la Chronique : (f Sviatopolk, à son retour a Kiew, vint au mo» nastère de Petcherski , à Matines , le jour de >», l'Assomption de la *Sainte -Vierge, et mes frères w l'embrassèrent avec joie, car, par l'intercession de » la sainte Mère de Dieu et de notre père le grand » Théodose, il avait encore une fois triomphé de )) nos ennemis. » Si même on veut me permettre d'exprimer toute ma pensée, je dirai que Nestor ne cessa d'écrire qu'en l'année iili> après avoir fait la notion suivante : Digitized by LjOOQIC

  
    Xlj NOTICE « Dans la même amiée (iiio), un signe céleste » parut sur le monastère de Petcherski. Ce signe » ressemblait a une colonne de feu qui s'abaissait du » ciel sur la terre. La foudre éclairait toute la contrée, » et le tonnerre grondait dans les airs. Tout le monde )) a pu remarquer ce jJrodige. La colonne parut d'a» bord placée sur la salle du réfectoire, de sorte » qu'on ne pouvait plus distinguer la croix qui en » surmonte le dôme;^ ensuite elle se plaça sur l'église, » au*dessus du tombeau de «aint Théodçse, et, après » être ainsi restée quelque temps dans la direction » du nord, elle disparut tout-à-coup. » Mais entre cet endroit de la Chronique et celui bien connu où Sylvestre prit la plume, il existe une lacune de six année$. Selon Benoît Schérer, à l'avis duquel je me range , cette lacune a été remplie par les éditeurs, k l'aide du recueil de TatischefF, a qui l'on doit la réunion des difFérenteà chronique^ de Russie. On voit, par tout ce qui précède, que Nestor composait son livre en slavon, à peu près dans le même temps que Jehan Scilitzès, Xiphilin et Zonaras en Grèce, Adam de Brème, et Lambert de Aschafembourg, en Allemagne, Sigebert et Raymond d'Agiles eu France, travaillaient, en langue grecque ou latine, a la composition de leur histoire. Quoique le premier des annalistes européens qui ait écrit en langue vulgaire, Nestor se rapproche plus des historiens bysantlns, qu'il semble avoir pris pour modèles, que de nosVillehardoin ou Joinville, dont Digitized by Google

  
    SUR NESTOR. Xlij il n'a peut-être pas Tentraînement ; il est loin cependant de manquer de. couleur et d'intérêt. S'il peut être comparé a quelqu'un* de nos auteurs^ c'est à Flodoard, moine d'Epemay, mort en 966, dont la Chronique latine , aussi curieuse qu'instructive , est restée un de nos plus précieux monumens historiques* Il n'a pas seulement lavec cet annaliste quelque ressemblance de stylé ^ il a aussi quelque parité de vie et de fortune. Comme le moine d'Epemay, celui de Kiew obtint la confiance et l'amitié de ses chefs ecclésiastiques, et, -comme lui, il fut revêtu de missions politiques qui montrent l'estime que faisaient 
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    XIV NOTICE nay , mais il faut dire qu'il ne nous est parvenu qu'en partie, et que les éditions publiées à Kiew en 1661 et 1702 ne sont que les extraits qu'en avait faits au xiïi« siècle Siméon, évéque de Vladimir et deSouz^ dal. Cette biographie, commencéç par notre auteur et connue sous le nom de Paterikon de Kiew^ fut après sa mort continuée par les moines du monastère de Petcherski, qui y insérèrent la vie de saint Nestor lui-même. C'est uniquement dans Fouvrage de Nestor qu'il faut chercher ce que fut jusqu'au xii
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    SUR N-PSTOR. XV européens remonle-t-elle à celle de l'ancienne Russie^ . et beaucoup de peuplas sontr-ils contraints de chercher leurs premiers ancêtres dans la patrie des anti
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    XVJ NOTICE auteurs du moyen^ge. D'ailleurs il s'arrête peu sur les. siècles incertains, et se hâte d'arriver au commencement de Rurik : dès lors la plus grande méthode règne dans son récit et tout ce qu'il rapporte est clairement établi suivant l'ordre chronologique. A mesure qu'il se rapproche de son siècle^ et dès 879, il s'habitue a raconter tous les faits qui. spécialement concernent les Russes, avec plus de détails et de développemens. Il conduit son récit avec tant d'ordre et d'assurance, il le continue avec tant de zèle et de bonne foi qu'il transcrit mot pour mot difFérens traités de paix avec les Grecs. Ce qui fait voir que, pour la véracité des faits qui lui sont anté^ rieurs, il n'a pas seulement consulté les bruits populaires, mais aussi qu'il a du s'appuyer sur les historiens de Byzance, ou du moins sur des traditions constantes et bien établies. Je sais qu'outre ce que nous appellerons la puérilité de son début , on pourra reprocher encore à Nestor quelques fables absurdes, des faits évidemment falsifiés, des préjugés nombreux et quelque partialité pour des princes vicieux , mais dévots. Quel est l'auteur un peu ancien à qui pareils reproches ne*puissent être adressés , et surtout quel est l'auteur contemporain qui n'en mérite de plus graves ? Ce qu'il y a de certain, c'est que dans nul auteur on ne trouve plus de bonne foi, plus de justice , plus d'amour de l'humanité. D'ailleurs il y a dans l'histoire des peuples autre chose que des événemens : ces préjugés nationaux, ces traditions populaires , cette crédulité^sans Digitized by LjOOQIC
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    SUR NESTOR. XVlj borne 9 cette aveugle soumission a la volonté du maître, tout cela doit intéresser un lecteur judicieux, puisque ce sont autant de couleurs qui servent k peindre Tétat des esprits, le caractère et les mœurs d'une nation. Nous avons établi que la Chronique de Nestor proprement dite, au moyen du court supplément qu'a fourni Tatischeff, conduit jusqu'en 1 1 16, époque où le travail du premier continuateur est formellement indiqué. Cette première partie de Fhistoire russe forme aussi le premier volume de notre publication. U nous reste à dire quelques mots des annalistes qui continuèrent la Chronique, et dont le travail £iit la matière de notre deuxième volume. Le premier > qui a le moins écrit, est celui sur qui nous avons le plus de lumières, parce qu'il a pris soin lui-même de se faire connaître. « Moi, Sylvestre ( dit-il à la date » de II 16), ai commencé à écrire ces annales sous » le règne de Vladimir, grand prince de Kiew, tan» dis que j'étais abbé du cloître Saint-Michel ( de » Kiew). Puisse la grâce de Dieu me soutenir, et » veuille le lecteur prier pour moi ! » On sait en outre que, dès 1 1 19, Sylvestre fut fait évêque de Péréiaslaw et qu'il ne put continuer longtemps la réc^tion de sa Chronique, puisque, suivant la légende, il mourut le 23 aVril i laS. La coopération de Sylvesfre n'est donc r.emarquable que parce qu'elle établit d'une manière invariable et la fin de la tâche de Nestor et le commencement de celle du troisième annaliste* b Digitized by LjOOQIC
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    Xvilj KOTItlE Le nom de celui-ci est complètement ignoré. Suivant quelques copies que cite Tatischeff , ce continuateur raconte lui-même qu'en n46 il chantait les psaumes avec le prince IgÔr dans une église de Vladimir. Il est toutefois probable qu'il restait en Volhynie, car il décrit avec beaucoup plus dcf complaisance et de développemens les évériemens de cette province et du pays qui Tavoisine que cetii du reste de la Russie. Son style est plus travaillé, plus nombreux que celui de son devancier. Le morceau leplus curieux de son travail est le récit de Fémeute des Kiéviens et de l'assassinat du malheureux Igor, ^us le règne d'Isîaslaw II. Il rappelle le style et la manière de Nestor, etsurtout l'épisode si touchant de Vassilko. Le dernier annaliste dont l'ouvrage soît compris sous le titre de Chronique de Nestor est également resté inconnu. On suppose généralement qu'il commença à écrire en 1157 et qu'il continua jusqu'en i2o3. Ce qu'on trouvera dans notre traduction audelà de cette époque , ainsi que ce qu'on lit entre les années 11 55 et il 57, est pris des Chroniques dé Novgorod, coUigées, ainsi que nous l'avons dit, par le laborieux TatischéfF. Telles sont les quatre chroiiiques q^ forment la première classe des annales russes. Elles furent continuées par des contemporains jusqu'au xvii^ siècle. Le célèbre patriarche Nikon employa les loisirs de sa retraite k comparer toutes les copies qu'il put se procurer de ces diverses chroniques : corrigeant , supDigitized by LjOOÇIC
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    SUR NESTOR. 5ttX plëant par l'une 4^ qui manquait à Fnutre ^ il forma du tout^ en langue slavonne^ un corps d'histoire qui va jusqu'en l'an i63o. Cependant à cette époque-là même, et bien longrr temps encore après, les manuscrits de Nestor, cachés dans les archives des monastères de Russie, étaient restés si peu connus, qu'çn général on attribuait à ce patriarche la première collection qu'il avait faite des chroniques nisses, collection encore aujourd'hui citée sous le titre de Chronique de Nikon. Le baron Herberstein, envoyé comme ambassadeur par l'empereur Maximilien vers le grand prince Vassiliévitch, après un long séjour à I^Ioskou^ publia le premier, en i556, une histoire passablement suivie delà Russie. Cependant il est fort douteux qu'il ait lu la Chroni^ (}Ue deJYestor^ ou, s'il l'a connue, ce n'est que par fragmens, d'une manière fort peu sûre, et seulement jusqu'au règne de Vladimir h^. Et c'est toutefois le seul livre que durant long-temps les étrangers aient eu sur la Russie. Le pasteur suédois Pétréj us n'en connut pas davantage, et se borna à répéter ce qu'avait dit Herberstein. C'est cette ignorance des véritables sources historiques qui produisit les fables ridicules publiées sur la Russie dans les livres étrangers, fables si long-te^nps accréditées. Uestà remarquer cependant, âiasi qu'il fut constaté depuis,. que des copies de Nestor se trouvaient autre part qu'en Russie : les bibUoT thèques d'Abo, de Ko^igsberg, de Volfenbuttel et de Paris en possédaient chacune un exemplaire, et, ainsi que nous l'avons dit, l'une d'elles se trouvait être Digitized by Google
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    XX NOTICE la plus authentique. Mais comme l'étude de la langue slavonne a toujours été très-négligée, ces manuscrits restèrent ignorés, et chacun s'en tint à Herberstein et à Pélréjus. L'ignorance des étrangers, pour ce qui touche la Russie, a long-lems été telle que beaucoup d'auteurs écrivirent que depuis le temps de Vladimir I®*" jusqu'au règne d'Ivan Vassiliévitch, on n'avait aucune notion de ce qui s'est passé en Russie : selon eux, à peine même connaissait-on de nom les grands princes qui occupèrent le. trône durant ces temps obscurs. Le silence de l'histoire à cet égard leur paraissait suffisamment expliqué par les ruines et les désastres de ce pays lors de l'inondation des Tatars. Quiconque a le désir d'acquérir la preuve de ce que nous avançons et de s'assurer de la profonde ignorance des écrivains du xviii© siècle touchant l'histoire de Russie, et de toutes les fausses idées accréditées au désavantage de ses habitans, peut consulter la vingt-neuvième partie de l'Histoire universelle, publiée en Angleterre, et traduite en allemand^ en hollandais et en français, comme aussi ce qu'en écrivirent Struyjs, Lebrun, l'abbé Chappe, Lacombe, Laporte et une multitude d'autres compilateurs. Après l'ouvrage d'Herberstein , les notions historiques les plus exactes qui nous aient été transmises nous vinrent du baron de Strahlemberg qui toutefois, comme ses devanciers et comme plus tard Voltaire lui-même, attribuait encore au patriarche Nikon l'honneur d'avoir le premier écrit l'histoire russe. Cependant, Digitized by Google
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    SUR NESTOR. Xxj avant Strahlemberg (»), Herbinius etBergier s'étaient chargés de venger le moine de Kiew; le premier en publiant à léna^ en 1675, un petit livre, aujourd'hui fort rare, sur le monastère de Petcherski et les célèbres cavernes qui sont encore actuellement l'une des curiosités les plus remarqunbles du pays , et l'autre en faisant imprimer à Lubeck, en 1709, un livre touchant le culte et Içs églises de Russie. L'illustre Leibnîtz avait lu Nestor, il en conservait même une copie qu'il était parvenu à se procurer, et à laquelle il attachait le plus grand prix, ainsi qu'il le dit lui-même dans l'une de ses lettres, {f^oy. le Recueil imprimé.) Cependant, au xviii® siècle, se répandit en Allemagne, pays par excellence de la philologie et de l'érudition , l'erreur la plus grossière et la plus impertinente au sujet de cette Chronique : cette erreur, tous les écrivains étrangers la partagèrent. Ce n'était plus Nestor, ce n'était plu§ Nikon, l'auteur de la première. Chronique de Russie, c'était Théodose, non pas moine, mais abbé du monastère de Petcherski. Cette bévue venait de ce que le premier traducteur.allemand, dont l'ouvrage fautif parut en 173 a, n'avait pas compris ce titre, placé en tête du fameux manuscrit de Kœnigsberg : lÀi^re d^ histoire du moine du cloître Théodose , et (1) Voici le titre de l'ourrage de Strahlemberg : Rerum moscovitarum oommentarii quitus Russiœ ac metropolis ejus Moscouiœ Dtscriptio, chorographicœ tahulœ^ religionis indicado, modus excipiendi et trac-, tandi oratores, Jtineraria in Moscoviam duo et alia quœdam continentur, (Baie, i556,in-fol.^ fig. en bois et cartes grossièrement dessinées. ) Il y a plusieurs éditions et traductions en allemand et en italien. Digitized by LjOOQIC
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    XXlj NOTICE qu'il avait pris, je ne sais comment, le nom de l'abbé du cloître pour celui du chroniqueur ; et dès-lors il fut dit en Allemagne que le premier chroniqueur de Russie se nommait ThéodoseJ Cette erreur en entraîna bien d'autres.... Un écrivain suédois, Arwid Moller, affirma tout uniment que le moine Nestor, dont avaient précédemment parlé Herbinius et Leibnitz, n'avait jamais existé et que ce nom était entièrement apocryphe. D'autres, moins exclusifs et après de longues et consciencieuses recherches, reconnurent l'existence du moine de Petcherski, et le savant Jochers écrivit dans son Lexique que Nestor vivait réellement au xvii® siècle! Au surplus, une bévue non moins impardonnable et iju'on peut encore reprocher a un Allemand , c'est celle que commit, il n'y a pas long-temps, en 1828, à Leipzig, l'auteur ou le correcteur d'une biographie d'Auguste-Louis Schlœzer, savant commentateur de Nestor. L'ouvrage du professeur de Gœttingue avait pour titre ces mots : Hectqb, ou Annales russes, dans l'original slavon traduites et commentées", etc. L'éditeur ne sachant pas lire les lettres russes pensa voir une faute dans ce mot Hectoi», qu'il prit pour du grec , et notre homme crut ainsi devoir écrire dans la liste des ouvrages de Schlœzer : HKTOP,^ ou Annales russes y etc. Ces bévues littéraires rappellent involontairement les vers du bon La Fontaine : Notre magot prit pour ce coup Le nom d'un port pour un nom d'homme j .De telles gens il est beaucoup, Qui prendront Vaugirard pour Rome. Digitized by LjOOQIC
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    SUR NESTOR. Xxiij De telle sorte, dit quelque part le savant M. Klaproth, qu'après avoir trouvé des gens qui lui refusaient jusqu'à son titre modeste et le mince avantage d'avoir figure parmi les humains, le moine de Kiew rencontra dans la capitale de la littérature allemande un intrépide admirateur qui le confondit avec le héros et l'espoir de Troie! Il ne nous reste plus que deux mots a dire sur les diverses éditions faites de Nestor et sur la traduction (jue nous offrons en ce moment au public. Nous avons parlé dans lé courant de cette Notice de la célèbre copie de Kœnigsberg. On raconte à son sujet «qu'un » prince Radzivil, qui s'en trouvait possesseur, on ne » sait comment, en. avait enrichi la bibliothèque de » cette ville ^ que Pierre-le-Grand ayant visité , en » 1716, cette bibliothèque, ce manuscrit lui futmon-» tré, et qu'il en demanda une copie....; que les » Russes ayant pris Kœnigsberg, pendant la guerre » de Sept-Ans , envoyèrent le manuscrit original à )) Saint-Pétersbourg... » C'est seulement a compter de celte époque, que cette première Chronique, restée depuis si long-temps ignorée, devint l'objet des études et des recherches d'un grand nombre de savans nationaux. Bientôt on en- découvrit dans les diverses bibliothèques des monastères et même des particuliers une infinité de copies dont les leçons différaient jJus ou moins entre elles. Par une grande singularité, celle du manuscrit de Kœnigsberg, loin de perdre à la comparaison^ continua à être considérée comme la meilleure et là plus authentique. C'est Digitized by Google
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    ixiV NOTICE SUR NESTOR. donc sur son texte que fut publiée Fédîtion impériale de Pëtersbourg qu'adopta Benoît Schërer pour la traduction allemande qu'il donna de Nestor, en I774Mais le plus précieux travail fait sur Pouvrage du moine de Kiew est sans contredit celui d'Auguste Schlœzer, qui consacra toute sa vie à de consciencieuses recherches sur l'histoire ancienne de la Russie. A côté du texte slavon, Schlœzer, dans son édition allemande, cite toutes les leçons données parles divers éditeurs ou traducteurs dé Nestor. Il commente chacun d'eux, fait voir leur accord ou leur dissidence, et donne après cet examen le texte qui lui paraît lé plus raisonnable. On voit, d'après ce peu de mots, combien il faut regretter que ce savant philologue n'ait pu compléter son ouvrage, qu'il n'a conduit que jusqu'au règne de "Vladimir exclusivement. En songeant à publier en français la Chronique de Nestor, aujourd'hui traduite dans presque toutes les langues lettrées de l'Europe, je n'ai pu m'appuyer sur de meilleurs guides que Schérer et Schlœzer, TatischefT, Lomonossoff etKaramsin, qui tous, dans leur histoire , suivant pas à pas le moine de Kiew, en ont éclairci, annoté, illustré le texte. La reconnaissance m'oblige donc à déclarer que si les notes qui accompagnent chacune des vies.de Nestor offrent quelqu'intérêt, il faut en reporter le mérite au travail et à l'érudition de mes devanciers, que je ne me suis fait aucun scrupule de mettre à contributicm. Digitized by Google
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    CHRONIQUE DE NESTOR. RÉCIT DES ÉVÉNSMENS DES SIÈCLES PASSES, FAIT PAR UM MOIITK QUI iXAlT ▲ KIEW, DANS LE CLoItRS OS PXTCHERiRI^ , DU TEMPS DE THÉODOSE , TOUCBAITT l'oRIGINS DB l'eMPIRE RUSSE ET E.ES PREMIERS PRllfCES QUI OKT GOUYERK^ CE PAYS. CHAPITRE 1er. INTRODUCTION. Partage de la terre après le déluge. — Pordon de Sem, de Cham et de Japhet. — La grande colonne. — Confusion des langues. — Orîgîne de la langue slaronne. — Peuples issus des Slares. -^ Fondation de de Novgorod.— Chemin de la Yarégie en Grèce. -— Yoyage de Pa» pôtre saint André, — Prophétie sur Kiew. — • Bains des Slaves. — «' Les trois frères. — Fondation de Kiew. — Peuples tributaires de la Russie. — Mœurs des Polaniens , des Dtevliens, des Radimitches, des Yiatitches, des Sévériens, des Krivitches. -—Usages des différens peuples du Nord. — Les Polovtzi , les Khozares. Commençons notre récit («). Après le déluge, les trois enfans de INoé, Sem, Cham et Japhet^ partagèrent la terre entre eux. Sem occupa TOrient, la Perse, le Vater jusqu'au-x Indes, dans toute sa Digitized by LjOOQIC
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    a ^ CHRONItJtJÊ DE NESTOR. longueur et sa largeur, et juscju'à Nîrokurie : et pour en bien fixer les limités, j'ajouterai que sa domination s^^eiïdait de f Orient juAfa'au Midi, et comprenait les pays suivans : la Syrie, la Mëdie, le fleuve Euphrate , Babyioae, Xorduna, l'Assyrie, la Mésopotamie , la plus ancienne Arabie, Fllumaîs et les Indes; la puissante Arabie, le Chili, la Kolginié et la Phenicie. Cham posséda la partie méridionale, savoir : l'Egypte, l'Ethiopie, qui confinait aux Indes^ avec l'autre partie de l'Ethiopie, d'où découle le fleuve Tscherman (le Ni^er), qui court vers l'Orient, et rencontre la Phibulie, jusqu'à la Cyrinie, la'Marmarie, la Suritoulibie, la Numidie, la Masirie, la Mauritanie, qui est située vis-a-vis de Gadira. A l'Orient, il possédait là Cilicie, la Pamphilie, la Pisidie, la Maesie, la likaonie, laPhrygie, la Makalie, la Ligie, la Carie, la Lydie ; Amasie, Troye, Soliude, la Bythinte « Fawcienne Kirygie. Les îles qui eti outre lui appartenaient,, étaient celles de Sardaigne, de Crète., de Chypre proche le fleuve Hion, que Ton nomme actuellement le Nîl. Quant à Japhet, il reçut le nord avec le midi occideBtal : l'Albanie, la petlhe et ki grande Arinénie , la Cappadoce, la Pànphiagonie , laGalatie, la Colchide, la Vespérie, la Méolidie, la Drebie, la Sarmaitie, la Tabrianie., ia Scnphie et la Thraceg la Macédoine, la Dalmatie, le .pays des Molosses, la Tbes^ salie, la Locrie, la Pélénie, qui fut aussi appelée Pék^fièse : l'Arcadie, TEpire, l'iilyrie, la SlobéDigitized by Google
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    IN^TRODÙCTION. 3 nie, la Luchorie, FAdriatié, avec la mer Adriatique. Il eut en outre lés îles Britanniques j la Sicile, FEubëe, Rhodes, Ghiôs, Lesbos, Cythère, la Céphalonie, Sagunte, Ithaque, Corcyre, avec une partie du pays qui fiit appelle lonie, et le fleuve du Tigre, qui coule entre la M^ie et Babylone, jusqu'au Pont. Au iiord, le Daâube, le Dnieper et lès monts Caucasiens, Ou monts des Ougres. En outre, jusqu'au Dniéperj les autres fleuves, tels que la Desna, 1^ Pripette, la Dvina, le Volchov^, le Volga jusqu'à l'est, tombèrent dans le partage de Sem. Dans la portion de Japhet demeuraient le* îlus-> ses, les Tchoudes et beaucoup df autres pëiidles ^ tôls 
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    4 CHRONIQUE DE NESTOR. eux ne put empiéter sur la portion de son frère. Ils vécurent alors chacun dans leur héritage^ et il n'y eut qu'une langue. Mais les homn^s s'étant multipliés sur la terre, ils résolurent d'édifier une colonne qui montât jusqu'au ciel, et de construire une ville à l'entoùr, dii nom de Babylone. Et ils travaillèrent à cette colonne durant quarante ans, sans toutefois pouvoir l'achever. Et le Seigneur ,Dieu vint du Ciel pour voir la ville et la ^colonne , et dit : et Voici des gens qui ne forment qu'un peuple, et qui n'ont qu'une langue, w Puis le Seigneur confondit les mois 
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    INTIIODXTCTION. 5 par exemple , ceux qui peuplèrent les bords de la Morava, se nommèrent Moraves, et d'autres Tchèques, Les Corvates blancs^ les Sèrbes^ et les Chrovates sont également des Slaves. Mais bientôt les Vôloches attaquèrent les Slaves qui demeuraient près du Danube, et les expulsèrent. Quelques-uns de ceux-ci s'établirent proche de la Vîlsâ, et furent appelés Leckes; partie des Leckes se nommait Polaniais^ d'autres Loutitches^ Masoviens etPoméranîens. C'est d'eux que vinrent aussi les Slaves qui habitèrent le long du Dnieper^ quelques-uns conservèrent le nom de Polaniensj d^autres prirent celui de Drevliens, parcequ'^s restaient dans les forêts j d'autres celui de Drégovitches ; et s'établirent entre la Pripette et la Dvina ^- d'autres^ proche de la Dvina, furent appelés Polotaniens, à cause d'une petite rivière qui coule dans la Dvina, et qui porte le nom de Pelota; enfin, les Slaves qui s'établirent près du lac Ilmen, conservèrent leur propre dénomination , et y élevèrent une ville, qu'ils appelèrent la Ville- Neuve, (Novgorod); d'autreç, enfin, se retirèrent aux environs du fleuve de la Desna, a Semi et a Sul, et prirent le nom de Sévériens. C'est ainsi que la langue slavonne fut dispersée : quant à ses lettres (son alphabel), elles prirent naissance plus tard. Il existait un chemin pour aller de la Varégie en Grèce, et un autre pour aller de la Grèce chez les Lovotes; et l'on revenait de chez les Lovotes par un passage sur la grande mer d'Ilmen. De cette mer jaillit le Volçhow , qui coule dans le grand lac de la Neva ^ Digitized by LjOOQIC
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    6 CHRONIQUE DE NESTOR. , i doût l'embouchure est dans la mer dés Yarègues. Or^ de cette mer on pouvait aller jusqu'à Bome^ et de Rome^ par la mer également^ jusqu'à Tzaragrad (^). De Tzaragrad on peut aller sur la mer du Pont^ dans laquelle se jette le Dnieper. Le Dnieper prend sa source dans les forêts du Yolko'Vf, et coule au midi; tandis que la Dvina ^ qui prend sa source dans les mêmes forêts, coule au nord, et se jette dans la mer des VarègUes; de ces mêmes forêts, coule à l'ouest le Volga, dont les soiiante-dix bras se jettent dans la mer Ga^ienne; de cette mer, par le Volga,' on peut venir de Russie en Bolgarie et en Chvalisie, et atteindre^ du côte de Fouest, les possessions de Sem ; aller par la Dvina jusqu'en Varëgie^ par la Varëgie jusqu'à Rome , et de Rome jusqu'aux possessions de la postérité de Gham. Le Dnieper, avec ses trois emljouchures, tombe dans la mer du Pont, appelée aussi mer des Russes. G'est par cette mer, à ce qu'on dit, que vmt endoctriner saint André, frère de saint Pierre. Après avoir prêché la parole de Dieu k Sinope,. André vint en Khersonèse, où il apprit que le cours du Dnieper n'était pas loin de Kherson. Il résolut de se rendre à Rome ; il gagna donc l'embouchure du fleuve, s'embarqua, et prit terre une première fois au pied d'une montagne. G'est de là qu'il dit à ceux de ses disciples qui l'accompagnaient : « Regardez cette » montagne, car c'est ici qu'éclatera la grâce de % Dieu; ici brillera bientôt une immense cité où le )) Seigneur aura de nombreux autels. » Puis étant Digitized by Google
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    INTRODUCTION^ 7 monte au spmiiAet de 1» moutagne^ il fit le signç de Ja croix, et pria. Cçst en çffet au même endroit; que fut fondée et bâtiç la ville de Kiew* ' Saint Andréa continuant sa iKiYÎgation;, débarqua ensuite chez les Slaves de Novgorod, et séjourna quelque temps parmi eux. Il étudia leurs mçeurs, visita leurs bains ^ et vit avec surprise cet exercice, qui chez ces peuples consistait principalement à se fustiger avec de petites verges. Ensuite, il se rendit en Varégie et delà à Rome, où il parla des peuples qu'il avait endoctrinés; il raconta ce qu'il av^it observé dans ses voyages. i< J'ai vu, divil> l'admirable pays » des Slaves, et me suis plu à visiter leurs éiuves : » elles sont construites en bois ; ils ont ^in de Içs » chauffer le plus qu'il est possible ; puis ils jettent » . leurs vétemens , et se plongent tous nus dans une » eau savoneuse^ ils çmt des verges dont ils se fla» gellent mutuellement, et jusqu'à s'oter la r^ira» tion j après quoi ils se plongent dans l'eau firoide. » C'est un exercice qu'ils réitèrent plusieurs fois par » jour. Et voilà comme, à l'abri de la tyrannie., les » Slaves se tourmentent eux-mêmes, et font du bain » non point un plaisir, mais un véritable suppliqe (^) . » Ce récit surprit tout le monde. Aprèç son voyage à Rome, André revint à Sinope. Les familles des Polaniens, réunies en corps, avaient leurs chefs respectifs, comme jusqu'à ce jour ont encore leurs descendans. Chacun vivait avec sa tribu dans sa propriété, et dirigeait sa maison. Or, parmi eux se trouvaient tij'ois frères, dont Digitized by Google
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    6 CHRONIQUE DE NESTOR. Tun se nommait Kii, l'autre Schtchek; le troisième Chofiw ; ils avaient une sœur nommée Lubédie. Kîi demeurait sur la montagne oii^ est actuellement Sboritchew, Sçhtchek sur celle où se trouve Schtchekoviza , et Choriw, sur une troisième, appelée depuis de son nom^ Choriwitza. Ils bâtirent une petite ville qu^ils nonunèrent Kiew, du nom de leur aîné. Autour de cette ville se trouvaient une forêt et un grand bois de pins ; ils y allaient pour cliasser les bêtes sauvages, car ils étaient adroits et prudens. C'e^t d'eux que descendent les Polaniens de Kievi^ de nos jours. Quelques personnes qui ignoraient cette particularité, ont dit que Kii était un batelier, attendu qu'il y avait proche * Kiew un endroit dti Dnieper que l'on prenait pour se rendre à la ville, et à-propos duquel on a conservé ce dicton : « Qui veut aller à Kiew? voici le passage de Kii. )) Cependant si Kii n'eût été qu'un batelier, îl n'eût pu faire le voyage de Tzaragradj mais il était le chef de sa tribu, et il se rendit près du tzar, je ne sais pas lequel ; seulement, je tiens de la tradition qu'il fut reçu avec de grands honneurs par le tzar ; vous dire lequel, je ne le sais pas plus quelle nom de ceux avec qui il a voyagé; à son retour dans son pays, il suivît le Danube; arrivé à un certain endroit du rivage, il en admira le site, et il s'y plut tellement, qu'il y bâtit une petite ville, que les peuples des bords du Danube nomment encore de nos jours Kiewez; il voulut même l'habiter avec sa tribu ^ mais les peuples des environs ne le lui permirent pas* Digitized by Google
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    INTRODUCTION. Q Kii revint donc à Kiew, sa ville propre, où il termina ses jours, ainsi que ses frères Schtchek et Choriw et sa sœur Lubedie. Après la mort de ces frères, leurs descendans régnèrent sur les plaines et ^ les montagnes (4). Drevek avait son gouvernement particulier, les Drëgovitches le leur, et les Slaves . de Novgorod également; comme aussi im autre peuple a Polotsk , dont les membres se nommaient Polotaniens; c'est de ceux-ci que vinrent les Krivitches qui s'établirent au-dessus du Volga, de la Dvina et du Dnieper, et auxquels on doit la ville de Smolensk : la se tinrent donc les Krivitches, . dont faisaient aussi partie les Scvériens. Vers la mer Blanche se trouvaient les Vesses, et proche la mer de Rostov^, les Méraniens. Les Mériens occupaient les bords de la mer de Klechtchinie. Les Muromiens, qui avaient leur langue particulière, restaient près du fleuve Ona, à Fendroit où il se jette dans le Volga. Les Tchérémisses avaient aussi leur langue comme aussi les Mordviens; quant à la notre, eUe était seulement en usage en Russie, chez les Polaniens, lesDrevliens , les Novgorodiens, les Polotaniens, les Drégovitches et les Sévériens-Buschaniens, quî^ tenaient à Fangle du fleuve, derrière les Volingiens. Voici le nom des autres peuples qui payaient tribut a la Russie : les Tchoudes, les Vesses, les Mériens, , les Muromiens, les Tchérémisses, les James, lesMordviens, les Petchères, les Litviens, les Sémigaliens, les Korses, les Néromiens, les Lives. Ces peuples, qui tiennent leur langue de la race de Japhet, habiDigitized by LjOOQIC
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    lO CHRONIQUE 9E NESTOR. talent les pay&septentrionaux. Aui Slaves^ qui comme nous l'avons dit, restaient près du Dantibe, se n^élèrent des Scythes ou Khozares, que l'on appela depuisBolgares, lesquels s'établirent sur les bords de ce fleuve, et subjuguèrent les Slaves. Vinrent ensuite les Ougres,blaacS; qui inondèrent le pays des Slaves^ après avoir chasse les Voloques, xjaiy quelque temps avant^ avaient dévaste ce pays- Ces Ougres commencèrent à être connus sous le règne du tzar Héraclius^ qui fut en guerre avec le tzar Ghosroès. Vers la même époque parurent les Obres, connus par leur guerre contre Héraclius^ qu'ils faillirent faire prisûà^ier. Ces mêmes Obres attaquèrent les Slaves, et>%emportèrent une victoire sur les Doulè^ bes, dont^âs violèrent les? fenunes. Lorsqu'un Obre voulfiit monter en voiture, il n'employait pour l'attelage ni chevaux ni bœufs, mais il faisait mettre à la voiture trois, quatre ou cinq femmes^ qui étaient obligées de le traîner : c'est ainsi qu'ils opprimèrent les Doulèbes. Les Obres étaient d'une grande stature, et d'im orgueil démesuré^ mais Dieu les frappa, ils moururent tous, et il n'en resta pas tin seul. De là vient, en Russie, ce proverbe encore en usage de nos jours : Ils périrent comme des Obres, dont il n'est pas resté trace. Parurent ensuite les Petchenègues, puis les Ougres, qu'on revit aux environs de Kievr. Ensuite, du temps de la régence d'Olga, les Polaniens, qui, comme nous l'avons dit, ont la même origine que les Slaves j les Drevliens, qui .en viennent également; puis les Digitizedby VjOOQIC .
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    INTRODUCTION. lï Radimitches et les Viatitche^/ qui desceûdent de» Leckes. Parmi ces Leckes^ se trouvaient deux frères bomtoés, l'uii Radime, et l'autre Yiatko. Le premier peupla les environs de SoAa, dont les babitans fu* reatt appelés Radimitches. Viatko, avec sa tribu, s'^npara de^ campagnes de FOna ^ dont les babitans prirent le nom de Viatitcbes. Les Polaniens, les Drevliens, les Sévëriens, les Radimitches, les Yiatitohes et les Chrovates étaient des peuples paisibles. Les Doulèbes babiuiientle long du Bug; les Loutitcbes et les Tivertses demeuraient yera le Bug et le Dniester, {Jus loin du côte de la mer 5 leurs villes subsistent encore aujourd'hui, et leur pays fut connu des Cirecssous le nom de GrandeScytbie. Ces peuples suivaient la religion de leurs pères, et avaient leurs mœurs et leurs coutumes particulières. Les Polaniens observaient les usages de leurs ancêtres; ils étaient doux, humbles et respectueux a Fégard de leurs belles-«œinrs et de leurs mères; les femmes, de leur coté, honoraient leurs belles-sœurs et leurs beaux -frères. Ds observaient aussi quelques Kinguloiités touchant le mariage. Le fiancé n'allait ]fas lui-même chercher sa fiancée, mais on la lui amenait vers le M>ir, et il ne recevait qu'au matin la dot convenue. Les DrevUena^ au contraire, vivaient d'une ma^ Bière bestiale, et vraiment comme des animaux sauvages; ils s'égorgeaient entre eux , se nourrissaient de choses impures , ne voulaient point de mariage : ik Digitized by Google
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    12 CHRONIQUE DE NESTOR. ravissaient les filles et les enlevaient quand elles ve^ naient aux fontaines. Les Radimitches , les Vîatitcbes et l'es Sévëriens avaient aussi leurs mœurs particulières; ils habitaient les forêts comme des bêtes fauves, se nourrissaient de saletés^ et prononçaient toutes sortes de mots honteux en présence de leurs parens et de leurs beUessœurs; ils n'admettaient aucun mariage^ et trouvaient un singulier plaisiri dans leur intérieur, a jouer ensemble^ à danser, a chanter des:chansons diaboliques; puis ils enlevaient les femmes avec qui ils étaient d'ii> telligence, et en prenaient quelquefois deux et trois. Quand quelqu'un d'enti'e eux venait k mourir, ils poussaient force gémissemens, lui élevaient un grand bûcher où ils plaçaient et brûlaient son cadavre ; après quoi ils recueiUaitet ses restes dans un petit vase, qu'ils plaçaient sur ime colonne au bord des routes. C^est ainsi qu'en agissent encore les Viatitches de nos jours. Les Krivitches avai^it aussi des usages, mais comme peuvent en avoir des païens qui ne connaissent point la loi dé Dieu , et qui s'en font une à eux-mêmes. Grégoire dit, dans son Histoire : « Chaque nation » a, ou des lois particulières ou des coutumes ( les » peuples, d'ordinaire, regardentles usages de leurs » pères comme' des lois). Parmi ceux-ci, l'on remar» que surtout les Syriens, (jui habitent aux confins de )) la terre; ils tiennent de leurs ancêtres, et ont pour )) lois les préceptes suivans : a Qui que tu sois, tu ne seras pas impudique, et Digitized by Google
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    INTRODUCTION. l3 » ne violeras .pas le lien conjugal; tu ne voleras ni » ne porteras faux témoignage; tu ne tueras point; )> tu ne feras tort a personne. » Soit crainte des peines ou de la Divinité, soit j^ respect pour les usages de leurs ancêtres, la loi des )) Ouktirianiens, qui est celle des Brachmanes insu» laires, prescrit de ne point manger de viande ni de )) boire d,e vin; de fuin l'adultère^ et de ne jamais » commettre de mauvaises actions : bien di£férens de » leurs voisins les Indiens, qui sont emportés, assas» sins, malfaiteurs; qui, dans Tintérieur de leur pays, » mangent les hommes, tuent les voyageurs, et sont x> plus YOi^ces que des chiens. » La loi des Chaldéens et des Babyloniens permet » de prendre sa mère pour épouse, d'être impudi» que avec seç enfans et ses frères; elle enseigne le » meurtre ; et toutes les actions honteuses que ces » peuples préfèrent et qu'Us regardent conune dignes » de louange, sont celles qui s'éloignent le plus des » moeurs et des coutumes des autres pays. » Les Giliens ont une toute autre loi : leurs femj> mes travaillent, bâtissent les maisons et se livrent » a toute sorte d'occupations viriles; elles commet» lent l'adultère aussi souvent qu'elles veulent; ne » rougissent de rien, et ne laissent à leurs mans au«» » cun pouvoir sur elles. Ces fenmies sont habituelle^ w ment remplies de bravoure, ettrès-^adroites à pren» dre les bêtes farouches : ce sont elles qui exerw » cent la souveraineté, et qui commandent aux hom» mes, EnYitanie, un homme a plusieurs femmes^ Digitized by LjOO^IC
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    l4 CHRONIQUE DE NESTOR. » comme la femme peut avoir plusieurs hommes. £n y> cela 7 ces peuples suiTent aussi la loi de leurs wm^ » cétres, qui^ à vrai dire, est moms une loi qu'un » système impudique et sans frein. * » Lçs Amazones ne souffrent pas d'hommes avec M elles; mais, à la manière des animaux, le printemps » arrive^ elles s'accou^nt avec les hommes des peu» pies voisins. C'est alws chez ceuK-ci l'époque de » grandes rjéjouissances et de fêtes extraordinaires. )) Mais aussitôt qu'elles croient être enceintes, elles » quittent leurs amans et s'en retournent. Le temps » venu de l'accouchement, si elles enfantent un gar» çon, elles le tuent aussitôt ; si c'est une fille, elles » lui donnent le sein, et l'âèvent avec beaucoup de « soin. )) Les Polovtzi, chez nous, ont ëgalemeot leurs moeurâ : ils se plaisent a verser le sang, se ^rifient de manger la chair de bétes mortes ou impures, Qomme la civette, le hamster } ikepousent leurs bellesmères, leurs belles-fiUes, et ûmtenten tout l'exeâaple de leurs pères. Quant à nous, ehrétiens, aussi nombreux que nous puissions étre^ nous oroyons à la sainte Trinité, à un baptême^ a une autre vie; nous, avons une loi, car nous avons été baptises au nom du Christ : aussi de« voQs^^ous vivre comme des chrétiens. Après donc la mof t des trois frères dont nous avons parlé, les Polaniens furent exprimes par les Drevliensiet autres peuples circonvoisins; et les Khozares, qui habitaient sur les montagnes et dans les bqis, les Digitized by LjOOQIC
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    ÏI^TRODUCTION. l5 attaquèrent, et leur dirent : « Payez-nous tribut. » Les Polaniens, contraints, leur donnèrent une èpée a deux tranchans par maison. Or, les Khozares portèrent ce tribut à leur prince et à leurs anciens, et leur dirent ; m Nous avons acquis de nouveaux tributaires. » — Où sont-ils? demandèrent leurs chefs. — Ils res)) tent, répondirent-ils, dans les forêts et sur les mon» tagnes au-delà du Dnieper — Que vous ont- ils » donné? » Ils montrèrent leur arme. Les anciens des Khosares dirent alors : t< Prince, ce tribut n'est pas » bon^ il faudrait- des ^a*raes qui ne coupi^t que d^un » coté, CBtmne te sabrç; celles-ci ont les deiix côtés » ttanclians comme un glaive. Il est a craindre qu'un lù îour ce peu[Je ne lève le tribut ^r nous et sur » d'autres peuples. » C'est en effet ce qui arriva; car ces anciens ne parlaient point d'eux-mêmes, mais par ordre de Dieu, d'est ainsi qu'au temps de Pharaon, tzar d'Egypte, quand Moïse fut amené devant lui, les anciens du pays dirent : (cO tzar ! cet homme sub» juguera l'Égypfte ! » Et «'est ce qui eut lieu, car les Égyptiens forent exterminés par Moïse. Semblablement, les Khozares subjuguèrent d'abord les Polaniens, mais ^otsuite ceux-ci mireM les I^hozares sous leur domination, et voilà comment encore aujourd'hui les Russes .régnent sar les Khoeares. Digitized by LjOOQ IC
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    I<> ' CHRONIQUE DE NESTOR. NOTÉS. fi)Nous ne croyons pas fort nécessaire d'arrêter Tauteur dans son étrange cosmographie; nous nous contenterons de rappeler au lecteur bénéyolé qu'il doit sealen^ent se tenir en garde contre Férudition dont va faire preuve le bon Nestor. (3) Tzaragrad, ancien nom de Constantinople ; de tsar, prince où seigneur, et grad ou gorod, la ville du prince. (3) On a beaucoup parlé des bains russes. Voici sur ce sujet un petit morceau qui pourra plaire au lecteur. Il est extrait de P Antidote, ou Examen du mauvais livre superbement imprimé, intitulé Voyage en Sibérie ; par M. Fahhé Chappe. On sait que cette critique amère du livre de notre pauvre compatriote est de Catherine II elle-même. U Antidote est un ouvrage rare, peu connu, et fort amusant. On en va juger par cet extrait : ^ « L'abbé se proposait de voir la ville dans le plus grand détail; mais au lieu de cela il s'en alla au bain. « Je m'enveloppai dans ma tuloupe, » dit-il. Et en note vous apprendrez que tuloupe est une espèce de robe de chambre fourrée. j» Jamais Homère n'entra plus en détail sur 1» batterie de cuisine de ses héros , que M. l'abbé Chappe sur ses meubles... Mais aussi qu'est-ce que les héros d'Homère vis-à-vis de notre abbé?... Suivi de son domestique, il alla au bain. Fait mémorable. Faction sera vive ; vous allez voir, lecteur. U traverse promptement une petite antichambre, et ouvre la porte du bain. Effrayé d'y trouver de la vapeur, qu'il prend pour de la fumée, la peur s'empare de notre héros; il craint d'être étouffé, il, se sauve au plus vite , il crie au feu. Son domestique eut honte pour lui , le rassura , lui dit de se déshabiller et d'entrer, ce qu*il ne fit qu'après d'amples informations, et après avoir vu que, pour l'encourager, uu honune tout habillé y entrait. Enfin, avec bien de la peine, on parvint a faire comprendre à cet habile physicien que ce bain était fait pour suer. » Dès qu'il y fut, toujours étourdi comme un hanneton, et lourd de compréhension, il alla gagner Fendroit le plus élevé, où il plaça son Digitized by LjOOQIC
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    INTRODUCTION. tj ihermomètre, Undit qne la chaleur lui montait à la tète ; son domestique lui dit de s'asseoir^ mais au lieu de cela il culbutta du haut en bas» N'osant plus se relever, il voulut s'habiller ^ mais tous ses vétemens étaient devenus trop étroits. Je ne sais pourtant comment une tuloupe peut' devenir étroite : plus haut, il avait dit qu'il n'avait que cette robe de chambre en y allant. La maîtresse de la maison fut inquiète de le voir reTenir en si grand désordre et si vite , elle craignit qu'il ne lui fût arrivé quelque accident^ mais il la pria de le laisser en repos; il se coucha; elle voulut lui faire prendre du thé, il n'en voulut point; et, pour comble de mauvaise humeur, il se leva* Ici, ami lecteur, vous trouverez une estampe très-indécente avec l'inscriptioo au-dessous : Bains publics de Russie, qui vous donnera bien plutôt l'idée d'une bacchanale que des bains de Russie (*). L'abbé h^iit ce bain autant que le pays et ses habitans. Il les représente comme la chose du monde la plus horrible, et puis il ajoute : «e Ces bains se pratiquent dans toute la Russie; les habitans de cette vaste contrée, depuis le souverain jùsqu'iiu dernier de ses sujets, les prennent deux fois la semaine, et de la même manière. j> Q est io^ossible de mentir plus effrontément. Ne dirait-on pas qu'il y a une loi en Russie qui ordonne à tout le monde d'aller deux fois la se» maine au baio? £h bien, monsieur l'abbé, je vous déclare, quoi» que vous écriviez avec l'approbation de l'Académie, qu'il n^est pas nn seul mot de vrai dans tout ce paragraphe. Il n'y a personne en Russie qui aille deux fois la semaine au bain j il y a quantité de gens de toute cc»idition qui n'y ont jamais été; il y en a qui y vont rarement: il y a des gens du peuple , et surtout les manœuvriers, qui y vont une fois la semaine. Tous dites quç tout le monde, depuis le souverain jusqu'au dernier de ses sujets, les prend deux fois par semaine, et de la même manière, et vous mettez à côté de cela une estampe scandaleuse sur la manière de les prendre. Avez- vous vu cela, monsieur l'abbé? Gomment osez-vous pousser l'impudence, l'irrévérence et le manque de respect jusque-là? Savez-vous bien que, pour ce seul trait, vous mérites plus qu'une Correction?... Il continue : a Tous ceux qui jouissent de la plus petite fortune oqt dans leur maison un bain particulier, dans lequel le père, la mère et les enfans se baignent quelquefois en méhie temps. )> , Si vous aviez dit qu'il y en a où vont les deux sexes les uns après les autres, vous auriez dit la vérité. Dans lés bains publics mêmes, il y a des heures pour les femmes et d'autres pour les hommes ; ou bien aussi il y a (^) On connaît les magnifiques gravures dont Leprince a enrichi l'ouvrage de l'abbé Chappe. Digitized by Google
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    l8 CHRONIQUE ^E NESTOR. de» douons, comme plus bas tous le dites vous-même, qui séparent le bain des hommes d'ayec celui d(es femmes. L'abbé ajoute « qu^en soitant des bains tout nus , ils se jettent confusément dans Fe^u ou dans la neige. » Ce confusément se rapporte ici aux deux sexes, et donné à entendre que c'est Fusage de toute la nation et de toutes les conditions. Monsieur Fabbé, peut-on être plus méchant et plus menteur en même ' temps? Où avez-Yons Vu cela? Ce mensoàge, pour le moins, est aussi grossier, aussi absurde que celui des amOurS des muletiers aVec les dames de Babylone. Ensuite, Fabb'é dit : « Les bains des riches ne différent de ceux du peuple que par une plus grande propreté. * Gela -réut dire qu'à la propreté près, les riches, comme le peuple, sont péle-méleau bain, hommes et fenunes. Mais, Fàbbé, est-il possible de pousser plus loin Fimposturë et la calomnie? Etes-yous la seule personne en Europe qui ayez été en Russie? Et qui est-ce donc qui à tu nos dames, doiitla beauté est fti généralement reconnue, en sortant du bain péle-inéle avec les hommes, se Tautrer dans Ift neige ? L'abbé n'a pas honte de composer et de débiter des horreurs pareilles! Mais moi j'ai honte de m'y Hrréter plus long-temps. Sa description de la manière de prendre ces bains n'ekt pas plus exacte que tout le reste. U dit qu'on s'y fouette les uns Wàutres aTèc des poignées de Verges. Il se peut que, pour rire, on l'ait ibuètté, lui, au bain; il le méritait, Fabbé; etPon Terra parla suite que, dans quantité d'endroits, an se moquliii de lui; mais je ne sais ce qu'il appelle se fouetter. On pretid le bain dé différentes manières.Quand on Teut augmenter la chaleur des bainS k suel*, Fon fait seCoiier doncemenfe, par-dessus U bain 6ù Fon eàt cOuché, des lin^e^, et Fbn se fait frotter ensuite. Les gens moins riches se sèn>eHi de bouquets de hoU" leau garnis defeuiUei, au lieu de Ungès. Mais conmie l'abbé a tarage de Toir tout en noir, il dit qu'on se fait fouetter; et pour preuTé, il conté lui-même nalTcinent comment on lui doniià le fouet au bain , ei conime qiioi» après àTbilr été fouetté âeut fois, Véî FaBbé se lèTa si bhisquement, qu'il culbutta à bâs de Fëécalier Fhonmie qui le lui appliquait. A cette action de Tigueur, reconnaissez notre homme : les ruades ne manquent jamais. » (Antidote, tom. t, p. 60 ètiuii^. ) (4) Le motPolimiens,iont noufe AToiis îtàt Polonais , Tient de f>oU, qui signifie champ, et prouTC que ces peuples habitaient de Tastes campagnes. Digitized by Google
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    RURIK. • 19 CHAPITRE IL RURtK. Les B Irruption des Varègves en SlaTonie. •— Bësiinion des Slaves. — Us rappeUent chez eux les Yarègues. ^— Arrivée des trois frèreSy Rurik, Siaéoos et Trouvor. — • Rarik, premier grand prince. — Fondation de Novgorod , de Polotsk, de Rostow et de Biélo-Oïérou — Oskold et Dir, k Kiew. — Première expédition des Russes en Grèce. — La robe de la Sainte-Yierge. -« Défaite des vaisseaux d'Oskold.—Mort de Rurik. L'an 6366 (858)^ le tzar Mikhael (de Tzaragrad)> vint, par mer^ à la tête d'ime nombreuse armée contre les peuples Bolgares^ qui ne se voyant pas assez nombreux pour résister, demandèrent le baptême^ et se soumirent au tzar grec. Mikhael baptisa le prince et les sujets bolgares, puis il fit la paix avec eux, la seizième année de son règne. L'an 6367 (85g), les Varègues (»), qui demeuraient de l'autre côté de la mer, vinrent lever tribut sur les Tchoudes, les Slaves, les Mériens et sur tous les peuples Krivitches. Dans ce temps*la , les Polaniens^ les Sévériens et les Viatitches étaient tributaires des Khozares, qui prélevaient un écureuil par maison. Durant les années 6368 , 69 et 70 ( de 8ôo à 86a ), * a. Digitized by Google
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    aO CfaRON.IQUE DE NESTOR. Les Varègues traversèrent encore la mer ; cette fois-ci, les peuples qu'ils avaient déjà soumis refusèrent de leur payer tribut, et voulurent se gouverner eux-mêmesj maïs il n'y avait entre eux ombre de justice : une famille s'élevait contre iiiie autlre , et cette mésintelligence occasionnait de fréquentes rixes. Il se déchirèrent entre eux , si bien qu'ils se dirent enfin t 
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    RURIK. 31 Deux années après ^ Sinëous et son frère Trouvor vinrent k mourir; Ruril alors resta seul maître du pays; il se rapprocha du lac Umen^ et bâtît sur les rives du Volchoif la ville de Novgorod. Maître absolu, du gouvernement^ il divisa le pays entre ses capitaines^ ordonna a l'un de bâtir la ville de Poltesk (Polotsk), à un autre celle de Rostow, et à un troisième celle de Biëlo-Ozéro^. et distribua dans cha-* cune de ces villes des colons Varègues. Mais les premiers habitans du pays de Novgorod étaient^ ainsi que nous l'avons dit, des Slavesj ceux du pays dePolotsk, desKrivitches j ceux deRostow, desMériensj ceux de Biëlo-Ozéro, des-Vesses^et ceux de Mourom, des Muromieosj et Rurik régna sur tous. Or, il y avait parmi les Varègues deux hommes, Oskold et Dit^ qui nJëtaient pas de sa famille, mais pourtant boyards (5). Sans sa permission ils quittèrent leurs frères, et, suivis de quelques compagnons,. ils pénétrèrent dans le pays, et poussèrent même par le Dnieper jusqu'à Tzaragrad. Chemin faisant, ils découvrirent une ville située sur une montagne; ils demandèrent : « A qui cette ville? — On leur répondit : Elle appartenait autrefois à trois frères, Kii, Schtechek et Chori-ve, qui l'ont bâtie; mais ils sont morts, et actuellement, nous qui l'habitons, nous payons tribut aux Khozares. » Oskold et Dir apprenant ceci, s'établirent dans cette ville, appelèrent a eux un grand nombre de Varègues, et commencèrent à régner sur les Polaniens et leur pays. Au demeurant^ tandis que Rurik régnait à Nov-^ Digitized by Google
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    HT CHRONIQUE BE NESTOR. gOTody durant les années 6371, 73, 78, 74, (863 à 66), Oskold et Dir firent une descente en Grèce, et y débarquement la quatorzième année du règne du tzar (^) Mikhaei. Ce prince, alors en guerre avec les Gigaramiens (les Arabes) , se trouvait sur les bords du fleuve Noir. Informé par le gouverneur de la vilk que les Russes fondaient sur Tzaragrad, il se hâta de refvenir sur ses pas; mais les Russes avaient déjà pénétré dans la Souda (7) (détroit de Canstantinople). Us y faisaient un horriMe c«mage des chrétiens, et commençaient le siège deTzaragrad avec leurs deux cents vaissea»ix. Le tzar, de retour dans sa capitale, se rend incontinent avec le patriarche Photius dans l'église de la sainte Mère de Diea^ aBlacheme (^) ; il y passe la nuit en prières; au point du jour, au milieu des diants des psaumes et des saints cantiques, le patriarche plonge la robe de la Sainte Vierge dans le fleuve, et aussitôt ses eaux, précédemment calmes et tranquilles, se soulèvent et s'irritent, les vagues se grossissent, et les vaisseaux des Russes idolâtres sont dispersés, jetés à la côte et fracassés, de telle sorte que fort peu échappent au désastre, et parviennent à regagner leur patrie (9). Durant les années 6875, 76, 77 (867869), la foi chrétienne se propage en Bolgarie. Durant lès années 6378 a 6887 (870 à 79), Rurik continue à régner en Russie; puis il laisse le trône a Oleg, prince de sa race, auquel il confie la tutelle de son fils Igor, très-jeune encore, et meurt (><>). Digitized by LjOOQIC
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    RURIK.,. a3 NOTES. (i) On a fait de longuet disêertatiôns sur la question non enéore bien résolue de savoir quels étaient les peuples Yarègues. Sans rapporter ici les diverses opinions émises par les écrivains jqui traitèrent ce sujet, je me bornerai à dire que, selon toute i^parence, les Yarègues n'étaient autres que ces peuples guerriers qui, ^us les noms de Scandinaves et ,de Normands, devinrent l'effroi, de P£urope au ix^ siècle. C'est a ces forbans intrépi^s que la société moderne est redevable de villes encore aujourd'hui si puissantes, lies Scandinaves habitaient les th)is royaumes de Danemarck, de Suède et de Norvège; ils entreprenaient, à l'époque dont parle Nestor , les traversées et les expéditions, les pliis difficiles^ et naturellement on est dispot^é à croire qu'ifs ne laissèrent pas en paix des contrées si rapprochées d'eux , telles que le pays des Tcfaottdes^ des Finnois, des Sl&ves et des Leckes. Dans des contes islandais, il est souvent fait mention de la Russie sous les noms d'Ostragardie , de Holmgardie, > de Gardarikîe, -pays orientai, pays riche ^ et des pierres runiqués ti>onTéeS en Suèd6 et en Danemarck, et bien antérieures au christianisme*, prottveot par leurs inscriptions que, depuis long-temps» les Scandinaves connaissaient la Ghirkia, Grikia, ou Russie. Suivant Strahlemberg , les Yarègues , dont le noni en ancien suédois signifie un loup ou un pinUe, possédaient avant >Ru9ik, en Russie^ plusieurs petites seigneuries. (3) Suivant une tradition russe, ce fut un nommé Gostomyl, qui suggéra à ses concitoyens l'idée d'appeler les princes varègués^ (3) « Le palais, ou plutôt le fort de Rurik, existe encore, si l'on en jcroitla tradition. Le monument désigné comme tel est réellement assez curieux peur mériter l'attention des voyageurs. Cest un bâtiment con- . struit d'après les règles d'architecture gothique, et auquel il reste encore quatre tours ou bastions. La matière qui a servi à bâtir est une espèce, de pierre brute ou ciment fort dur. Ces débris appartiennent à l'hono^ rable M. Saburow, conseiller, qui, par respect pour sa noble antiquité, les conserve dans l'état où il les trouva lorsqu'il s'en rendit acquéreur. J'ai entre les mains un plan exact de cette 4ïurieuse ruine, que je dois à la complaisance de M. Saburow. » {B^n. iSc^^rer^Corametat. de Nestor- )^ Digitized by Google
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    a4 CHKONIQTJB i)E NESTOR. (4) Il est bon ôb remarier, à l'appui d* ropinion qp» nofu aToos émise sur l'origine des Varègues, que ces trois noms paraissent normands. Saxon le grammairien, Stourleson et les Contes islandais citent fréquemment des héros scàndinayes du nom de RéHk, Trouver, Trouvre, Snio, Sniaoes, etc. (5) U ne faut pas confondre ces boyards avec ceux dont il est si sou* ▼eut question dans Fldstoire de Russie. Ce titre alors ne signifiait point Texercice d'un emploi quelconque; il était appliqué à toute personne qui héritait d'une grande propriété, ou qui la tenait en fief du souverain. On a dit que le mot boyard venait de 5o/^ (davantage) , et signir fiait quelqu'un plus grand, qui a plus qu'un autre : c'est une erreur. Tatischeffle tire d'un mot sarmate : bojarik, ou pojarik signifiait une tète forte, prudente, éclairée. £n efiet, si quelque événement grave agitait le pays , on convoquait les boyards , qui se réunissaient pour aviser, au bien de l'État, comme en agissaient autrefois en France les barons du royaume. Depuis, le chef de PÉtat di^osa du titre boyard, et ne l'accorda qu'à des services signalés. «Faute d'être instruitt de nos > coutumes, dit l'auteur de VAnûdotel des écrivains ont nommé boyards 3» tous les nobles de Russie, tandis que ce nom de boyards se donnait par y le souverain à quelques seigneurs de l'État seulement. C'était un titre u qu'on ne donnait qu'avec quelque commandement notable : les gêné> » raux.d'armée, les gouverneurs des provinces importantes, lesgi*andes » charges du ministère et de la cour étaient remplies par des boyards.... » Mais ce titre n'était point héréditaire, u {L'jântidote, tom. x, p. i5a). (6) Tzéw est le titre que les Russes donnaient dès ce temps-là aux empereurs de Gonstantinople, et que depuis Ivan Yasiliévitchl®' jusqu'au règne de Pierre-le-Grand , ils donnèrent à leurs grands princes. L'étymologie de ce mot n'est pas bien connue : l'opinion la plus vraisemblable est celle qui là fait dériver du root persan sar, qui répond à notre mot français sire, qu'ont adopté les Anglais, et dont les Hébreux se ser^ vaient avant nous. ( Voy^z Guil. Burtoni xfi4«'« vcteris linguœ persicœ, édita à Joh, Henrico von Salen, Lub., 17^0, p. 86, not. 5&). (7) Souda, Les commentateurs ont donné de ce mot une interprétation des plus absurdes. Xies uns en ont, fait le détroit d'Islande, d'autres l'ont expliqué plus ridiculement encore. Souda n'est pas> tiré du slavon, comme quelqties-uns l'ont cru. Ducange , dans son Glossaire , prétend que ^lîi^à signifie fossé garni de palissades. (8) Célèbre église bâtie par l'empereur Marcien sur le bord du golfe, entre le faubourg actuel de Péra et la ville. On y conservait la miracu» leuse robe de la Tierge Marie. Digitized by Google
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    RtRlK. a5 (g) Les bistoriei» byzantins sont en tout point conformes ayec Nestor •ur le récit de cette expédition; ils ajoutent seulement que quelquesuns des Russes idolâtres, efirayés du courroux céleste, demandèrent le iMiptéme. Vers la fin de 866, le patriarche Photius écriyait aux érèques d^Orient: « Les Russes, si célèbres par leurs cruautés, et qui dans leur orgueil » osaient attaquer l'empire romain^ renoncent déjà à leurs superstitions, » et professent actuellement la religion de Jésus-ChrisL Naguère nos » ennemis les plus redoutables, ils sont derenus nos fidèles amis. Déjà » nous leur ayons euYoyé un érèque et un prêtre, et ik témoignent le » plus grand zèle pour le christianisme. » (lo) A ce simple récit, fait par un homme grossier, ignorant et superstitieux du xi« siècle, opposons celui si colora qu'un Français spirituel, instruit et philosophe du xix* a bien voulu nous donner du même règne. Quoiqu'un peu long, je garantis le second plus récréatif que le premier. Quant à la bonne foi,' à la Traisemblance des détails, aux couleurs locales, comme on dit aujourd'hui , je m'en remets aux Russes du soin de caractériser le mérite de notre compatriote : « Pendant bien des années , l'histoire , et même la tradition , n'indiquent rien de positif. Seulement on nous dit yaguement que les Russes, mélange informe de plusieurs peuplades qui se heurtaient, se chassaient, se détruisaient tour-à-tour, payaient et receTaient réciproquement des tributs plus ou moins honteux et lourds. Un yieiUard ( de vieilles chroniques se sont donné la peine de nous transmettre son nom), Gostomyl, jouissait de beaucoup déconsidération parmi les Russes ses compatriotes. Ses cheveux blancs , ses grands biens, et de bonnes intentions, plus que ses lumières, donnaient du poids à ses avis. Toyant avec peine que son pays s'épuisait d'hommes et de ressources dans de petites guerres meurr trières, il s'avisa un jour de fête chômée (/a loi chrétienne commençait à pénétrer dans ces contrées lointaines) ^ de rassembler autour de lui tous les chefs de famille , pour leur dire : « Mes amis, n'êtes-vous pas las, autant que moi, de la vie que nous menons? Nous ne formons pas même un peuple, et nous en supportons toutes les charges, sans goûter les douceurs d'une nombreuse association. N'eus avons eu des rois qui nous ont indignement trompés, peut-être parce que nous les avons reçus de la main du hasard ou de la force. Essayons d'un monarque de notre choix, pris parmi nous, si vous aimez mieux, pour éviter toutes dissensions civiles chez nos voisins... Réfléchissez à cet avis que je vous donne par amour pour mon pays; et dans quelques jours soyons en état de prendre une résolution salutaire i». M Parmi les nations voisines, les Russes distinguaient les Varègues, Digitized by Google
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    ^6 CHRONIQUE B% NESTOK. p«qpl8 asaez dous, diez lequel figurait un liqgpaie fort ricbe, et Miibitieux k proportion. On le nommait Rwik ^ il ^taU possédé 4e la n^anie itiife qudqife chos9, et de faire parler de lui. U soudoyait des émisiaires iC^arf^s dç lui trouver une occasion de se montrer avec avantage. Il est instruit du conseil que le bon Gostomyl avait hasardé au milieu des Ii0t4»le8 de sa vîlk. ButtIl ne perd pas de temps, il «ppelle à lui sas d€Wt Irèr^y Trauvor (A Sinéons et.aes amis les plus déterminés , pour leur cemmmiplquer ses prc^e^ : « La fortune im>us ouvre les bras ; qui d'anire vous veut m'accompagner à Novgorod ? An moyen de quelles «ecoufs semés adroi^tement parmi les familles indigentes , et il n'en manque pas en Russie y Iqs écrits sont disposés à nous recevoir. Les cœurs sont à nous ; ces bonùes gens sont afiamés d'avoir un mattre. J'ai tout prévu : rassemblons-nous le plus en armes que nous pourrons ^ j'ai la parole d'une partie de la ville d'être proclamé aus^tôt fu'on m'a> percevra. Venez , mes chers compagnons , venez partager les faveurs du trône , elles seront toutes pour vous^ [e ne me réserve que le plaisir de vous les distribuer. Mes fi'ères, vous savez que cette contrée est assez vaste pour être divisée en trois royaumes 5 et si j*accepte une coujronne, c'est sous la condition que vous en aurez aussi chacun une autre. » * a Cest ainsi que Burik faisait le partage du bien^ d'antrui , et s^en mettait en possession, .sans soupçonner seulement si les hommes ont des droits sur la terre qu'ils cultivent et qu'ils habitent. Tout se passa comme le voulait cet ambitieux, qui n'eut pas de peiu^ à se saisir, d'un scepti'e qu'il avait payé d'avance. U n'eut garde de manquer de parole à ses deux frères : il fit trois parts de la Russie^ et en donna à chacun un tiers. Lecteurs honnêtes, tant de loyauté vous étonne ^ mais apprenez que Sinéous et Trouvor cessèrent tous deux de vivre peu de temps après le partage , et presqu'à la même époque. L'histoire de ces vieux temps f la discrétion de taire leur genre de mort : mais une antique chronique slavone manuscrite, trouifée éUuu la bibliothèque poudreuse ^un petit monastère grec , dont le prieur sai^ait à peine la langue de sa religion , nous instruit que Burik , qui avait déjà trafiqué du trône russe, paya ce qu'on voulut pour être déUvré de ces deux co -associés. Un poison lent fit justice de Trouvor : Sinéous, à la chasse, fut pris pour une bête fauve par un capitaine de ses gardes , dont le roi, qui survécut à ses deux frères , prit un soin tout particulier, en raison du service qu'il venait de lui rendre. Les fratricides sont si communs dans l'histoire de la politique, qu'on y prend à peine garde. » L'officier qui se chargeait des expéditions secrètes de Eurik, se nommait Oleg j c'était un ambitieux subalterne qui îouera un grand rôle Digitizedby VjOOQIC *
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    RURIK. 27 lous le règne tiÛTant. Il àeyint le bras droit de son maître, qui ne s^en défia pas assez. » Seul souTerain de toute la Russie , Rurik deTait être satisfait. On espérait ^u'il apportenUt tous ses soins pour éclairer la nation gui Vavait élu son chef. Il n'y avait pas plus d'administration que de lois ; des usages barbares tenaient lieu de code ^ l'instinct de la nature faisait le reste. Mais Rurik éuît né arec une âme trop remuante pour s'occuper paisiblement sur le trône du bonheur de ceux qui l'y avaient appelé. Le Toilà comme un autre Alexandre, se trouvant trop & l'étroit dans un royaume déjà si vaste. Il rêve la,c»oqq|Su des Grecs ses voisins, et mène contre eux une armée considérable, mais mal disciplinée. Il fallut rentrer chez soi honteux, et avec la perte de presque toutes ses troupes. > Oleg, qui lui avait conseillé cette ihalheureuse expédition pour lui faire perdre F estime et la confiance de la nation , se livra de son c6té à des ^^colations non moins ambitieuses , mais mieux concertées que celles de son mattre. H se dit donc un jour à part lui : « Rnrick , dégoûté de la manie des conquêtes , va peut*>étpe vouloir » rentrer en gr&ce avec le peuple , en renonçant an titre brillant de » triomphateur , pour mériter cdui de sage législateur de la Rnsiie. > Cela peut lui réussir ; et dans cette chance , me voilà devenu inutile; > par conséquent peu considéré. U a on fils ; j'ai une fille du même B âge. Envoyons Rurik tenir compagnie à ses deux frères , auxquels il » a fait prendre les devants; la peine an. teHon est de toute justice. Une > fois dans la tombe , je deviens naturellement souverain de la Russie , » sous le nom du jeune Igor , que je marie a ma petite Olega »... « Gleg fit comme il avait dit. L'an 879, on trouva Rurik exhalant son dernier souffle sur sa couche royale. Cette mort lut ménagée de ûiçon qu'il eût le temps , a'^nt que d'expirer , de recommander le fils an meurtrier du père. Les Russes nd portèrent point dans le cœur le deuil d'un prince qui ne valait pas mieux que les autres , quoique de leur choix. Les clair-voyans surent gré tout bas à Oleg d'avoir délivré rétat d'un intrigant étranger sans talent, pour justifier l'illégitimité 4e son âévation. » (JSKstoire de la Russie , réduite aux seuls faits im* portons , par l'auteur du Foyage de Pythagore , avec cette épigraphe : Muita pauâs, •— Paris, 1807, J vol. in-fio). Digitized by LjOOQIC
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    2î8 CHRONIQXTE DE NESTOR. CHAPITRE IIL OLEG. Conquêtes d'Oleg. —Mort d'Oskold et Dir. — Eiew, la mère des yille» russes. — Invasion des Ougres. — < Méthode et Constantin composent Palphabet, slavon. — Le pape. — Premiers livres slavons. — L'apôtre saint Paul. — Mariage d'Igor. — Expédition d'Oleg en Grèce. — Navigation en rase campagne. •— Paix avec les Grecs. — Les voiles de soie et les voiles de coton. — Traité de paix avec l'empire.— -Prédiction d'un sorcier. — Mort d'Oleg. L'an du Monde 6388 à 6890 (880 à 88a), Oleg, à la tête d'une nombreuse armée composée de Varègues, deTchoudés, de Slaves, deMériens, deKrîvitches et d'autres peuples encore, sort avec le jeune Igor de la principauté de Novgorod, Instruit qu'Oskold et Dir ont rangé sous leur domination les peuples Polaniens, il s'avance dans l'intention, de les combattre, et gagne en peu de temps les rives du Dnieper. Arrivée près de Smolensk, l'armée d'Oleg s'arrête au-dessus de cette ville, et dresse des tentes de toutes couleurs. Les Smolenskois, informés del'approcbe de ces nouveaux venus , envoient a l'une de ces tentes les plus vieux d'entre eux, qui prennent des inDigitized by Google
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    / OLEG. 29 formatioiis sur ces étrangers : ccQui sont^ demandent» ils, ces gens qui sont venus ici? Cette pompe an» nonce- t-elle Tarrivée d'un tzar ou d'un knès?» Oleg s'avance alors tenant Igor par la main : « C'est , }X leur répond-il, le knès russe, le jeune Igor, fils de D Rurik... » A ces mots les Smolenskois le recon-* naissent pour maître, et toute la ville se soumet au prince Igor.Oleg étahlit des lieutenans, et s'embarque ayec les siens sur le Dnieper (»). Il arrive a Lubetch, s'en empare, et la met également sous l'autorité de ses lieutenans. Puis il s'approche des montagnes de Kiew, et, apprenant qu'O^ kold «et Dir y régnent, il ordonne à quelques-uns de ses soldats de se cacher dans des barques et de le suivre; il laisse le reste de son armée en arrière, et s'avance tenant dans ses bras le fils de Rurik, Igor, alors . encore enfant. Il gagne les environs de la montagne d'Ugor, puis envoie a Oskold et Dir le message suivant : a Nous sommes des marchands qui, au nom D^l'Oleg et d'Igor, fils de Rurik, nous rendons en » Grèce; ven^, et ne voyez en nous que des compa» triotes (^), » Mais à peine Oskold et Dir sont-ils arrivés que les soldats russes sautent hors de leurs barques, et qu'Oleg dit aux deux frères : «Vous n'êtes » point princes, ni même issus de princes; tenez, )) ajoute-t-il en leur montrant Igor, fils de Rurik, , » voici votre maître. » A ces mots, les gens d'Oleg frappent Oskold et Dir, et les mettent à mort (^). On porta leur corps sur la montagne, et ils furent inhumés daas un endroit encore appelé aujourd'hui le Camp Digitized by Google
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    3o CHRONIQUE DE NESTOR. des OugreSy non loin de la maison d'OImin. Sur le tombeau d'Oskold fut ëlevë plus tard Féglise SaintNicolas, et non loin de là, sur celui de Dîr, Féglise Sainte-Irène. Oleg incontinent prit possession de Kiew et y ëtaiblit sa résidence, puis il dît : a Cette ville (4) sera » désormais la mère de toutes les villes russes. » Or, comme il avait avec lui des Varègues, des Slaves et quelques autres peuplés russes, cette contrée prit le nom de Pays des Russes. Oleg ne tarda pas à bâtir des villes ; ensuite il soumit les Slaves, les Krivitches et les Mériens à diverses taxes; et comme il se trouvait alors en paix avec ses voisins, il permît aux Varègues de lever tiii tribut annuel dé trois dents grivnas (5) sur les Novgorodiens , tribut qu'ils continuèrent" a recevoir jusqu'à la mort d'Iaroslaw. L'an 6891 (383), Oleg déclara la guerre aux Drevliens, les subjugua et les soumit à l'impôt d'une martre noire par personne. L'année suivante il marcha contre les Sévériens, qu'il vainquit, et auxquels il n'imposa qu'un léger tribut, leur défendant toutefois de rien payer à Favenii* aux Khozarës. «Je suis leur persécuteur, dit-il aux » Sévériens, mais non le vôtre; vous n'avez rien à » craindre. » L'an 63g3 (885), Oleg fit dire aux Radimitches : « A quî payez-vous tribut? » Ces peuples répondirent ; «Aux Khozarës.— A Favfenîr, ajouta Oleg, vous » ne paierez rien aux Khozarës, mais à moi seul. )> Et chacun d^eux lui paya un schelling, ainsi qu'il le pigitized by Google
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    OLE G. 3l payait prëcédennnent atix Khozares. La domination d'Oleg s'ëtendait alors sur les Polaniens^ les Drevliens^ les Sévériens et les Radimîtches. Mais il resta en guerre avec les Saulîtches et lesTitverstes. L'an 6894 et 95 (sse A 87), régnait k Tiaragrad Léon, fils de Basile, sumommé le Lioriy et son frère Alexandre , dont le règne dura vingt-six ans. Durant les années 6596 à 64o6 (de 886^898), les Ougres traversèrent la chaîne des montagnes encore appelées de nos jours les Montagnes des Ougres^ ib s'approchèrent des rives du Dnieper, et campèrent avec leurs kibitks noù loin de Kiew. Nomades comme les Polovtzi, et venus de l'Orient, ils déclarèrent la guerre aux habitans de ces contrées, aux Volaques et aux Slaves, qui, après s'être déchirés entre eux, s'étaient mêlés^ et avalent fait le partage du territoire. Les Ougres, arrivés plus tard, battirent les uns et les autres^ et habitèrent ensuite la mdine contrée, ce qui fit donner a une partie du pays le nom de pajs des Ougres (û). Bientôt commencent leurs agressions contre ta Grèce : ils dévastent la Thrace et la Macédoine, et pénètrent jusqu'en Thessalonie. Ils' entrent éga^ lement en guerre avec les Moraves et les Tchèques, peuples d'origine slave* C'est Fépoque de l'établissement des Slaves sur les rives du Danube, où bientôt survinrent les Moraviens, les Tchèques, les Leckes etlesPolaniens, peuples qui portent tous aujourd'hui le nom de Russes. Le premier livre slave fut une traduction faite en Digitized by Google
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    33 CHRONIQUE DE NESTOR. Moravie, aussi à-t-on conservé aux caractères alphabétiques encore en usage en Russie le nom d'Alphabeth slavon. A ce sujet il faut savoir qu'il se trouvait parmi les Bolgares qui occupaient les rives du Danube, des Slaves baptisés (7). Leurs princes, Rostislaw, Sviatopolk et Kozel, envoyèrent un jour des députa au tzar Mikhael, qui lui dirent, dé leur part : « Nos frères sont baptisés, et pourtant nous n'avons y> point de maîtres pour nous instruire et nous endoc» triner, et qui sachent nous expliquer les Livres » saints : parmi nous chacun les interprète à sa guise. » Nous n'entendons ni la langue grecque ni la lan' » gue latine; cela fait que nous ne pouvons compren» dre les mots des livres, et encore moins leur sîgnî}> fication. Envoie -nous donc un docteur, qui nous y> puisse enseigner à comprendre ces livres et leur » sens. » Le tzar Mikhael ayant entendu ces mots, fit. » réunir tous ses philosophes et les instruisit du message des princes slaves. Les philosophes alors lui d^' rent : «H y a enThessalonie un homme appelé Lëon, » qui a deux fils fort savans, lesquels possèdent la » langue slavonne. » Le tzar, à ces mots, fit dire à Léon, en Thessalonie : (c Envoie-moi tes deux fils, )) Méthode et Constantin. » Léon, aussitôt cet ordre reçu, se hâta de les envoyer, et les deux philosophes vinrent trouver le tzar. «Voyez, leur dit celui» ci : les Slaves m'ont adressé un message par lequel » ils me prient de leur envoyer un docteur qui puisse » leur expliquer les Livres saints : tels sont leurs » vœux. » Digitized by LjOOQIC
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    OLE G. 33 Les deux, frères, excités par le tzar, se rendirent chez les Slaves, et vinrent trouver Rostislavr, Sviatopolk et Kotzel. Aussitôt leur arrivée, ils se mirent a composer un alphabet en langue slavonne, et commencèrent a traduire dans cette langue les livres des apôtres et des Evangiles. C'est alors que les Slaves se réjouirent grandement d'entendre enfin dans leur propre langue les merveilles de Dieu. . Ensuite ils traduisirent les Psaumes et les Octaves, et d'autres livres^ Mais alors des envieux se mirent à , déprécier les livres slaves, et dirent: «Il n'est donné à » aucune nation d'avoir un alphabet particulier, si » ce n'est aux Hébreux, aux Grecs et aux Latins, à » cause de l'inscription que PJlate a fait placer sur la » croix de Notre-Seigneur. », Aussitôt que le pape eut étéinforméàRomede cette erreur, il réprimand^ceux qui murmuraient contre les livres slaves, et dit : ce C'est » pourtant la seule manière dont puissent s'accomplir » ces paroles de l'Écriture : Toutes les langues ra^ » conteront les merveilles^ de Dieu^ selon que le w Saint-Esprit leur donnera de les exprimer. Que » ceux donc qui déprécient la langue slave soient » aussitôt bannis de l'Église jusqu'à ce qu'ils avouent » leur tort^ car ce sont des loups, et non point des » agneaux que Ton doit reconnaître à leurs acyi tions, et dont il faut se méfier. Maïs vous, enfans » de Dieu, soyez attentifs a sa Jeçon, n'abandonnez » point la doctrine de l'Église, celle que votre maître » Méthode vous a enseignée. » Constantin ensuite s'en retourna pour instruire la f. 3 Digitized by Google
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    34- CHRONIQUE DE NESTOR. nadon des Bolgares : quant a Méthode^ il resta chez les Moraves; après quoi le prince Kotzel l'établit évêque de Pannonie, sur le siëge de Fapôtre saint Andronîk^ Fun des soixante-dix disciples de l'apôtre saint Paul. C'est alors que Méthode, avec l'aide de deux popes qui écrivaient habilement, traduisit tous les livres du grec en slavoii , depuis le commencement jusqu'à la fin, et ce dans l'espace de six mois, ayant commencé vers la lune de mars^ jusqu'au 1 2 octobre suivant. Puis, quand tout fut achevé, on rendit de solennelles actions de grâces à Dieu, qui avait daigné soutenir si efficacement l'évêque Méthode dans ces travaux. Cependant Fapôtre Ândronik avait le premier enseigné en langue slavone , et même avant lui Fapôtre saint Paul était déjà venu chez les Mo. raves, et y avait prêché la parole de Dieu : en effet, non loin de ce pays est FIllyrie, d'où était sorti l'apôtre $aint Paul. Les Slaves avaient habité ces contrées : d'où il résulte que l'apôtre avait aussi enseigné en langue slavonne, et qu'il fut notre maître. Ce fut lui qui ensuite désigna comme son successeur le jeune Andronik. Or^ on sait que la langue russe et la langue slavonne ne sont rien qu'une même langue, que ce nom de Russes nous a été donné des Varègues, et qu'aupa- ^ ravant nous n'étions connus que sous le nom de Slaçes: les Polaniens qui se trouvaient parmi les Slaves, n'avaient non plus d'autre langue. Le nom de Polaniens^ qu'onleur donnait venait des champs qu'ils cultivaient, ei parce qu'ils habitaient la plaine, mais ils étaient d'origine slave, et n'avaient d'autre langue que leslavon(^)» Digitized by LjOOQIC
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    OLE G. 35 De 6407 à,64ïO (889 à 90a), le tzar Léon arma les Ougres contre les Bolgares, et le pays de ceux-ci fut aussitôt envahi. Siméon^ instruit de leur marche, essaya de les arrêter au passage, mais les Ougres dis^ persèrent les Bôlgares, e^les maltraitèrent au point que Simdon à grand'peine put gagner le Dniester. Eki Tan 64ii (99^), Igor atteignit sa majoritë, et pour cdb n'en resta pas moins soumis a Oleg, qui lui ût épouser Olga (9) de Pleskow. De 64i3 à 641 5 (904*907), Oleg se reposant sur Igor du soin de gouverner Kiew, se prépare à marcher contre les Grecs. Il recrute une multitude de gens tels que Varègues, Slaves, Tchoudes, Krivitches, Mériens, Drevliens, Radimitches, Polaniens, Sévériens, Viatitches, Chfovateis, Doulèbes et Tivertses, peuples dont nous avons déjà fait mention et dont les Grecs désignaient le pays sous le nom de Grande-Scythie. Avec cette armée, composée de cavalerie et d'une flotte forte de plus de deux mille navires , il se dirige sur Tzaragrad. lies Grecs, k leur approche, s'entourent de palissades et^se retranchent dans la vîUe. Mais Oleg donne Tordre d'aborder au rivage 5 il commence les hostilités , massacre les habitans des campagnes environnantes, incendie les églises et détruit nombre d'édifices. Les Grecs sont ou prisonniers de guerre ou passa au fil de l'épée. Les uns sont assommés, les autres précipités dans la mer^ ceux-ci soi\t percés de flèches, ceux-là torturés cruellement, sans parler d'une infinité d'autres supplices que les Russes font I. 3. Digitized by Google
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    36 CHRONIQUE DE NESTOR, subir. aux Grecs, et qui sont fréquemment employés entre gens de guerre. Puis Oleg ordonne à ses gens de construire des roues et de les adapter aux vaisseaux; et dès que le vent est favorable, il fait tendre les voiles , et les vaisseaux arrivent à travers champs jusqu'aux portes de la ville ('<>). A la vue des Russes, les Grecs épouvantés se con3ultent et envoient des amhassadeurs^à Olçg, qui lui disent : « Consens a ne » pas détruire notre ville , et nous te paierons un » tribut^ tel que tu l'exigeras. » Oleg suspendit ses hostilités , et les Grecs portèrent à son armée de la nourriture et du vin , qu'Oleg ne voulut point accepter. En effet, ces mets étaient empoisonnés. Les Grecs, effrayes, dirent : « Ce n'est pas Oleg, mais saint » Dmitri que Dieu a suscité contre nous. » Oleg exigea qu'ils payassent douze grivnas à chacun des gens de ses deux mille vaisseaux ('i). Or, il y avait quarante hommes sur chaque vaisseau. Les Grecs y consentirent et lui demandèrent la paix, afin qu'il ne désolât pas davantage le pays. Oleg s'éloigna un peu de la ville , et consentit à négocier une paix avec les tzars grecs , Léon et Alexandre. Il leur députa à cet effet dans la ville , Karl, Pharlophy Veremond, Rulaw et Stemida, qui leur dirent en son nom : « Payez-moi le tribut. » Les Grecs répondirent : « Nous vous donnerons ce » que vous voudrez. » Et Oleg leur ordonna d'abord de compter aux soldats des deux mille vaisseaux douze grivnas, puis il les obligea à faire un présent gratuit xmx villes russes suivantes : à Kiew, à Tschernigow, Digitized by LjOOQ IC
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    OLEG. 37 à Përéiaslaw, à Poltesk , à Rostow , à Lubetch et à quelques autres villes encore que gouvernaient des princes russes, sous la pFOtection d'Oleg. Il exigea • en outre ce qui suit : « Lorsqu'un Russe viendra dans » les environs de la ville, il lui sera donne pour sa » nourriture tout ce qu'il pourra demander. Mais si » des marchands viennent en qualité d'hôtes, ils re». cevFont leur pension pour six mois, tant en pain et » tin qu'en viandes, poissons et fruits. 11$ seront seù» lement tenus de désigner l'espèce et la quantité de » vivres qu'ils exigent. Et quand un Russe retournera » chez lui, il recevra du tzar^ outre sa provision de » vivres, une ancre, des cordages, une voile, et tout » ce qui lui sera nécessaire peur le retour^ » Les Grecs furent satisfaits de ces conditions ; cependant le tzar y mit les restrictions suivantes : « Lorsqu'un Russe ne viendra pas ici à raison de » commerce, il ne devra recevoir -aucune pension men» suelle : le prince russe eh outre devra, au- moyen )) d'un ordre, interdire aux Rtisses qui viendraient )) par-ici toute- exaction dans nos villages; quant à » ceux qui viendront à Constantinople pour affaires, » iLs séjourneront à Saint-Mamée , et notre gouver)) nement fera écrire leur nom, puis ils recevront leur )> entretien mensuel, en commençant par^ceux de la » ville de Kiew^, ensuite ceux de Tschemigow, puis )) de Péréiaslaw^, et ainsi des autres. Il ne pourra » jamais entrer en ville plus de cinquante hommes, » sans armes; ils seront accompagnés d'un soldat du » tzai;, et ne pourront pénétrer en ville que par une Digitized by Google
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    38 CHRONIQUE DE NESTOR. )> seule porte ;^ ils pourront acheter ce qui leur sera » nécessaire^ sans rien payer a la douane. » Les tzars Léon et Alexandre firent donc la paix avec Olegj puis après être convenus du tribut^ ils firent le serment et baisèrent le crucifix Fun après Fautre, Oleg et ses soldats jurèrent aussi d'observer le traité^ mais a la manière des Russes, en élevant leurs armes^ et en invoquant leur dieu Péroune et le dieu des bestiaux y oloss ; puis la paix fut ratifiée. Alors Oleg dit : « Préparez des voiles de soie pour les Russes^ et de coton pour les Slaves. » Et cela fut fait ; et il éleva soa bouclier au-dessus de la porte de la ville^ pour marquer sa victoire. Puis il abandonna Tzaragrad, et les Russes déployèrent leurs voiles de soie et les Slaves leurs voiles de coton. Mais le vent ayant déchiré celles de soie y les Russes dirent : 
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    OPEGi 39 avec les mêmes t^rs Léon el Alnsmdre, conclu le premier traité de paix : „ . « Nous, de la nation russe, K^rl^ Inegeld^ Phar^ hph, P^eremondy RidaWf Gudi, Ruald, Kar^ PhrelaWj Rualy Aktew, Truauy Lidul^ Phest et Stemid, députés par Oleg, le grand prince russe, ^ par les très-illustres grands princes et grands boyards qui sont sous ses ordres, vers vous, Léon , Alexandre et GonataJGitin , par la grâce de Dieu , grands autocrates et tzars de Ja Grèce, pour renouveler et raffermir l'amitié qui a existé depuis plusieurs années entre les ^ chrétiens et les Russes; suivant la volonté de notre grand prince et l'ordre de tous les Russes qui sont sous sa domination, notre Seigneurie souhaite avant tout, qu'avec l'aide de Dieu, la bonne amitié qui régnait entre les Russes et les chrétiens soit confirmée et renouvelée ; nous trouvons donc a propos que ce qui a étc convenu verbalement entre nous soit écrit et rendu plus solide et notoire, parle moyen d'un ser-* ment solennel que nous ferons, vdus à votre manière, et nous sur nos armes^ suivant notre religion et nos coutumes, {Suivent les articles du traité). i.o D'abor4 et avant tout, 6 Grecs ! nous voulons avoir la paix avec vous; aimons-nous donc les tms les autres de toute notre âme et de toutes nos forces : nous. Russes, nous ne souffrirons pas, autant qu'il nous sera possible, que les sujets de nos illustres princes vous causent dommage ou vous donnent àu-^ Digitized by Google

  

  
    Page 74
    

  
  
    4o CHRONIQUE DE NESTOR. cun sujet de plainte. Nous tâcherons que notre amitié pour yous^ Grecs^ soit solide ^ immuable , et se maintienne à toujours et à jamais ; et pour la rendre plus valable, nous, en ferons une déclaration publique, par écrit, que nous confirmerons par germent. Vous, Grecs, conservez de la même manière, fermement et a toujours uiie semblable affection pour notre illus^ trissime grand prince russe et pour tous ses sujets, sans nulle feintise ni déception. 2.<> S'il se commet un dommage, la personne lésée fournira la preuve du délit par témoin sûr et non gagné 5 s'il n'y a témoin digne de foi , la partie qui demande à être crue sans preuve, prêtera serment, et, le serment fait, le crime sera puni suivant sa gravité. 3.0 Si r«n tue l'autre, savoir : un chrétien un Russe ou un Russe un chrétien , le meurtrier sera mis a mort à Tendroît même où il aura commis le crime. Si le meurtrier s'échappe, • et qu'il soit domicilié, le plus proche parent dç la victime prendra une partie des biens qu'il laisse; la femme de la victime recevra également ce que la loi lui adjuge. Mais si celui qui a commis un meurtre ne possède rien et est en fuite, le procès durera jusqu'à ce qu'on Tait trouvé, et alors il sera mis à mort. 4.^ Celui qui frappera quelqu'un avec une épée ou un autre instrument, devra pour ce fait payer une amende de cinq livres d'argent, suivant la loi russe. Mais si le coupable n'est pas riche , il donnera ce qu'il pourra , jusqu'aux caleçons qu'il porte ; puis il Digitized by LjOOQIC
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    OLEO. 4l devra feîrè le serment, suivant sa religion, qu'il ne possède rien autre chose, et toute poursuite ultérieure sera interdite. 5.0 Si un Russe dërobe à un chrétien, ou si un chrétien dérobe à un Busse telle chose^ que ce soit, et que le voleur soit pris par celui chez qui il commet le larcin 3 ou si tandis qu'il est a le commettre il est tué, il ne sera au sujet de sa mort fait aucune recherche ni par les chrétiens ni parles Russes, et cela encore moins si Ton trouve sur lui la cho^ déro- ' bée (^4). Mais si le voleur se laisse saisir par celui auquel il a volé, celui-ci le liera fortement; et le forcera a rendre Fobjet qu'il a eu la hardiesse de dérober , et en outre a payer trois fois la valeur de cet objet. 6.0 Et en général si quelque chrétien ou Rilsse emploiera violence pour voler , il paiera trois fois la valeur de la chose prise. 7.0 Si un navire est jeté par une grande tempête sur une côte étrangère, où nous Russes nous nous trouverions, alors on ira pour préserver le navire avec sa cargaison , et pour le renvoyer jusqu'aux pays chrétiens ; on l'accompagnera dans tous les passages périlleux jusqu'à ce qu'il arrive à un endroit où il ne soit plus exposé à aucim danger; et en otitre si quelque navire est retenu par la tempête ou par un calme plat, de manière à ne pouvoir retourner a son pays , nous Russes nous l'aiderons de nos rames et l'accompagnerons jusqu'à ce que ses^marchandises soient en lieu de sûreté, s'il n'est pas trop éloigné des rives de la Grèce. Digitized by. VjOOQ le
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    42 CHRONIQUE DE NESTOR. £t si un vaisseau russe vient à ëprouvér un pareil accideilt^ on Facoompagnera également jusqu'en Russie : les marchandises du navire seront exposées en vente , et ce qui pourra être vendu du navire , nous Russes nous en prendrons Fargent, et lorsqu'on ira en Grèce pour affaires de commerce ou en ambassade vers les tzars ^ on rendra compte en conscience deFargent qu'auront produit les marchandises du vaisseau. Et s'il pouvait se faire que quelqu'un de Féquipage fut tué par Un de nos gens, ou que quelque chose des marchandises du navire fôt dérobé , le coupable aussitôt serait puni comme il a été dit plus haut* 8.<> Mais d de l'un des deux côtés, Russe ou Grec, il 'se trouve un captif qui ait été vendu dans un autre pays, et que cela soit reconnu, Russe ou Grec , lé prisonnier pourra retourner dans sa patrie, et celui qui Fa acheté recevra en rançon ce qu'il a payé, ou le prix de l'achat de FeSclave sera converti en paie de journées. Pareillement un prisonnier devra être renvoyé dans son pays, et le prix de sa rançon sera le même qu'il a déjà été exprimé, et comme s'il provenait d'un achat. Mais si le prisormier demande l'honneur de porter le^ armes pour votre tzar, qu'il vienne en tel temps qu'il veuille, s'il trouve à propos de demeurer près de votre tzar,' alors il sera rançonné par les Russes. Pareillement si des prisonniers chrétiens ou autres, de quelque pays qu'ils soient, viennent en Russie , ils seront vendus aux chrétiens pour vingt pièces d'or, et renvoyés en Grèce. Digitized by LjOOQIC
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    OLEO. 43 9,0 Si uo esclave russe dérobé a pris la fuite ^ s'il a été vendu par force, les Russes en porteront plainte; et s41 est prouvé qu'on a usé de violence, les Russes pourront le ireprendre. Pareillement si uti marchand s'aperçoit qu'il lui manque un esclave et qu'il en porte plaiate , il pourra en faire la recherche ; et s'il le retrouve , le reprendre* Mais lorsqu'il demandera à prouver ce qu'il avance, si le juge du pays ne veut le permettre , il perdra son droit. lo.o Si quelqu'ouvrier russe se trouvant parmi les drecs auprès des tftars chrétiens, vient à mourir sans lavoir mis ordre à ses affaires ou sans héritiers, ses biens alors devront être renvoyés en Russie à ses alliés les plus proches. Mais s'il a fait un testament, celui qui y est désigné et a qui il a destiné sa succession pourra requérir la mise en j|buissance, et il devra en toucher l'importance des Russes chargés en Grèce de cçs affaires,, et qui en sçront responsables. ii.o Si un malfaiteur s'échappe de Russie, les Russes en porteront plainte auprès du tzar, et si le coupable est saisi, il sera ramené bon gré malgré en Russie. Les Russes et les Grecs seront également tenus d'^cconiplir les présentes, telle chose qu'il arrive j et pour signe de l'inviolabilité de l'alliance que nous voulons voir établie entre nous chrétiens et Ruisses , jQOus avons fait ce traité, qui a4âté transcrit sur deux feuilles (par le secrétaire Jan), sur chacune desquelles a été apposQe la signature du tzar, devant la sainte croix et la sainte et indivisible Trinité, seul et vrai Digitized by LjOOQIC
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    44 CHRONIQUE DE NESTOR. Dieu : ce qui a ëtë lu auxdits ambassadeurs russes, a qui il en a ëlé délivré un double. Et nous aufisi^ Russes ^ avons fait le serment audit tzar, devant Dieu, comme étant également créature de Dieu, suivant notre foi et celle de notre nation, que de notre côté nuUe infraction ne sera portée aux articles de ce traité de paix et d'amitié. En foi de quoi nous avons donné audit tzar une pareille copie de la résolution prise entre nous, pour la conservation et le maintien de ladite paix. Fait le deuxième jour du mois de septembre, la quinzième semaine de Fan du Monde 64^0. » Ensuite, le tzar Léon donna aux envoyés russes des présens consistant en or, habits précieux, étoffes et autres bijoux, pms il leur fit montrer la beauté et la' magnificence des églises , les édifices dorés et les riches trésors qu'ils renfermaient tant en monceaux d'or qu'en étoffes et pierres précieuses : puis les instrumens^e la passion, la couronne, les clous, le manteau de pourpre et les reliques des saints ; et les Grecs louèrent beaucoup leur religion, et voulurent montrer aux Rus&es la véritable croyance : après quoi le tzar les fit reconduire dans leurs pays avec de grands témoignages d'estime et de considération. Les envoyés revinrent donc (luprès d'Oleg, et lui rapportèrent les discours des tzars, la manière dont ils avaient conclu la paix et établi les limites entre la Russie et la Grèce, puis comme ils avaient fait un serment que ni les Grecs ni les Russes ne pouvaient rompre. Digitized by Google
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    OLEG. 45 Oleg alors continua à régner dans Kiew^ ayant la paix avec tous ses voisins. Cependant l'automne vint, et Oleg se souvint d'un cheval qu'il avait donné à entretenir, sans vouloir le monter davantage; cela venait de ce qu'un jour voyant un sorcier, il lui dit : « Comment dois -je » mourir? » Et l'enchanteur ou sorcier lui avait répondu : « Prince, ce cheval que tu aimes et sur lequel » tu es monté, sera la causé de tamort.,» Oleg, trou-blé, se dit en lui-même : « Je ne veux ni le monter ni » le voir plus long-temps, » Il donna l'ordre à un valet de le nourrir, mais de ne jamais l'amener devant lui. Quelques années se passèrent sans qu'il le vît, jusqu'à la guerre contre les Grecs. A son retour à Kiew, et cinq ans après la prédiction, il se souvint du cheval qui, suivant ce que lui avait dit le devin, devrait être la cause de sa mort. Il fit venir son ancien palfrenier,'et lui dit : « Que fait le cheval que je t'a» vais donné à nourrir et à soigner?» Clelui-ci répondit : 
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    46 CHRONIQUE DE NESTOR. Tout le peuple pleura Oleg avec de grands gémissemens. On porta son corps et on Fenterra sur une montagne appelée Schtohekwits^^ De nos jours on voit encore son tombeau^ et cet endroit fut appelé la montagne du Tombeau d'Oleg. Il avait régné en tout trente-trois ans {^^). Digitized by LjOOQIC
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    OLE G. 4? NOTES. (i) Quelques manuscrits portent senlement : et Oleg vint à Smolen&k, s'empara de la TÎlIe , et y laissa des liétitenans. » (2) La Tersion de Nikon est quelque peu différente : a Oleg et le jeune » prince se retirent dans un canot; ils ordonnent à quelques-uns des u leurs de se tenir sur le rivage, et leur donnent des ordres secrets. » Puis Oleg se dit malade, et se couche dans le canot. Ceux qu^il a » députés YersOskoldetDîr, vont de sapartleur tenir le propos suivant: «t Je suis un mareband de Podugor, et me rends en Grèce, suivant » Tordre des princes Oleg et Igor. Mais je me trouve en ce moment » incommodé ; j^ai avec moi quantité de richesses , des peries et mille D autres choses précieuses. Je désire vous entretenir de vive voix. Venez » donc nous trouver, et soyez sans défiance. » (3) On trouve la mention de ce fait dans Dlugosz, historien polonais , mon en 1780 : « Ihor adoiescentiam pertingens, 'Oskoldum etDir Kio^ » iàensium principes , nihil hostilitads àbeo suspicatos in dolo occidit » tt prinoipatus et terras eorum occupavit. (Dlugoszi, Historia Polo' y> nica , lib. xiii. ) . (4) Bitmar, évêque de Mersebourg, le Nestor de la Saxe, et d'un siècle plus vieux que notre annaliste, a publié une Chronique en basse latinité de l'histoire de son temps; son ouvrage est curieux, quoique d'un style dur et souvent embarrassé. Les notions qu'il donne des Slaves, des Russes et des Polonais, ont encore de Tintérêt après Nestor. Voici comme il s'exprime au sujet de la ville de Kiew : « Urhs aùtem Kitava nimis valida ab kostibus poleoiis hortatu Bo» lizlawi, crebra impugnatione concutitur, et incendio grawi minoratur: » defensa est autem ab suis habitaioribus..., IneffahiUs ibi pecunia ei » {victùri) ostenditur,., in magna hac àvitate, quœ istius regni caput » est, plus quant quadraginta kabentur ecclesiœ, et mercatus viii : po)> puli autem ignota manus, quœ sicut omnis kœc provinciafitgitivorum » robore seryorum hue undique confluentium , «t maxime e velocihus Digitized by Google
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    48 CHRONLQXJE DE NESTOR. » DâDÎs, multum que nocentibus petinegis, hacUnus consisterai, et » alios vineehat, » (Ditxnari Chronicon, édition de Leibnitz, Hanover, 1707, tom. !««", p. 4^6. ) (5) Trois cents grivn'as représentaient, dit Karamsin, la valeur de cent cinquante livres d'argent. (6) n est curieux , après ce récit de Nestor touchant cette migration des Ougres, de lire ce qu'en dit un ancien chroniqueur hongrois : «c f^enientes aies plurimos per déserta loca et fluvium Etyl super » TulboT sedcntes,.», transnatat^erant.,, camàhus et'piscibus vescebantur, » donec in Rusciam, quœ Susudal vocatur, venerunt,... Et siû almus i> dux cum omnibus suis verùentes, terrant intrat^erunt Viuscbs , quœ i> vocatur Susudal. Postquam autem ad partes Ruthenornm pervenerunt » sine aliqua contradictione usque ad dvitatem Kyeu transierunt y et » dum per civitalehi Kyeu transissent ,ftu9ium Banap transnavigando, » voluerunt regnum Ruthenorum sihi sùbjugare. » (jAjion. Historia Hungarica in Schwandtner sci'ipt. rerum Hungaris , tom. 1 «r^ p. 6.) (7) Il faut croire que déjà le christianisme avait pénétré en Russie même , car les chroniques de Bysance nous apprennent que^ vers cette époque , ce pays était le soixantième archevêché dans la liste des éparchies dépendantes du chef du clergé de Gonstantinople. Ces mêmes chroniques nous di.}ent aussi qu'en 9012, sept cents Russes ou Varègues-Kieviens servaient dans la flotte grecque , où ils recevaient du trésor impérial cent litres d'or. \ (8) Je regrette beaucoup que l'espace ne me permette pas d'insérer ici un extrait important d'une légende latine fort peu connue, et découverte dans les archives d'un couvent de bénédictios , à Blaubeuren , en Wurtemberg. On croirait, en le lisant, que l'auteur a connu la Chronique de Nestor, ou que celui-ci s'est servi de la légende dont nous parlons. Il n'en est pourtant rien : des contradictions manifestes en d'autres endroits rendent cette supposition impossible. Yoici, au surplus, comme s'exprime l'auteur anonyme au sujet des occupations évangélique& et littéraires des deux philosophes Méthode et Constantin c a Manserunt autem in Moravia annos quatuor et dinùdium, quibus terrœ illius populum direxerunt in viamsalutarem, His omnibus audiiis ^opaNicolaus lœtus factus super his, quœ sibi relata fuerunt , scilicet de conversione gentis Bolgarorum et Moraviœ , et de reiiquiis inventis S. démentis y mirabatur tamen ex alia parte, quod ausi fuissent i sacerdotes Domini, horas canonicas in Sdavonico decantare. Quapropter mandatait per litteras apostoUcas, iïïos ad se venire Romam. Qui mox iter ingressi appUcauerunt Romam , papa intérim moriente. Digitized by Google
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    OtEG. 49 ÀHàieni autem papa Adrianus', ^tpiod Cynllus corpus S. Clementis iemm defirret, txhilaratuê valde cum clero et popuh procedens Ulis oèviam, honorifice >e0t cum aacris suscepit réliquiis. Cœpcrunt autem interea ad prœsentiam reliquiarum sanctarum^ per virtutem omrtipO' \ iauii Dei sanitatcs innumerabiles fieri, ita ùt quouis languorc quilibet oppressas fuisset, venerandis siuictis reliquiis S.^artjrris proiinus sa-» naretùr. Sepelierunt autem corpus san^um in ecclesia, quœ in nominc qutdiu anUaJïierat constructa, » Apostolicus vero et reliqui rectores ecelesite corripiebant h, CyriUhm, car videliseet axtsus fuisset, in Sdayonica Hngua horai canonicas ttmere, et sanctorum patrum instituta immutare. At ille humiliter^ mpondens dixit.: « Attendite, vos^fratres et Domini, sermànem apos-* toU dicentis ( ^ Cor. i4» % ) : Loqui yariis lingnis nolite prohtbere. 5ecutus ego apostolicam doctrinamf quam impugnatis , institui, At.ilU àixerunt : Qutunvis apostolus loqui linguis variis persuaserit , non tamenper hoc in ipsam,' quam statuisti, linguam divina solemnia vo-. luit decantari, Cum autem propter hujusmodi institutionem plus et plus inter eos cresceret altercaUo , b, Cfrillus dictum Davidicum (psalra. i5o, Ç.) protulit in médium dicens : aScriptum est enim, omnis spiritus laudet Dominum; et si omnis spiritus laudando magni" fieat Dominum, cur me ergo prohibeiis sacrarum Missarum solemnia ' et Horarum Sclavonice modulari ? Siquidem si qiùvisscmus tlli populo aliter aliquando cum cœteris nationibus subvenire in linguagrofca vel latina, omnino quœ reprehenditis non sanxissem^ sed quia idiotas mrum Dei totaliter eos reperiens et ignaros, solum hoc ingenium dmifkia sancti Spiritus gratia cordi meo inspirante, per quod etiam imumerosum popuhim Deo acquisivi, Quapropter, patres et Dominé cofftate consultius , si institutionis meœ normam hanc expédiât Un- . mutare, TiAt illi audientes et admirantes Umti viri industriam etjftdem, ttudiosa deliberatione prœhabita, statuerunt supra dicto ordine et senmone in illis partibus, quas Deo b. Çyrilhis acquisierat, sicut statuerai^ cmonicas horas cum Missarum solemniis ita debere deinceps celebrari. » (9) n n^j a que Tantenr de T Histoire de la Russie réduite aux seuls faits importons, qai ait su qu'Olga fut la fille d'Oleg. II est facile dé aoapçonner que la seule homonymie lui a fait adopter cette opinion, qui du reste peut être exacte, mais que contredisent toutes les traditions. Olga, suivant une yieille biograpliie imprimée, et d'autres liyres histo- ' fiqaes plus modernes, était d'une lamille Yaorègue de basse classe, domi* ciliée près dePskow^^lans un yillage appelé Yuiboutskoy, où le jeune I. 4 Digitized by LjOOQIC
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    5o CHRONIQUE PE NESTOR, Xgoir aUvit souvent p^ei^dre !« fi«i»f d« k c^Mse. M y tk Olga , dont l'esprit et U beaméle eédulaireiit. Lw uwges et les mœurs penurtnt li>p^teinp8 au» priwîC» ruwe» de chcwir leure, femmet dan» les famiUec de la plus basse extraction. (jo) ConatanûiiPoPpbyfOgeiiètc, qui^BOOS a transmis la description as las marché des Russes , ne parie pas de cette miraculeuse naTÎgation par tenre àpleiae^ToSe», mais il entre dans des détails fort curieux sur le» difficultés qu'ils eurent à vaincre dan» leur traversée : « Us se jetaient ]) dans l'eau, afin^'y FencoUtrer un fond; conduisaient les barques à traa> ver» les rochers; dans j^usieurs endroits ils étaient obligés de les tirer » hors du fleuve, do les ^ain«r alois le long du rivage, ou de lestraos»' porter sur leurs é^MoIes., toujours, prêts en môme temps à repousser 3» Fennemi.» (i i) Porpbyrogenète écrit que sept vaisseaux russes portoieni quatre oent quinne hommes d'équipage; que, dans la flotte d'Oleg, il y avait quarante corabatcan» sur chaque vaisseau, et que pour chaque voile il fallait trente aunes de toile. { De Cerem., liv. ii, ch. 44- ) (lîX) Les historiens grecs ne font pas mention de la victoire d'Oleg ni de Favantageux traité que les flusses firent avec l'empereur ; mais le fait n^ës paratt pas moins certain, et hors de toute contestation. L'annaliste entre à ce sujet dans des détails trop circonstanciés^ pour qu'on ne reconnaisse dans son récit autre chose qu'une tradition, ce II faut, dit Bayer, observer que l'hiistoire bysantîne est fort incomplète de 8i3 à 969 ;« que tous les historiens bysantins ne sont pas arrivés jusqu'à nous ; que , fort souvent, ceux que nOus avons racontent d'une manière évidemment erronnée des faits sur lesquels des annalistes étrangers nous ont donné d«s notions très- vraisemblables. » (i3) On reconnaît ici la législation Scandinave. On lit dans Stûrng: « Leges Sifeùœ furem etiam diumum si aliter capi non passit ocà» dere permittunt. » (DelTure Svéonum etOothorum antiquo, p. 35i.) (i 4) Dans une Saga irlandaise qui nous a été tiansmise par Torfeua, fl est question d'une mor-tsw^lable; c'est celle du chevalrar Orvar Odda. Un sorcier lui avait prédit que son cheval favori, nommé Fox., serait cause de sa mort. Le. cheval raourui;, et le chevalier, pensant que le danger était passé, alla visiter^ la fosse de l'animalf m#is un léaavd sortit du crâne de Fox, et piqua \Orvar au. talon. ( TorffiMis , HisU de Norv., tora. i,liv. VI, ch. 6, p. 87?.) (i5^ « CVst, à proprement pader, ditKaràmsin, OIeg qu'il &ut regarder comme le fondateur de lu graMleut de Perapire de Russie; car Digitized by Google
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    OLEG. 5l c^est à lui que ce pays est redeyable des plus^belles et des plus riches contrées de la Russie actuelle. Rurik dominait depuis TEsthonie, les sources slayes et le Yolkhow jusqu'à Biélo-Ozéro , renibouchure de roka et la yille de Rostow. Oleg subjuga tout les pays depuis Smolensk jusqu'à la Soula , le Dniester, et vraisemblablement jusqu'aux monts Krapaks. » X. 4. Digitized by Google
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    52 CHRONIQUE DE NESTOR. CHAPITRE IV. IGOR. Bérolte des Drerliens. — Siméon , rordes Bolgarei. — Le fiiToriSTen* teld. *— Apparition des Petchenègaes en Russie. — Prise d^Andrinople par les Bulgares. — Irruption d'Igor en Grèce. ^ Cruautés des Russes. — Ils sont défaits. •— Le feu ailé. — Nouvelle expédition contre Tzaragrad. — Les Grecs demandent la paix. — Deuxième traité entre la Grèce et la Russie.— 'Les ambassadeurs deTempereur àKiew. -.-Formalités du serment. — » Ler Drevliens, surchargés d^impôts, se sonlèveiit, et massacrent Igor et sa suite. L'an 6421 (gxî), après la mort d'Oleg, Igor commence à régner. C'est aussi à cette époque que le tzar Constantin, fils de Léon, monte sur le trône. Les Di'evliens s'unissent contre Igor. Au commencement de Tannée suivante, le fils de Rurîk marche contre ces révoltés; il les soumet, étales oblige à lui payer un tribut plus fort que celui qu'ils payaient à Oleg. Cette année- là encore, Siméon,.à la tête des Bolgares, se dirige sur Tzaragrad; mais il ne tarda pas a faire la pait et a revenir sur ses pas. Igor avait un voiévodenommé Sventeld, qui opprimait lesOugUtchis; Igor s'était contenté de lever sur Digitized by Google
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    IGOR. 53 ces peuples un tribut dont il avait abandonne le profit à Sventeld. LesOuglitchis qui habitaient Pérësiecz^ ne se plièrent pas si facilement au joug. Oleg les assied gea duranj; trois années^ et ne se rendit msdtre de- leur ville qu'avec beaucoup de peine. Les Ouglîtchis quittèrent leur pays, et vinrent se rëfiigicr sur les côtes du Dnieper, où ils s'établirent. Outre ses premières largesses,. Igor abandonna encore à Sventeld le tribut qu'il leva sur les Drevliens : ce tribut consistait ei> une martre noire par cheminée. Cependant les troupes^ mécontentes , direnit à Igor : « Tu donnes tout à cet hommè-là(i}. » * L'an 64^3 (915), les Petchenègues apparaissent pour la première fois en Russie ; ils font la paix avec Igor, et gagnent les rives du Danube. Dans le même temps^ Siméon parcourt^la Thrace et y fait le dégât; Les Grecs ont recours aux Petchenègues : ces peuples,, pour répondre à cet appel, arrivent, et veulent com* battre Siméon, mais les voiévodies grecques s'irri-* tent à la vue de ces nouveaux auxiliaires ; les Petchenègues, ne se souciant pas de se brouiller avec les^ habitans du pays, reviennent sur leurs pas (^) ^ Les Bolgares alors attaquent les Grecs, et les mettent en- pièces. Siméon s'empare de la ville d'Adrien, autrefois connue sous le Xkoux de ville d'Oreste (du nom du fils d'Agamenanon).. En voici l'histoire : a Ce prince, étant un jour malade, s'était baigné dans trois rivières des environs de cette contrée j il guérit, et par reconnaissance il bâtit cette ville et lui donnason nom. Mais depuis, l'empereur Adrien l'ayant resDigitizéd by Google
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    54 CHROKIQUE DE NESTOR. taurëe^ elle ne fut plus désignée que sous le nom ée ce prince. Aussi l'appelons -nous Andrinople, ou ville d'Adrien (3). De 6424 a 6428 ^9x6 à gao ) , Romun devint empereur des Grecs. Igor fait la guerre aux ÏPetchenègues. De 64^9 a 6437 (9aoi9à9)^ Simcoii^ toujours çn guerre avec la Grèce, et à la tête d'une puissante aitnée ravage la Thrace , la Macédoine, et s'avanée plein d'orgueil sur Tzaragrad. Le tzar Roman le force enfin à k paix, et l'obKgea la retraite. De 6438 à 644^ (929 i 934), les Ougres, pour la première fois s'approchent de Tzaragrad, et ravagent toute la Thrace. Paix de Pempire avec eux. L'an 6438 (9*0), Olga donne à son éponx Igor un fils qui reçoit le nom de Sviatoslaw (4). ^ De 6443 à 6449 (94^ i 94i ) ? ^ë^^ ^ "^^^ ^^ mouvement pour aller attaquer les Grecs. Les Bblgares donnent au tzar l'avis que les Russes s'avancent avec dix mille vaisseaux. Geux-d arrivent en effet, et commencent par attaquer la Bythinîè, puis dévastent le Pont jusqu'à Heraclée et la Panphïagbtiie; ib ravagent la Nicomédie, et portent partout le fer et la flamme. Les prisonniers qu'ils font sont horriblement mutilés, les uns crucifiés, les autres coupés en moi^ceaux^ ils placent ceux-ci comme en faction, et se.plaisent à les percer de flèches. A ceux-là ils lient les mains derrière le dos, et leur entrent dans la tête de longues broches de fer. Ils pillent et incendient les saintes églises, les monastères, les bovirgs et Digitized by LjOOÇIC
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    16 on. ' §S villages^ et. font de tous côtés un licàq b«vim (^), Maïs arrivent les troupes d'Orient : le général Pànthir esta k tête dequatorzemille hommes; il est suivi du praticien Pl^E>cas, qin conduitïes Macédoniens^ dû stratilat Théodore, que suivent les Thraces, et d'une foule d'autres illustres boyards. L'armée grecque approche et cerne les Russes. CeBXrci se consultent et décident qu'il faut s'armer et nuircber contre l'ennemi. Aussitôt un combat des plus vifs s'engage, à/ la sciite duquel l'avantage, long^temps disputé , reste aux Grecs. Cependant les Russes, k la cbute du jour, réussissent à opérer leur retraite avec le reste de leur armée ^ puis à la faveur de là nuit s'embarquent en toute hâte et gagnent le large. Théophanes (^) se met à leur poursuite avec quelques vaisseaux : c'est alors qu'armé d'uneespèee de feu ailé (7), et au nw>yen d'un certain tuyau il lance la flanune sm* les navires russes : specjucle aussi ef&ayant qu'extraordinaire! Les Russes^ à l's^ect de ce feu magique, se précipitent à la mer pour échapper à son atteinte, et parviennent en très^ petit noçibre à regagner leur pays. A leur retour, voici ce qu^ils. dirent k leurs compatriotes : «c Les Grées ont un feu qui parcourt l'air aussi promptement que Té^ ekir ^ ils l'ont kncé sur nous et ont brûlé nos vaisseaux : voila pourquoi nous m'avons pu les vaincre (^). i> Mais à peine remré à Kiew, Igor ne s'occupe plus qu'a rassembler de nouvelles troupes; i^ envoie 'au-delà des mer^^, chez lesî Varègues, et les sollicite k venir se joindre à lui pour aUer se venger des Grecs. L'année 645o (94»), Siméon fait la guerre aux / Digitized by VjOOQIC
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    56 CHRONIQUE DE NESTOR. Ghrovates; mais il est yaîncu, et meurt, laissant son fils Pierre, prince des Polgares. ^ L'année suivante, les Ougres se portent de nouveau sur Tsaragrad ; îis font la paix avec Roman , et reviennent sur leurs pas. En Fan 6^5^ (944)> Igor rassemble un foule de Varègues, de Russes, de Polaniens, de Slaves, de Krivitches (les Smcdenskois ) ^ il prend à sa solde les Tivertses et les Petchenegues, en exigeant d'eux des otages, et marche sur Ja Grèce par terre et par eau , dans le dessein de venger l'outrage qu'ont reçu ses armes. Les Khersoniens , à la nouvelle de cette irruption, en instiniisent Roman, et lui font dire : ecUile » foule innombrable de vaisseaux russes apparaît; la » mer en est couvarle. » D'un autre côté les Bolgares lui annonçaient la même nouvelle et lui disaient : 
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    IGOR. 57 }) et autres objets semUabks? Qui peut savoir de » quel côté se déclairera la victoire , du nôtre, ou du » sien? Peut-on dëlîbërer avec, la mer? Notre retour y> ne doit point se faire parterre^ mais sur le gouffre » des ondes^ où tous nous pouvons rencontrer lamort.D Igor se laissa persuader; il ordonna aux Petchenègues d'aller porter la guerre sur le pays des Bôlgarès. Puis ayant reçu des Grecs de For et des étoffes précieuses pour lui et pour toute son armée^ il revint versKiew. , En Tannée 6455 (94^) > les empereurs Roman ^ Constantin et Stéphane envoyèrent des députés à Igor pour renouveler le traité de paix. Igor s'entendit avec eux a ce sujet; et envoya de son côté des députés à Roman. Celui-ci réunit les boyards et ses principaux officiers ; on amena en sa présence les envoyés ru^s j et il leur ordonna de parler j puis, après en a voir délibéré, il fit prendre sur deux feuilles de paçaer de foraie et de dimension semblabFes, copie des articles du traité, qui fut dressé ainsi qu'il ^uit : « Nous, Ivan, de nation russe, député mandataire du grand prince Igor, assisté, de Phuévast, fils de Sviatoslaw^-Igor, serviteur de la princesse Olga, domestique d'Igor et son parent; Uleb, fils de Volodislowj Kannazar.de Predslava (fille d'Igor), Schigobern, Sphanidr, épouse d'UlebjPrasten, fils de Tudurodow> et Abiar-Phastove : Grim-Sphirko-w, Prasten , Iakun, parens , d'Igor ; Kari , Studekow , Karschew,Tudorow, Igriermiskow, Vûskow, Ikow, Digitized by Google
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    58 CHRONIQUf: DE NESTOR. Istitùumnckyw; iejatuiague Gûnarew; Schibrin, ÂIdaun^ Kol-nKlekow/Steggietonow^ Spbirka^ AlvadSndoir^ Phrudi-^Ttdboir^ Mntor^ Utin, marchand; Adun^ Adolp^ Antivald^ Uleb^ Phratan^ Gomol^ Kuziéad^y Turobrid^ Fursten^ Brumuald^ Gunasti'^ Frasten, Iiigeid^ Turiben, Moâi^ Ruald^ Svenstir^ Aiden^ Tileî, Apubkar^ Sven^ Buselew et Sikon le héraut; loos députes par Igor^ le grand prince et les autres knès de Russie^ ainsi que par tous les ,faa* bitans dudît pays^ et charges par eux de renouveler 1 ancien traité de paix et d'en 
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    IGOR. 59 attire ayme^ et se voir à jàmak esclaves en cette vie comnie en l'autre ! Art. ïi. Le grand prince de Riissie et ses boyards pemrront envoyer en Grèce, vers vous, tasars, autant de vaisseaux et charges d^autant de députes et d'hôtes qu'ik voudront. Les députés cependant devront être porteurs d'un sceau d'or , et les hôtes ow marchands d'un sceau d'argent (d). Notre grand prince ordonne en outre que ceux qui seront envoyés comme ambas^ sadeurs ou comme hôtes devront emporter avec eux an passeport. Ce passeport, qu'ils remettront, désignera le nombre de leurs vaisseaux, et l'assurance par l'autorité de leurs intentions pacîiSques. Quiconque viendra sans passeport sera livré aux t«irs grecs, pour être retenu et gardé à vue jusc[a'à ce que le prince rifâse en soit averti. Si le contrevenant ne se rend point et fiiit résîistance, on pourra le tuer, et il ne sera pas tiré vengeance de sa mort. S'il s'échappe et qu'il fuie en Russie, fious, taar^ en informerons par lettre le grand prince, qui alors en agira avec lui comme bon lui semblera. Les Russes qui ne viendront point pour des affaires de commerce (^®) ne recevront pas leur traitement mensuel. Le prince russe devra &ire ses recommandations expresses a ceux de ses sujets qui viendront ici ^ de ne commettre aucun désordre dans nos vil^ lages et autres lieux de notre domination. Ceux qui viendront devront s'arrêter à Saint- Marnée; notre tzar y «oiverra des emjdoyés qui prendront leurs noms ; les députés alors recevront leurs vivres, et les marDigitized by LjOOQIC
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    6o CHRONIQUE O» NESTOR. chauds ee.qui leur aura été accorde pour le moi»^, en commençant par les habitans de la ville de Kiew^ puis ceux de Tchamigow^ de Përëiaslaw et ensuite ceux des autres villes. Devront entrer^ et par la même ^ porte de la ville ^ accompagnés d'un officier du tzary cinquante honunes seulement, et sans armes, et alors acheter ce qui leur conviendra. Puis lorsqu'ils sortircmt , les gens de notre -tzar auront à les protéger. Si quelque Russe ou Grec commet une mauvaise action a l'égard l'un de l'autre, il en sera immédiatement puni. Les Russes qui entreront dans la ville n'y devront occasionner aucun désordre. Us ne pourront acheter aucune étoffe valant fhis de 5o zolotniks. Quiconque en en achètera à plus haut prix devra les montrer aux employés du prince, qui les lui rendront scellées (douanées). Ceux des Russes qui s'en iront d'ici recevront de nous ce dont ils auront besoin pour leur entretien durant le voyage et pour le service de leurs vaisseaux , ainsi que cela a déjà été fixé, et de manière a ce qu'ils puissent retourner en sûreté dans leur pays. Dans aucun cas ils n'auront le droit de passer l'hiver a Saint-Mamée. Art. III. -Tout esclave russe fugitif et réfugié dans les possessions de notre tzar ou à Saint-Mamée^ pourra, s'il est découvert, être repris par son maître. S'il reste caché , les Russes , chrétiens où autres , jureront selon leur croyance qu'il s'est évadé. Le maître alors recevra de nous le prix d'un esclave , c'est-à-dire deux pièces d'étoffe par homme, ainsi Digitized by LjOOQIC
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    IGOR. 6t que cela a prëcédemment été fixé. Mais si quelque esdiave de notre prince^ de notre nation ou de l'une de nos villes se réfugie chez vous^ Russes^ et qu'il emporte quelque chose , l'objet enlevé sera restitué s'il existe encore en entier : en cas contraire nous recevrons, deux zolotniks. Art. IV. Si. un Russe esisaie de voler quelqu'un de notre empire, il sera sévènement puni pour cette action 5 et s'il a exécuté le vol, il paiera le double de la valeur de l'objet dérobé, il en sera de même pour le Qrec envers le Russe : le coupable, en outre, sera puni suivant les lois de son pays. Art. V. Si un chrétien de notre pays ramène des prisonniers russes, il devra recevoir rançon, savoir : si c'est un jeune homme ou une jolie fille, dix zolotniks; si c'est une personne de moyen âge^ on lui en comptera huit, et si c'est un vieillard ou un enfant, il en recevra cinq. .S'il se trouve en ce moment un Russe prisonnier ou esclave chez les Grecs, on > pourra le racheter pour dix zcdotniks; si le Grec l'a acheté, il en fera le serment, et il recevra en échange le prix qu'il lui aura coûté. Art. VI. Pour ce qui concerne le pays de Kherson, les princes russes n'y pourront désormais laisser au* cune troupe ni dans les villes qui en dépendent; encore, moins faire la guerre à ce pays et cherchera l'assujétir. Mais si le prince russe nous demande des secours, nous,.tzar, promettons de lui en fournir autant qu'il en aura besoin, pour remettre sous son autorité ceux des pays environnans qui s'en seraient affranchis. Digitized by LjOOQIC
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    62 CHRONIQUE DE NESTOR. Art.. VII. Si les Russes trouvent un vaisseau grec échoué sur le rivage^ ils ne lui causeroM aucun dom-» mage ; quiconque en distraira quelque chose y fera prisonnier ou tuera Tun des hommes de l'équipage , sera châtié suivant les lois de son pays. Art. viii. Siles Russes rencontrent a Fembouchure du Dni^r des khersoniens pécheurs^ ils ne leur feront aucun mal^ ils n'auront pas le droit d'hiverner à l'embouchure du Dnieper^ non plus qu'à Biélo-B^ie et à Saint-EUeuthériç (> i) ; mais à l'approche de l'av^ tonme ils devront s'en retourner chez eux, en Russie. Art. IX. Dans le cas où les Bolgares noirs viendraient apporter la guerre dans le pays de Kherson^ nous recommandons au prince russe de ne pas le souf*frir^ et de les empêcher de troubler la tranquillité de ces contrées. Art. X. Si les Grecs qiii sont sous notre domination commettent quelque crime, le grand prince roese n'en devra point tirer raison,* mais il attendra les or^ dres de notre tzar, pour leur infliger la peine que leur crime aura méritée. , Art. xi. Si un chrétien tue un Russe ou un Russe un chrétien, les parens du mort auront le droit de saisir le meurtrier et de le faire mourir; si le coupable s'échappe et qu'il ait quelques biens, lea parent de la victime pourront s'en eniparer ; mais si le meurtrier fugitif ne possède rien, on le recherchera jusqu'à ce qu'on le retrouve; et, aussitôt retrouvé, il sera mis à mort. Art. XIX. Si un Grec frappe un Russe ou un Russe Digitized by LjOOQIC
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    IGOR. * 63 un Grec avec une ëpée, uae flèche ou tou^ autre aime^ il devra payer pour ce crimq^ suivant la loi russe ^ dix livres d'argent. Si le coupable, n'a pas de fortune y il donnera tout ce qu'il pourra donner^ et il lui sera pris tout ce qu'il a^ jusqu'auxhabits qu'il porte; ensuite il devra faire le serment^ suivant sa croyance religieuse^ qu'il ne possède rien autre chose, et on le laissera libre. Art. XIII. Si notre tzar à nous, Grecs, vous de-, mande des troupes pour marcher contre nos ennemis, et qu'il en écrive à votre grand prince, celui-ci devi*a nous en envoyer autant qu'il voudra, de manière a prouver à tous les autres pays la bonne et grande amitié qui existe entre les Grecs et les Russes,. Art. XIV, De la présent convention transcrite en double , il nous restera a nous, Russes^ im exemplaire revêtu du signe de h croix et du nom (signature) de vos tzars; sur l'autre exemplaire sera le nom de nos députés, hôtes oumarchaqds. Ceux des députés grecs qui seront choisis partiront pour se rendre près du grand prince Igor et de ses gens^ qui prendront le présent traité, et jureront qu'ik veulent réellement observer ce que nous avons arrêté, et, qu'ils y souscrivent entièrement. Auquel dit traité nous tousavoQ& appose nos noms. Nous, Russesbaptisés,nou« ferons le serment, dans la cathédrale du saint prophète Élie,, d'observer scrupuleusement et de ne jamais violer en rien ledit traité ^ et quiconque, de notre côté, y manquer», prince, ou autre, baptisé ou non, qu'il soit abafei*dpnné de Dieu, qu'il devienne qsclave dans cette vie Digitized by Google
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    64 CHRONIQUE DE NESTOR. et dans l'autre, et qii'il périsse par ses propres armes. Ceux des Russes qui ne sont pas baptisés jureront en déposant à terre leur bouclier^ leur épée nue, leur anneau et leurs autres armes, qu'Igor, ses boyard et tous les sujets de l'empiré russe observeront ce qui est écrit audit traité, durant leur vie et à toujours. Et si quelqu'un en viole le texte, prince ou sujet, chrétien ou non, qu'il devienne esclave, qu'il meure sous ses propres coups, qu'il soit maudit de Dieu et de Péroune comme parjure et forfaîteur. Mais il est certain que le grand prince Igor, loin de violer l'amitié et l'attachement qu'il contracte en ce moment, l'observera tant que brillera le soleil et que subsistera' le monde, dans cette vie comme dans l'autre i("), » Les députés d'Igor revinrent a Kiew, accompagnés des députés grecs, et rapportèrent a ce prince toutes les paroles du tzar Roman. Igor fit alors appeler les députés grecs, et leur dit :« Racontez-moi vous-mêmes ce que votre tzar a dit.» Et ceux-ci répondirent! a Tu vois en nous ceux que le tzar a députés : notre prince se félicite de la conclusion de la paix avec le grand Knès de Russie, et désire rester en amitié avec les autres knès de ce pays.Tes ambassadeurs ont juré devant notre tzar, et il nous a envoyés pour que nous fassions le même serment devant toi et les tiens. » Igorj à ces mots, leur permit de prononcer ledit serment. Et le lendemain Igor fit approcher les députés grecs, et se rendit avec eux sur la montagne où était l'autel de Péroune. Le prince et les siens déDigitized by LjOOQIC
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    IGOR. . 65 posèiietit à *terre leurs* iarrae»^ leurs boucliers et leurs oréemens^ et toos les Russes païens firent le serment. Quant aux Ruisses chrétiens, ils allèrent le prêter dans l'église dé Sainit-Élie • c^étaitlacathéàrale, car alors déjàf beaucoup de Varègues étaient chrétiens; Igor ayant ainsi ratifié le -traité de paix, congédia les envoyés gréds, aptes leur avoir offert' en présent des fourrures, dé la cire, des esclave iet d'dutres objets; et les députés revinrent vers leur tiar, auquel ils rapportèreht tous 'les- discours d'Igor, et son dévoument aux Grecs. Igor continua à régner daîns ÏLiew en j^aix avec tous ses voisins. Cependant, a l'entrée de lautômne, il songea au* Drevlîens, et voulut lever sur eux un tribut plus fort que celui auquel il les avait précédemment soumis. En l'année 6453 (94^)» ses boyards et ses soldats lui dirent : « Les troupes de Sventeld sont richement » pourvues d'armes et d'habits, tandis que nous, nous » allons tout nus.Yiens avec nous, prince, exiger de » nouveaux impôts, afin que toi et nous soyons dans » l'abondance. » Et Igor leur céda ; il qiarcha contre les Drevliens, dont il augmenta les charges en employant la violence ; après quoi lui et les siens revinrent à Kiew chargés de butin. Et comme il s'en revenait, il s'avisa de dire à ses troupes : «Retournez» Yous-en au pays avec ces dépouilles ; quant à moi, » je vais avec un petit nombre d'entre vous retrouver » nos gens, et chercher à augmenternosrichesses(*^). » Mais les Drevliens, apprenant qu'Igor revenait vers eux, tinrent aussitôt conseil avec leur piTuice, I. . 5 Digitized by LjOOQIC
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    §6 CHRONIQUE DE NESTOR. AfaU i « Quand/ dineot-jls^ ppi; 14che le Ipup foontre »> le$ brebis^ il égorge tout le troupew ; îL çn est de » même d'Igor ;.si nous ne le tupns pas^ il< npy s dépouii; » lera entièrement. » Ils luidëputèrent cependant quelques-uns d'entre eux, qui lui dirent ; «.Pourquoi rcr»; viens* tu parmi nous? Tu as déjà levé sur nous de >} lourds impôts, » Mais il ne voulut point les épouter. Les Drevliens alors ^ pleins de fureur^ sortent de le^ur ville de Korosthène, et massacrent Igor et ceux de jses gens qui l'accompagnaient;, car^ ainsi que nous l'avons dif > ils étaient en petit nombre. Ils enterrèrent son corps, et son tombfiau se voit encore de nos jours sur lampnt^gne ypi^ne de Korosthène, au pays des,DreTçUf5ns('4). ., . . • , . \ ! Digitized by Google
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    . r&OK. 67 MOTES. (i) Comme on voity les favoris Ont ëtëde tout temps odieux au peuple russe. Syenteld est le premier contre lequel il ait manifeste sa haine. (a) On lit, à Tappui de ce récit de Nestor, le passage suivant dans les Annales deByzance: ' A. 915. « Simeone Bulgarorum principe T%raciam iterum dévastante^ Jugusta (Zoë) et imperii proceres de ejus jactantia réprimanda et pl0canda étant solliciti* Ris oognitié, Joannes Bagas èxpètiit patricH dignitaUm, et wi p^siulata consei/ueretur , patzinacôs aâduetiurum se poUicekatur^ éetatisffue seeum muneribus in patxmaoam regionem profeetusest. Oèsidiffus inde tfkductis, eUmillis in urèem mpp'ÀUtyPatûna" eis \x9\Uit!teJ4un poilmUs, 0g Sim^tm^m ->t , A. 91 7, ^ JPq4crn t^mpfire { ^ùo RomaiU a Bulgarisittâ-jé/àtùyunhncti si^ni) Komanai. péariçius'^ «I itai*ali9 dmngafiusjGia»iomni classe ad Panubium^/2m»iiEiin> Leoni pboeœ suppeUas Jaturus^ e£Bo|a adductos ad oppm Momonisfet^ndam patainacoêUrt^eciurus, misâujt est, Bomano > vero et Joann^ Bogœ flUo in contentiones e^vtrhorum ,pugnms iapsis, Patzinaci ab-mvicem divisos et inter se disceptantes etmspicaii, iulpro' prifi redierunt beUt^in^ue efusmodi fiaent èonsécutuM est,, Romano vero et Baga in urhem reverùs, d€eoTUm^à\asàAhon txmîeàaaent Patzinaci ^ ac iiaei fuga non fiissent usi , sensim Uuaen suhduMssenl^e, jptod om'nipk eos non re^ cipisset. » {Stritter, Mém* iiif BoOë,q.) (3) NWtor c6iltiniie> ksi k Vappuyer sttV les historiêniB Bysàntins. Voici CB eSbî Popinion de plusieurs sut' Porigioe d'Ândrinoplé c« Onstes posteaiptam se apud iria flnmtna ^rèa heèmm eôe responso purificavit, efo'âm Orestam condidit ciuitàtetn, quàtn' Scept cruentari hoaUnum sanguine necesse est Et Orestam quidem urbem Hadrianus f90 nomine vindiearijussU to tempart, kpOi/Urore cœperittiabotaré i. 5. Digitized by Google

  

  
    Page 102
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 12.29% accurate
    68 CHRONIQUE DE NESTOR. ut ex retponto eum ei dietum esset, ut in furiosi àUçujuêdomum vel nomen irreperet : nam ex eo emoUitam inêaniam Juerunt..», (Lamprid. in Heliogabalo , cap* 7.) » Tornidus Orestiadem hahiU^at; ùe.enim oUm Adrianopolb appellata est àb Oreste , Agamemnoms JUio, ( Zonaras , n , p. a5i . ) » Cumpostea oraoulum sciscitatus est Orestes, quo pacio posset ab eofurore Uberariy responsum tulit, Uludjftèri non posscy nisi in tauricam regionem Scyiharum profecius.... et in fluYÎo abhieretur, qui confunderetur ciim septem flaminibus (f». 967. ) Imbitaidt Orestes Arcadix urbem Oreitiam , ubi a serpente ictus extremam vitœ suœ diem conclusit. » (Natal., Coro. mythol. — Hanau , 1619, p. 9^3.) (4) Gettç mention est restituée et intercalée ainsi hQrs de place, par Schlœzer, dans son Commentaire. Je ne sais de quel manuscrit il Ta extraite. (5) Cedrenc fait, des cruautés des Russes, alMoIument le même récit que Nestor. . . .. ^ (6) Le patrice Théopfanne était protoyestiaSre de Temperevr, titre- qai désignait T^^cier .chargé de la |;ar4e des hab|t« du pcince» (7) GeCea a été déconrert par m» ceruio Callinlk, d^éIiop, et te fètfd'v» riuit etcnflammiit «nsgitôt ce qu'il approchiût, jus(^\itox pte^es, » disent les historiens de ce temp»", assez disposés au mervetUeox.- » * ' ( Histoire du sukan Saladin, par Martin , toîn. ii, i^tfg. 6x. ) M. Martin ajoute . qu'il faudrait mj^riaer tonte Phistbire; si Pon s'imaginait, aTec ^quelques chimistes,- qne ce'ftru n'est 'q^ude Dtblè.' Son opinion est d'àutaptoiimix fondée que oe feu grec était Xsobd^ de» Chinois. Deguignes- écrit dan» son 'Histoire'dés Huns, tôm. 1 ,'p.' 6x t ' « Les KitanieiDs faisaient usage , en 91 7^ d'ime matière iriflamoaàble » qui leur ihrait été enseignée par le roi de Qa. C'était une matière grasse ». qui s'allumait et .brûlait au milieu de l'eaii ^ ce n'était autre: dH^e' «que » ce que nous app^ons le feU grégeois, que Callinik ayait trompé ^ et » que les Ghîuoi», en rapport depuis long-temps avec les peuples oeci» dentaux, avaient appris à connaître. » On a dit quhm physicien avait retrouvé et vendu à Liouis XIV le secret du fe^ grégeois, et que ce pri«ce. après lui eo aroir.pâyé le prix , DigitizedV Google
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    IGOft. (Jg' (Iféfeodit, soué peine de mort, dW propager ni f^véler iamai» rexis-' tence : « Sachez bien, MoDÛeiu', ajouta le moBat^que, que ce n'est ia» «MÛ par le «rime , mais toujours avec la juMijoe et les moyens qu'elle » permet , qu'un roi djC France attaque ses ennemis on se défend. ^ (S) Cette expédition mallîeifireuse d'Igor est racontée, non-senlement parles Kistoriens defiyzance, mais par d'autres encore. Elmakin ou iiaukinf écrÎTain arabe; qui en i3oa avait été secréuire du calife d'Egypte, dit, dans son Sistoria saraeeniea, p. aiS : « ffoe annosâlicet 3)9 (M. £. 94^} oppugndrunt Mussœ CofUUtntinopplin'y sed retiêUrunt iUIhmani, qui perseeuti wssunt et in regionetn suamse recipere coe-liontprand, évéque de Crémone, répète dans son HiÉtoire (lii^: r, cap. 6), ce qu'il ayait entendu dire à son beau-pire^ qui^ se trouYStit à Coostantinople en qualité d'ambassadeur, avait tu de ses propres yeux le iàppUce de beaucoup de Busses faits prisonnifra par les. Grecs. Ce r«cit est curieux par sa grande co^foroûté ar«c celui de notre annaliste: « La flotte grecque était absente lors de l-inrasion d'Igor. L'empereur > resta plusieurs jours sans dormir, afin de songer aux moyens de re» pousser Tennemi. Enfin^ ayant «ppifis qu'il y araitidans le 'port quinze 9 faisseaux bots de serric», U -ordonna de les' répai^r, et les envoya » contre Igor avec du feu grégeois. Le vent, qui avait ITabord empécbé , » ractioa de ce feu, s'apaisa, et les Grecs embrasèrent les barques enM Demies. Les Busses.,' afin de se SJauver des flammes, se jetaient dans » l'eau ^ beaucoup se noyèrent, cédant au poids de leurs .casques et de «leurs cuirasses; d'autres périrent également ajirès avoir lutté contre » les vagues. Les grands bateaux grecs ne purent poursuivre les barques » légères des Russes, qui traversaient les endroits les mi>in6 profonds. » (9) On voit que, dès le commencement de la monarcbie^ les princes russes avaient leurs sceaux. "C'était ordinairement une bagtie sur laquelle était gravé le chiflre ou emblème adopté par le souverain. Chaque grand prince eut le sien, et le nombre de ces sceaux, montés en or, en argent, garais de pierreries, devint ti'ès-grand. L'impératrice Elisabeth les fit tons briser, pour en retirer l'or et les pierres. Ces sceaux étaient confiés à cenvque le prince revêtait d'importantes commissions, et servaient à {aire reconnaître leur qualité. On trouve encore dans' le pays d'anciens ^pecàs sur lesquels se voient le chiffre ou les ar^es du sottverain,^rec cet exergae : Sceau du grand prince^ mais ces monnaies sont Ibrt rares. Suivant Strafatember^g {Description de ¥ Empire russe, Amsterd. , 17^7) tom, ], p. ^o), les andeuff souverains delà Russie, après avoir embrassé la religion chrétienne , prirent pour armes trois cercles renDigitized by Google
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    70 CHRONIQUE DE NESTOR. fermés àùota un triangle, axas laû desquels ^tàit écrit : « Nbire Dieu, Et j» Trinité, qai « existé atant le tem{»9, note pas ti^ois Dieux , mais un seul » Dieu Miyant son essence. » Dans Pautre ils écriTaient les tiUes du prince k qui la lettre s'adressait, et le troisième réanimait les titl«s du grand prince. Ce sceau fut, depuis l'érection de Moikou en eapittle^ remplacé par un cavalier blanc sur un écu rouge , ^i ^aimU les oriact du prinoe qui régnait « Moskou» Quant au dragon tenrassé» il devint les armes proprement «dites .de la Russie en i38o, après k vietoire de. Rulikow, gagnée parle grand prince Demtrî, aur l'armée des Tatarl. Ivan Yassiiiévitlk., en adt^iant, en 1&80, Paigle à deux têtes des Grecs, n'a point pour cela renoncé au cavalier terrassant le dragon : l'aigle russe est encore clwrgée en conir d0 l'écusion de Rutikow. < (10) Constantin Pori^jrogeDète parle 'du commerce des Russes avec beaucoup de détails. Il parle de leurs barques, qu*il nomme jMvofvXa ( faites d'un- seul arbr^), et raconte leurft pénibles traversées du Dnieper, n cite les c^eis dE^exportttion , et ceux qu^ils importaient en écbaiige. Au surplus , le cemniecoer de Russie est depuis longtemps connu en France^fPens-notve ffom«B ^AUxandr^y poème du xui^ siècle, dont l?émdit •M.'Fisatteisqne Michel prépai» «» c« moment une édition , il est questbn dies- fourruresr de Russie. Alexandre de Bernay dit, en^ pariant de Pbilippe det.Macédoine : « Cil iert privéa de. li ( Olympies ) si ne si eeleit mie u Qui par axmvz queroit pris de chevalerie, ■ » £1 U donnoit biaxdons dont bien estoit garnie , % £t biax chevaus d^Arrabe et mules de Surie, » »£t riches palefrois et destriers de Hongrie, M Et siglatOQS d'Espaigne et soie d^Aumarie, » Et cendaus de T^res et le vair de Roussie ^ M Dy après d'Anthyoche, samis de Romenie, }i Les chainltes d'AIemaigne que le avoit en baillie. » [Roman aas sa Sarmatie européenne, Guagmoi parle en ces termes du commerce de la MoscDVM : « Omnes merces efumisumque ab extnmeis in Moscoviam qfferuntur continuo apud'thelonei prefeetps profiun ae indicare coguntur, yue horaconstituiacopspioiunturet msUmantur^ œstimatas veto nemo nec emere nec vendere audet, nisi prius/uerint magno Duci ostensm. Quo fii, ut mercatores interdum diutius, tfuam convenit, cum sito datnno Digitized by LjOOQIC
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    iooR. ) 71 ^ietineantur. Quanâo veto ex LUvania in Moseouiam legati a rege Pohniœ profieiseuntw, tum onmes cujuscunu^ue nationis mercAtorea, in legatorum fidem et clienteiam mscepU, in Moscoviam une theloneis ire possuntf et Tictum sufficientem ex thesauro magni Moscoviœ duciê habenU » ( Sarmat. europ. Descriptto. — Spire, 1 58 1 , p. 79. ) (11) Saint EJenthérie, martyr, antreCoU éwéqae en Grèce. I^E^lûe rusiecâèbre sa fête le iS^dëcftiabre. ■ (la) II est rare de trouver, dans les annales du x« siècle, des traités aussi détaillés que ceux d^Oleg et d'Igor avec les Grecs. Ils sont de i^atare & pi » cûne mention de ce traité ni du précédent^ leur "contenu nous pré* » sente cependant les rapports mutuels des Grecs et des Busses sous un » point de vue si oonlbvme aux caractères et auil i^rconstancçs de ce » temps, que nous ne saurions douter de leur authenticité. » (i3) Pour le lecteur «ttentif, il sera évident que, dans «et |ipemiers temps de la. monarchie russe, le souverain ne pouvait prétendre qu'à une portion du butin et ^e» imp6ts. Le reste appartenait de droit aux boyards et aux guerriers. C'est pour ne partager avec personne les dépouilles qu'il e^érait ravir- aux Drevliens, qu'Igor vottl«t retourner chez ces peuples avec un petit nombre des siens. (i4) A défaut d'autres événemens rapportés et rectifiés par Nestor, nous compléterons le récit du règne d'Igor en citant un fait assez curieux rapporté par Massoudi, historien arabe contemporain. Il nous apprend qae des idoîâtres. Russes et Slaves, habitaient dans Atel, ci^itale des Kbozares, et qn'ib y servaient le Kagan; que vers Pan 913 , et avec Hi permission de ce prince, leur armée parut dans des barques sur la mer Caspienne ^ qu'elle ravagea le Daghestan et le Schirvan , et qu'enfin elle fut détruite par les mahométans. Un autre historien] arabe, Abutfed , dk qu?en 944 ^^ Russes ]{»rirent la ville de Barda, capitale d'Arao ( à soixante-dix verstes de Gradja. ] ( Âbutfed, jinnal moslem,, pag. 365, anno 333 ( 74^ ^^ 944 ) * ^ Ikissorum ûliqua naiio , domo eff^ta ntmbu» pêr mare Caspium et fluvium Corz subi*ecta, uaque ad urbem Bardaahpenelrabat, eam oceupaSat, cœdibus et rapinis oomplebat, et tandem domum eadem qua vuierat via redibau » Abutfed vivait au xiv* siècle. Digitized by LjOOQIC
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    J2 CHRONIQUE DE NESTOR. CHAPITRE V. OLGA 9 RÉGENTE. Les Drerliens, apris le mdurtre d'Igor, t«alent contraindre m reure i épouser leur prince.— • Réception qne fait Olga anz députés. — Ruses et vengeance de celle princesse. — SejS voyages et ses fondations. — Elle part ponr la Grèce. — Le tzar veut Tépouser. — Olga se lait cbréttenne. 

  

  
    Page 107
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 28.60% accurate
    OLGA, RÉGENTE. 73 par le JBoiysthèae, fleuve qui baigne les montagnes de Kiew. A cette époque, la vallée de Podol n'était pas ^encore, l3abitée;;€»i se tenait, sur les montagnes. . La. ville de Kieny; venait seulement jusqu!au lieu où se trouve actuellement la maison de Goirdiatsch et^de Nikiforsch (Nicéphore). Le palais du prince occupait l'enceinte où sont aujourd'hui les maiisons de Yrotislaw et de Tschudich. 11 y ^vait cependant. un faubourg hors de la ville, et méme< un autre palais du prince à la place de la ferme de Demestnikôw^ Derrière l'église de la Sainte-Vierge, sur la montagne, se trouvait la citadelle, château bâti en pieiTes..< On avertit la princesse Olga que les députés drevliens étaient arrivés; elle les fit appeler (i), et leur dit : . « Soyez les bien-venus , chers hôtes 1 » - Les Drevliens prir^it la parole : « Nous venons, dirent-ils, vers 1^ princes^. . — » Eh bien! rdprend Olga, dites-nous le motif de » votre visite. ' — » Les Drevliens nous députent pour te parler » ainsi: Princesse, nous avons tué ton. époux, car » c'était un loup ravisseur et cruel. Nos knès sont » bons et rendent notre patrie heureuse : viens au » milieu de nous, et choisis notre prince Mali pour » époux. » Olga répondit : — ce Amis^ votre proposition me sourit, car je ne » puis rendre la vie a celui que j'ai perdu. Mais avant » tout, je veux,, en présence de mes gens, vous trai» ter avec honneur et selon votre mérite. Retouruez» vous-en donc à vos navires, et restez-y jusqu'à Digitized by LjOOQIC
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    ')^ CHROlïIQTJE DE KEStOR. » demain^ confians et tranquilles. Je vous enverrai >i mes gens; ayez soin de leur dire : Nous ne nousf » rendrons au pdais ni à pied ni a cheval, ni en Voi)i ture; nous exigeons que vous nous transportiez » avec notre navire sur vos épaules : et mes gens vous n obéiront. >i Gela dit, Olga les congédie, ettls reviennent abord. Cependant, à la nuit, la princesse fit creuser une fossé profonde dans la cour du château qui était à l'entrée de la viUe, et, dès le matin, elle se plaça en haut de la tour^ après avoir donné l'ordre à ses gens d'aller inviter ses hôtes; Ceux-ci donc y allèrent, et dirent t a La princesse Olga vous attend pour vous » rendt^ de grands honneurs. ' — » C'est bien, répondirent les DrevKens; mais » nous vous prévenons que nous n'irons ni à pied, ni » à chêvai, ni en voiture. Nous exigeons que vous » nous portiez avec notre navire. — » Nous ne sommes plus Kbres, dirent les gens » d'Olga; notre prince est mort, et sa veuve va épqu» ser le vôtre. » îh les prirent donc et chargèrent sur leurs dos, et les Drevliens se glorifiaient entre eux. Cependant les Kiéviens les transportèrent dans la cour du palais, et, arrivés devant la fosse , les y précipitèrent avec leur navire. Alors Olga, qui du haut de la tour voyait ce qui se passait, leur criait : a Eh bien! chers hôtes, tant d'honneur ne vous » flatte-t-il pas? i-- Hélas! dirent-ils en gémissant, » nous expions le meurtre d'Igor! w Digitized by LjOOQ IC'
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    OLGA^ RÉGBNTE. '^5 Olga donna Fondre qu'on 1^ coutrît de terre, et iisfurententerrés tout vifs; • Apr^ quoi lof prinoeiï^ envoya un message aux Drevliens, pot*tant ce» mots : « Si réellement vous » dësirefc In'avoir parmi vous,» envoyez-moi les prin^ » cipaui de votre pays, avec lesquels je piiîsse hono» rablement me rendre ehes vous. Les' Kiëviens ne » voudraient pas sans cdia mé laissisr partir. » Les Dretliens ayan^ entendu ces paroles, firent un choix dès plus considérables d'entre eux qu*ib députèrent vers 01^. A leur arrivée, cette, princesse fit préparer des baignoires, et leur fit dite:
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    76 CHJIONIQITE .DE NESTOR. Cependant les Drevliens s'asseyent et se mettent à boire; Olga commande a ses gens de les servir. Tout« à*
  
    Page 111
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 6.80% accurate
    n avaient nvAle merci k è^rer de sa véwve, nul avatih tage a se rendre. Amst Olga fut^elle une- année en-* tière deyaint cette ville, et encore le siëge avançàil^S fort peu.- • « " ' ' Olga s^y prît idors- ainsi: elle fitdire aux asstëgâ : u Pourquoi voudrsei-voii9.rdn8ler> plus\lo^-4«nips? » Toutes ¥as villes me sont sounnsès;^ me paient tri-» » but, et leurs habitans peuvent actneUementseli-' )),vrer aui^ travaux de. la: cânipf^[tie; IVéférezhïvous » donc mourir de faim, plistot que de Suivre ieiir » exemple? » . ? Les. BsevJiens répondirent; « Noos - paierons vo^ » lontiers tribut; inais ne veusttu pas. encore venger » la mont de. ton époux? » Olga répoiidit: ce Je Foi )) suffisamment veng^.^.d'abord à:Kiefwi8«r vos 
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    1 78 ^ CHROfîIQUE— DE. NESTOR. nOMs ilous. contentons de-ceci; mon fiki'et itioi sommes apaisés :: reto'umèzdbilc chez vous; demain je quitte votre pàysy et regagne le mien. )> LesDreHiens, enchantés^ portèrent cette nouvelle à leurs cotnpatraotes, et/k: joie fut dans toute la ^Ue. ^ . jUocs 01^ fait distribuera cfaaicun de ses gens ua pigeon et un .moineau; «Ile leur ordonne«de joindre ensemble cek demc ûîseannt^ ^ lrâr> àttadier sous la queue une atBumette enflammé^ garnie d'un morceau d'écofie^ et db les laisser ensuite s'envoler vers leurs demeures. L'ordre s'exécute : aussitôt qu'ils ^ voient libresry les! pigeons se pf eraient k voler vers leuf co^ kunbier, et les mointis^ux sous les toits qui leur servent dé retraite; Bevsorte que cette volée d'oiseaux pohe «ni un elÎBNd'iBÎIJ'ihoendie partout, dans les granges^ daiKS léS'gi'eDiisrs^.et.vers'les principaux bâtim^is« Il n'y^eut pas une seuie liiaison qui ne fàt atteinte dû feu', et il nTy eût pas^ moyen de' l'éteindre, car ce n'était partiout^que flammes (^}. Les habitans, contraints de sorttirde leui* vi&è, s'ënfnieiiit de loiites: pan^s ; 'mais Olga ifenne atiS^tôta ses iroûpe^ l'ordne de les attaquer; les vieillards' et un grand nombre d'individus ^ût massacrés;' quelqviesmsssont pris etdesrinés à l'esclavtigé; le surplus, cfn^ ûa, soumis à l'inqpÀi, estobli^ de pAyëruri tribut excessif,' dont CMga réserva, les deù^^tiers h Klë^ , et l'autre tiers a Vouitçhgorod , le lieu de sa haissiànce. i- Après s'être ainsi' vengée ,'îarprincéssie parcourut le pays des Dfevlielis, accompagnée de sbh fils et suivie dc/ses troupes^ publiantsur sa route des ordonnances Digitized by LjOOQ IC
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    70 en[|iyeur des p9y^ qu'elle visitait, et fondant des-éiablîssemens dp^ft cpielqu^uns existent encore de tim f&m&. Eng^yjÂly avait un.an qii'elle était derelôur à Kievfy lorsqu'elle partit pou? Novgorod. ESleleva des impôts s^ur les bords de 1a Mista et de la hugjàa, et exigea 4^3 babitans une c^ita^on* A Pskaw^ en mémoire, du voyage de cett^, prinôessef^ se conserve en-core le traiûe£|u sur lequel 01^ visita ces contrées. ^e çtablit un entrepôt sur les riv«$ du Dnieper et SUT ceUes de la Pesnâ^fit élever des villages^ dont Tun porte ^npof^ son joanni*. Ces div)àrsea fi^ndàtîbns faites y eIle'reviiçfct.À.Kiei?r,y pub vécut avec ^n fils dans k p}i^ tqucjbante intimitév .:  . De 6456 k 6463 (965), Olgft 6t le voyage de la Qr^cîeet viQt àTzar^rad, oii régnait ConstaùUn, fils de Léon (7). KUe se, reo^tit près de lui» Cduin^ad^ mira la beauté de sa figure,, la fiiiesse de ses trait», et fMtcbapné de. ^n. esprit, , ,= > u Tu es digne, iuî dit-il , de partager wm oouâ le » g([{uten)iQnpi^t de nosJEit4M»;»01ga compnt foirtbien » le sens de ces paroles, et répondit au jUar : u Je isuis » païdape. $i tu veux m'avoir pour épou^^ il m&fiiut » jbap^is^rj et si tu ne le fais toi-niémie, je ne. changerai » point de fidigion,^ Le mry eonsentiii, et^ avec Tassistance, du poitri«arcb€i> . il ïa, tiat sur, les fonts.. . . Lo^u!eUe fut éclairée^ elle «^ .réjouit de oùvps et d'âme. liC patriarcbe luiesâeîgna. la^octt^iae diretienne, ^et lui dit ; « Tu ,ès bénie exAtei touies les .femmes russes,' car %n a» ch^x^hé la lumièi^, et^quitté la voie des ténèbres. Les enfans de .la Russie, jusqu'au Digitized by LjOOQIC
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    80 CHRONIQUE DE NESTOR. » dernier de tes descendans^ serotiibéms. » Puis ilf lui fitoonnaifire la discipline ecclësiasdque^ lui apprit à implorer la Divinité, lui etiseigna oe qi/on entendait par jeûne et prière^ et lui¥einisme, comme tu sais. ■ • *> -î ^\" — ^i» Àh! dit le tzar, Olga^ tum'aisti^onaqpé! » Cepehdantîl lui fit :dé gratîds ptîésens eti ory eii argent, en étôiSSss préciéusâs et< atUres- objets,' ^ùiiâ il la laissa partir après Favoir nbmmée sa fille: Avant de ^retourner 'dans sa patrie, Olga lilla vers lé patriarche i>our lui deuttinder sa bénédicticm. '^Mes » gens sont pàiens, Im dîielle, et mon filsi'e^t égi» lement: Bénissez^moi mon père, afin que -je ii^sfé » aux atteintes de l'esprit walin. ^ Digitized by LjOOQIC
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    OLGA^ RÉGEIfTE.' 8l **- » Enfant plein de ftÂylnidit le patiriardie^ tu ^ » as été Baptisés au nom du Ghnst> *et Ir Christ t'a ap» pelée à lui. Le Christ te sauvera donc^ comme dans » les premiei^ siècles il àsaûvié Éi^od^ puis Noé dans »rai:Ghé;,€dniriie;iI a sauvé Abrphwi^d'Abixielech; )) Lpth des Sodomites, Aloise de Phai^on^ ' David de »&aijl, le^ trois enlans de lia fouiifiiaiâct^ I)ftQ4e^ de la )) fosse aux lions. Ainsi te sauvevaH>iliâu maJin esprit » et de ses embucheîs. n Etley&pmr^héH bdnit^ puis elle reprit le chemin deson.pays>e&fi
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    82 CHRONIQUE DE NESTOR/ Olgâ étant de retour àKiew, le tzar grec lui envoya des députes qui lut dirent : « Quand tu étais avec )) nous et que je te comblais de prësens^ ne m'as-tu pas » dit : Aussi tôf que* je ^serai aKiew je veux aussi t'en» voyerdes càdeauT, des esclaves, de la cire, des foup» rures etdes^tro»pes pcmr l'aider dans te» expëdi lions?» CHga repondit au'x députés : « Sont-ce bien les parofes » dont votre tibr^vous a chargés pour moi 7 En ce cas, » répondez-lài^ema part : Viens faire une station dans » la Poczaïna, comme celle que j'ai faite en ta présence » sur les fontsixiptismauT, et je te ferai les présens dont » tu parles; n Aces mots elle congédia les députés. CependantOlga continuait de vivre près de)9on fils^ dont elle désirait ardemment la conversion; mais celui-ci, plein di^ niépris pour le baptême, ne voulût rien entendre. En effet, quand on parle du Seigneur aux gens non éclairés, on est accueilli par des moqueries: La' foi chrétienne est une Stupidité pour les incrédules,: il^ iie
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    OLGA^ RÉGENTE. 83 Olga disait souvent a Sviatosla'w : « O mon fils ! » j'ai appris à connaître Dieu, et je m'en rejouis! Si tu M voulais comme moi chercha la vérité, tune tarderais » pas à t'en réjouir également. » Mais Sviatoslaw ne voulait rien entendre, et répondait : a Gomment pour» rais-je embrasser une religion étrangère? Mes gens se » moqueraient de moi. — Si tu voulais te faire baptiser, )) répliquait Olga, tous, tes sujets feraient bientôt de » même. >) SviatoalajW^ résista au^ conseils de sa mère, et continua k vivre comme un païen. Il ne savait pas que celui qui reste sourd aux vœux de ses parens tombe dans le péché, et qu'il est dit : crQue celui qui » désobéit à son père ou k sa ndère, périsse! » Sviatoslaw, ^u contraire, s'emportait contre sa mère.Salo> mon n'î^t-il paâ:dit :
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    84 CHRONIQir.E DE NESTOR. «OTE8. (i) LomoDotsoffy qui ne trouve jamais le teinte de Nestor complet, dit : « Olga fut extrêmement troublée, lorsquVlie apprit que les tnenr» trîert de son époux avaient T^udate de se pr^entet devant léHe. "Elle » l^ur», génit'tilr sa destinée, et tous fes'Suj^ prirent port à sa dou» leur. Après qu'elle fut un peu calmée, elle résolut de veng<>r'sa mort. » La plupart des faiseurs d'histoire de Bussie ont adopté cette version comme venant de Nestor : juunt càiquè. (a) Le même Lomonossoff juge ainsi les ajctes de veageankse de la pcin* cesse Olga : « Le reprocha que Ton pourrai): &ire à Ol^a au sujet de » cette horrible et cruelle vengeance, perd beaucoup de .sa forcé quand 9 on considère que, par ce moyen, eBe privait Pàrtaét dès DreVliéns de » ses meilleurs cHe£i, et tendait ainsi Tissus 4u combat qu^ctllesç,propo* » sait de leur livrer moins incertaine. » Admirable raisonnemept^ et digne d'un Russe du x« siècle! (3) « Daplacziu nad grobomjego, i sûtuoriu tryznu nmshisuojemu.» Schérer traduit le mot ttyshu par Seêlmes$eny messe pour ks âmes, anachronisme ridicule, puisqu'Olga n'était point encore chrétienne. $chlcezer ne le traduit pasj il dit : damil ich ihm eine Tr^zna feire. Le mot tryzna signifie évidemment ^r£ dei morts. Ces fêtes se célébraient' surfont en rhonueur des personnes reraarqnabtes« C'était par FtTroBoe etk débauche qu'on manifestait ses regrets. Les Lèthes, en. ^sia, à la (Riite d'un combat contre les Allemands, perdirent un de leurs che£i^ dont toutefois ils rachetèrent le corps, en restituant Ves^pHsoiràiers 
  
    Page 119
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 24.14% accurate
    OLGA, RÉGENTE. 85 (5) VmMUnurdeVHiMoirede ta Russie réduite aux seuls faits importons^ (jae DOtts aTont déjà cité, porte à quinze mille le nombre des Zhrerlieiis pawéi au fil de Pépée. On roit que celui-ci veut îastifier» îioon Olga, du moins gon épigraphe : Mtdta pauds, (6) Cette dernière ruse nous semble une réminiscence de la Bible, dont le texte était si familier a IVestor. Les moineaux d'Olga rappellent les renards de Samson. Au surplus, il nous paraît curieux de rapprocher ici les jugcmens dirers. que portent des cruelles Tengeances de cette princesse les historiens de la Russie. On a déjà tu comment Lomonossoff les justifie : «Noua ne pouToos point, dit Kararosin, approuver la » cruauté d'Olga pi est Vrai que la religion et les lois mêmes des païens «justifiaient une implacable vengeance, et nous devons établir notre » jugement sur les héros de l'histoire, d'après les coutumes et les mœurs » du temps où ils ont vécu. Mais cependant, ce qui noas parait peu 0 croyable, c'est la négligence des Drevlieos et la manière dont Koros^ » thène fut prise, au moyen des moineaux et des pigeons^ invention qui » d'ailleurs ferait honneur à l'esprit ingénieux des Russes du x« siècle. » Si nous dégageons cet événement des ténèbres fabuleuses qui le cou» vrent, nous y verrons simplement qu'Olga fit en effet mourir à Kiew » les députés drevliens dont l'intention était peut-être de se justifier du s meurtre d'Igor; qu'elle soumit une seconde fois ce peuple par la force , » des armes, punit les coupables habitatas de Korosthène, et que, selon la » coutume des idolâtres, «lie célébra solennellement dans cette ville des » jeux guerriers pour honorer la mémoire du fils deRurik. » (T. i, p. io4-) « Je ne suivrai point ici, dit Lévesque,'les chroniques russes qui pré» tent à Olga des stratagèmes mal ourdis, encore plus maladroitement » répétés , et cependant ^ujours heureux pour punir et faire périr les » Drevliens. Il «emble que les vieux auteurs ^es fastes de la Russie soient » convenus de s'écarter de leur «implicite ordinaire dans l'histoire de V cette princesse, et d'en faire un sujet de roman. Ce qu'on peut raiit sonnablement conclure de leur récit, o'esttpi'elle aimait à foutenir la 9 force par la ruse; que, pour venger la m^rt de so& époux ^ elle n'eut » horreur d'aucune cruauté y qu'elle s'abreuva lentement du sang des » Drevliens, ravagea tout leur pays, prit ou détruisit toutes leurs villes j » qu'après un an de siège elle livra anx flammes Korosthène, leur capi» talp; que ce jour-là îax, un jour de carnage, et ^jfuele prince lui-même » périt dans cet affreux massacre » ( ce que ne dit point Nestor. } [Histoire de Bussie,tom. I, pagp ii8.) Ledèrc accompagne, à l'ordinaire, son récit de réflexions emphatiques : aLes premien siècles de riûstoire^ écrit-il (pag. i3a), ressemDigitized by Google
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    86 ' CHROiriQUE DE NESTOR. » bleDt un ]^u aux Mille et Une Nuiti^ Tiennemt 'ensuite ief temps hé-^ » roiques, où le fond det choses est Trai, et où la plupart des circonu stances ^nt fausses; mais il j a quelques vérités coiïmie il se ttoute » un peu de poudre d'or dans les sables que les fieuves TOulenf . U est i> vraisemblable qu^on a voulu faire d'une femme forte un nouveau u Samson, et que Pauecdote des colombes et des moineaux est calquée 9 sur celle des renards qui brûlèrent les maisons des Philistins. 9 Schlœzer rapporte que Thistorien russe Jelagin ( Jelacihs Opyt poviestovanija a Rostii, i8o5, Geeettiog. ) ne pardonne point à Nestor d'avoir noirci la mémoire de sainte 0\{^ de pareilles horreurs. U examine avec gravité les divers stratagèmes employés^ au dire de la chronique, par la princesse russe, et les traite ée honteuses calomnies. Pour mieux convaincre Nestor de mensonge, il a essayé lui-même sur des corpeilles ce qu'Olga, dit-on, effectua par le moyen des pigeons et des moineaux. £h bien , qu'en est-il résulté ? que les corbeaux sentant le feu gagner la chair, tombaient par terre avant d'avoir pu trouver un abri. Le récit est assez curieux : (gen waren, » (Jel., 267, f. ^—Sehlœzery Com. de Nestor, t.V, p. 47-) (7) Leclerc, à propos du voyage d'Olga et de l'intention où elle était de se faire chrétienne, dit : «Le chagrin et les regrets conduisent pres» que toujours les femmes sensibles à la dévotion.^» Ne semblei*ait-il pas' voir la belle LavallSère se retirant dans un couvent de carmélites! (8) Il faut bien reconnaître, avec les critiques, quelques invraisemblances dans le récit qu'on vient de lire. Nestor place le voyage d'Olga de 948 à 955. Or, à cette époque, la mère de Sviatoslaw était âgée de plus de soixante ans. Sans parler de ce qu'a de ridiculePamour de Constantin pour une étrangère de Tàge d'Olga, il est évident que le prince n'a pu songer à en faire son éponse. La sienne, Hélène, femme avare, impérieuse, vivait encore, et ne mourut qu'après lui. Mais ce qui surtocir nous fait croire à un anachronisme de la part de Nestor, c'est le langage que tient le patriarche de Gonstantinople , langage quin'étfit oUUemf^t Digitized by LjOOQIC
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    OLGA, RéGEMTE. 87 à TuMge'du prélat ^i oecapait alors le tiégc pontifical. Théophjlacte, fils de l'empereur Roman Lecapine, patriarche dèsrannée ^^ ne mourut qu'en ^5. Or, le portrait que nous font de ce Ticaire de Jésus les écri> Tains bjsantins, ne permet pas de supposer qne ce soit là le pieux person* Dsge que £ût parler Nestor. D'ailleurs, Constantin Porphyrogenète, plus cract historien qu'habile empereur, nous a laissé plusieurs ouvrages, et •oiamment les Cértf/nonieê de la Cour bystmline (Leipsig, i75i, a y. in^oL ), dans lesquela il nVùt pas manqué de décrire celles du baptême d'Olga^ qui, au rapport des historiens russes, furent si brillantes. Or, il ne dit paann mot d'Olga. Ce n'est pas une raison sans doute pour nier le Toyage de la princesse nuse^ il est attesté par des témoignages irréprochables. Ontre le récit de Nestor, nous ayons ce qu'en ont dit Zonaras, Scylitxès et Cédrenus, dironiqueurs des zi« et zii* siècles , chacun desquels s'exprime à peu pris en ces termes : « Olga , yeuye do prince de Russie, qui , à la tète d'une flotte nombreuse, ayait marché contre les Grecs, yint à ConsUntinople, s*7 fit baptiser, montra un grand zèle pour la religion chrétienne, et retourna dans sa patrie comblée de biens et d'honnenrs (*). » L'un des continuateora du chroniqueur Réginon parle aussi du baptême d'Hélène, reine de Rugie, mais le place sous le règne de Roman, fils de Constantin, et cette opinion nous parait la mieux fondée; elle rend do moins tout le récit de Nestor plus yraiiemblable. Roman 11 , monté sur le trône en 969, se rendit célèbre par ses débauches et ses yices. Peu délicat dans ses amours, il a bien pu , malgré son titre de parrain et les soi^uite-cinq ou soixante-six printeinps de sa filleule , lui proposer de devenir son époux. D'un autre côté, le successeur de l'inlame Théophyjacte, Polyeucte, déclaré patriarche en 956 et mort en 970, se fit connaître par sa piété , sa science et ses vertus. Les discours que Nestor fait tenir au paU'iaxche qui baptisa saii^te Olga sont donc biea plutôt ceux d'^m Polyeucte quç d'un Théophylacte. Yoici ce que dit de ce dernier Jean Scylitzès, protovestiaire de l'empereur Isaae Com< aine. Ce moroean, quoique un peu long, ne sera pas déplacé en cet eadroit:« Anno zii imperii Constantin, mundi vero 64^ (9^)> fn^nsUfehmarii 37, ind, siy, deeessU e vita JlteophjrUtcUts palriaroha , sacer(*] Et ea quœfuerat uxor ducis Bhos, qui contra Romanos elassem adduxeratf Olga nomine, mortuo ipsius virOy ad ConstaniinopoUm se oonùUUy et bapUsata, quum sincerœjtdei cultum se suscipere insUtuissç ostendisset,pro suipropositi dignitate ornaiadomum retulit. Digitizéd by LjOOQIC
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    88 CHRONIQUE DE NESTOR. dolio'funcius annos a3 tUes a5 : i6 natuÉ annoa, tfuanâo contra eafta* , nés ecclesict accepit gubermuula, et sub pœdagogis, heu usque ad ali' tjfuod tempos} t>itam transegit, AUjue utinam id semper iUe fecUsety videbatur cnim gravis esse et modétatus c sed oumjatn admaturioreui pervenisset œtatem, permissiu suo modo vivere, mhU ex iiây qwoe tur" pissima essent, oui omnino interdicta, prœtermisit, venaies proponens ecclesiasticos ordines et creationes Episooporum, et aiia faeienty quœ veris Episcopis indeeora essenL Equorum cupidiîaU insaniensg et i/e» nationibus dedàus, aUaque turpia patrans facinora , quœ sigUlaUm enarrare, prœterquam quod haud decet, etiam nefas est^ sedutùtu tantum facienda mentio est, ta illius mens a disciplina abhorrens ostendatur. Amore intolerabili detinebatur equos possidendi, et supra 3000 sibi comparasse didtur^ quibus^ alendis semper plurùmim étudebat : I^on fœnum aut ordea iUis apponens , sed pinorum fruotus et amjrgdala etpistacia, itemque dactylos etcarieas et uvas passas molliores odoratissimo vino miscens , et orooum cinnamomumque et balsa" mum atque alia aromata, cum iis quœ diximus singulis equis appone^ bat ad alios cibos. j4èunt etiam sacra peragenti magna illa v^ saerœ cœnœ die, et preces mjrsteriorum legenû, ministrum illum, euifuerai equorum oommissa cura, hoc borium nunoium atudisse, maxime insignem illam phortantem equam ,■ addilo nomine, peperisse^ ut ittum prœ nimio gaudio, quod reliquium erat sacrificii, ut cumque peraeto, cursu adstabulum contendisse, conspectoque natopuUo, absurdo spee^ taeulo expletum, ad magnum templum rediisse ut absolveret sanctts Dei ac salvatoris nostri passionis hymnum. Illius item opus fuit mos, qui etiam nuneviget, in sacris^ac publieis populi ceUbriUUibus contu* melia affieimdi Deum et Sanctorum memoriam, per quasdam indeeora cantica ac risus et temerarias exdamationesy dum matutino. tempore kymni perfUduntur, quos oportuit afflicbo atque cohlrito corde pro nostra soluté Deo adhiberi, Coacta énimfirequeniia hominum infamium, ipsisque prœfecHjo Euthymio qnodam cogaomenio CaoBiie, quemipseeçchsiœ domesticum ereaverat, satanieas saltationes et indecoros olamons, et c^miica ex triviis atque fornicibus percepta, eos celebrare docuit* Et ita vivens vitamjftnit, dum temere equitans ad quemdam maritimum murumillisuSfSanguinem ex ore exspuà, et biennium morbo laborans, quum in hydropisium incidisset, mortuus est.... Ac 3 api/il. mensis, eadem Indict.^ in locum ipsius patriarcha deligitur Poljreuctus,... v Scylitzès D^est pas le seul qui accuse Théopbylacte. On trouve presque mot à mot la même chose à son sujet dans les Annales de Zonara j (tom. 2, p. 194)» ^Histoire universelle àe Cedrenus (t. 2, p. 638), et flfiDS les ouvrages de MM. Lebcau et Royou. Digitized by LjOOQIC
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    SVIATOSL'AW. 89 CHAPITRE VL SVIATOSLAW («). Caractère de Svutoslaw. -^ Sea eiq^édiiiona.— Prise d? {^ëréÎMilairle^— Conquête de la Bolgarie. — Lea Petchenègaea. — La bride de cheTal — Le voiévode Prêtiez. — DéliYrauce de Kiew. — Remontrance des Buaa^ à SriAtoalaw. — Amour de ce prince pour PéréiaaUTl^*- Mort d'Olga. — Les BfoTgorodiens.-i- Seconde conquête de la Bolgarie."— Guerre contre la Grèce.— Traité de Tempereur. — • Mort de Sviatofllaw. De 6464 a 6472 (9S5 à 963)^ grandissait le jeune knès Sviatoslawj Bientôt il eut atteint Tâge viril> et son premier soin, dès qu'il put gouveiper par hiiméme, fut de mettre sur pied une armëe nomlH*euse et de l'aguërir aux combats par toute soirte d'exercices. Brave et belliqueux, Sviatoab^ était léger comme la panthère, et ne se plaisait qu'au bruit des camps. Toutefois dans ses marches il allait désarmé^ sans train ni bagage. A ses repas il dédaignait l'usage des viandes cuites ; dopeçmit Iqi^-mâme la chair des chevaux, des bufles et d'autres animaux sauvages , il la tranchait en menus morceaux ,* la mettait un ins->Digitizedby LjOOQIC
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    QO CHRONIQUE DE NESTOR. tant sur les charbons^ et la raangeolt ainsi k peine grillëe. Dans ses expéditions ^ il ne se faisait dresser ni. tente ni pavillon ; la housse de son cheval lui servait de lit, et la selle d'oreiller. Ses soldats^ habitués aux mêmes privations, l'imitaient en tout. Impatient des combats, Sviatoslaw ne tarda pas à déclarer la guerre aux nations qui l'avoisinaicnt : « Je » vais vous attaquer, » leur fit-il dire (^). En effet, il descendit l'Oca, le Volga, et assaillit d'abord le^ Viatitches : a A qui payez-vous tribut? demanda» t-il a ces peuples. —'Nous payons auxKhozares un » schelling {szUag) par charrue, » répondirent les Viatitches. C'est a cette époque (an 964)^ que ki princesse Olga, dans sa principauté, obligea tout nouvel époux à payer à son prince une martre noire ^ et autorisa les boyars à lever le même impôt sur les gen$ de leurs domaines (^). En 9473 (^*^), Sviatoslaw marcha contre les Khoizares. A la nouvelle de son approche^ ce peuple guerrier conduit par le knès Schakan^ s'avança pour le combattre. L'action ne tarda ps» à s'aigager; Svîatoslavr, vainqueur, s'empara de la ville Belaveshia ( Biélogorod ) , et soumit ensuite les lases et les Kasogues. L'année suivante il acheva de subjuguer les Viatitches, qui lui payèrent tribut. L'année 6475 (967), il descendit le Danube pour aller attaquer les Eiolgares. On en vint aiix mains de part et d'autre avec un égal courage, mais l'avantage Digitized by Google
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    SYIATOSIiAW. 91 demeura au prkice russe ; il s'empara de qualre-vingts places ^uëes sur les" rives dlu Danube^ établit sa résidènce à Pérëiaslavle^ et somma les. Grecs de lui payer tribut (4). Pour la première fois, en 6476 (968) , et pendant que Syiatoslaw se trouvait à Përëiaslavle^ apparurent en Russie les peuples petchenègues. Olga, restée à Eiew, s'enferma dans cette ville ^^ec ses trois enfam^ laropolk, Oleg et Vladimir. Les Petchene^es , dont Farinée .était immense , ne tarderait pas* à cerner Kietf • Les avenues et lea environs furent occupa par un si grand nombre de soldats^ que toute communication avec le dehors devint impossible, et les habitans a^ tardèrent pas à éprouver une cruelle famine. Cependant des soldats russes des riveti inférieures du Danube, réunis sur des. bateaux, essayaient de s'approcher de la ville; mais loin d'y parvenir, ils ne pouvaient même en recevoir aucune nouvelle. Les Kiëviens , livrés au désespoir, s'écriaient : (c II n'y a » donc personne qui osera tenter une sortie, afin d'aller » prévenir nos amis de l'autre rive? Pourtant s'ils ne » viennent d'ici à demain à notre secours, nous serons » obligés de nous livrer au^ Petchenègues! — J'y vaisî » s'écrie un jeune honune. — El^ bien, va! » lui disent les habitans. < * ^ Ce jeune homme, une bride a la main, sort de la ville, et crie aux Petchenègues, qui lé prennent pour un des leurs (il parlait leur langue) : «Quelqu'un M de vous n'a-t-il pas vu mon cheval, qui s'est enfui? » Digitized by Google
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    9^ CHRONIQUE D£ KESTOR. Cependant il gagn^ les bord» du fleuve^ jette ses véteméns^ se précipite dans le Dnieper/ et se met à nager sons les yeux de se&ennemis. Genic*ci^ reveiius de leur crédulité^ font pleuvoir sur lui une nuée de traits^ mais ssuis l'atteindre. Ceux des Russes qui occupaient la rive opposée viennent aussitôt à sa rencontre, l'accueillent dans leur barque et le conduisent à leurs diefe. 11 leur fait alors le récit de la position des I^iéviens, et Jeur déclare que si dès l'aube du jour ils ne parviennent à les secourir^ ces naalheùreux habitans seront forcés de se rendre aux Petchenègues. Le voiévode Prêtiez, à ce récit, prend la parole et dit.: a Demain de bonne heure nous ferons nos efforts » pour arriver en bateau jusqu'aux mûrs de la ville, » afin de sauver au moins la princesse et les jeunes » knès; car si nous les abandonnions, Sviatoslaw se » vengerait sur nous et nous ferait mourir. » Le jour venu, ils se mettent en bateau^ et commencent à faire retentir l'air du son de leurs trom* pettes. Les Kiéviens a ce signal poussent de grands cris. Les Petchenègues s'imaginant que c'est le grand prince lui-même qui vient au secours de la ville, se hâtent de s'éloigner. Olga aussitôt profite de leur erreur et descend dans le navire, suivie de ses petits* fils et de ses principaux officiers. Le prince des Petchenègues ayant vu ce qui s'était passé, s'en revint seul auprès du voiévqde Prêtiez > | et lui dit : « Quek sont donc ces nouveaux venus? | )) — Ce sont, répondit celui^^i, des gens de notre côté, i Digitized by Google
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    S^IATOSXAW. 93 »— tEl  Ce propos jeta la frayeur dans V&me da chef des Pefeofcenégues :  Et tous deux 5&CeBâûrent la^main, et le PetchénègUe éooxisk à Preùes son^d^vAy sonr^abreet «oii arc eà ëoUanged'un bamaîs^ d'un bouclier et d'une ép^qn^il-^reçut de cdbî-^ci; LesPeusheioègties YBeoiatinent s^^ignèrent de jKiew, n'osant pbis »dte o^ moment, mener boîi^ kurscbevaux iiuKboccladuLybed.: ' • Aussitôt leur dëp^irt, les Eiëviens^ députèrent rers Sviatoslawqaelquès^ans d'entre eux ^ qui lui dirent : « Prince'^ tn prëfènes les 'payls ëtrangersà tom pfojlrè »>{iayftique til abapdonhes; et cepeédailt A $?en)est pen M fallu que ta nièreiei tèa eofans netooibossentmipitMP» voir i dieSrFetchenègues. Si tu ne hâlsë^ toh .retoori^ » nous >s0rotift bientôt de reobefriittaquëisu 'Qui'hbus ^ prbtë^tora? K'auras-tu. pKië ni de>ia patrie, ni de ta » vieille ibère, ni deites^eBÊins?*)).! •. SviatosfaLir ayantiouî ice message, monte iichenil, onksine àisetsigeàs de-llkniter, et sWrerimvItKifiw se. jeter, dans lés bras de sa^mère eo de ses enfans* Le récit idé ee qu^ilà avaient \soitifert l'^âtmt aui pbint qu'A réunit de nouTcatt ses-troupe$,*et se mit à "la poursuite des'Petdhenégues. Après cet acte de ven-^ geance il fit sa rentrée a Kiew, où il vécut un temps en paix. « . ..• Digitized by LjOOQIC
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    94 CHRONIQUE DE NESTOR. Vasmée 6^'J'J (g^)v Sviatoslaw dit à sa mère et à ses boyards.: a Le; séjour de Kiew m'ebauie, je y^ préfère TfvreaBérëiaslanrle^ |Mpèsdu Danube: Geteny> droit est le point central de mes Etats^ et tous les y> biens y abondent. De laGrèeei y viennent lesjctôffes » précieuses^ For, le vin«ftles fruits de toolees^ècé^ »du pays des Bofaânes et des Oùgreades chevaux )> et de l'Argent; de la Hvësiè dos. fourrures, de la€Îre, '3> du inieliet desMQ^IaTes. )>Là .princesse, «^.ce dit*cours ckagrinaky lui répondit : uHe vbi^ii pas^mon )> fils^^que je sais malade?tf.youdrais-tum'abahdoiii:ier » eei cencionient?.» Elle était eà effet fort souffittnte, et elle ajouta : ((£nseveli»4Boi, puis apràs.:^ia80Ù bon y^ te semblera;. !> * - .. .Trois> joursaprèsOlga mourut (5) j soa6]s^ ses jletit^ &$' et; tous^ les Eusses la pleui*ènerit avec de girsads igë^nissemenis. On la porta au lieiiqn'^é avak ellemémedésignéipour son tombeau. Maia^coiinné'Olle a(vait défendu! toute espèce de cérémonies^ Jiiui prêtre quii la' seirvait^en secret se chargea de Finhunier.i • Olga fîit e^ Russie comme le présage ; du' ^nstianîsme, comme Tétoile. du matin ^ qui devance le ^oléil> comme^auroiv^^qui présage la husiiére. fille répandît lé même éclat que Fàstte des nuits, «k brilla au milieu de ses cosnpeilariotes incrMulésoobiBie^pDe perle brillerait dans un monceau d^ôrdures; 'Ea eBet, souillés de péchés, les Russes ne se purifièrent posât comme elle dans les ointes eaux du baptêmes Seule elle avait dépouillé le vêtement tadhé du vieil homme Adam, pour prendre celui du nouvel Adam , qui est Digitized by Google
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    SYIATOSLA-W;^ 95 le Christ. DisoiUhluî donc en la glorifiant :: ce R^iris* )) toi^ car tu as été pour nous le connnenceineiit delà y> connaissancedeDieuetdesaréabnciliationay^cUm » pays. » Elle est: en effet là première en Russie quisoit entrée dans le royaume du Giel> et les Russes llio^ norent comme leur devancière , car elle a pour .eux invoqué la mort de l'Homme-Dieu^ Sa)pmon n'^nt-il pas dit: aL'âmedu juste ne meurt pas ^ que Je. mdnde )) célèbre, donc les loiiaiigeâ. du, juste. : son ttom ne 9 périra pas, car il est dans la, mémoire de.Pieu.et D des hommes» » Le prophète aieitcore dit : aC^lui y> qui me re^ecle, je le. ferai, respecter, he soiuv^^fiir » du juste durera éternellemeiit> ^ans ayoir àredouCer )) aucun mauvais renom. Je rafUsrmît^ai le oqsUr ^is^ ]) posé à croire en Dieu^ et le rendrai inébranlable. y^ Les justes (ajoute encore SdlomX)n) vivront 4ter» Bellement^ ils recevront leur récompense 'de Diisu^ » et leur demeure sera dans le . Tr^Iiaut;. ils héri)) feront du royaume de gloire^ et recevroûsdes^ains » de Dieu la couronne de la justice, car Dieu les y^ couvre de sa main droite et les protège de ■ son » bras. r> C'est ainsi qu'il a protégé sainte Olga çqu^re les embûches et les malices du démon. . '.:;:. En l'année 6478 (970), Sviatoslaw établit son jUs abé laropolk à Kiew et son autre fUs Oleg à Derevech. Vers la même époque, il reçut des députés novgorodiens, qui lui dirent : « Nous n'avpns pas ))de chef, et nous veiK)ns.t'eu demander un.(^).)) Sviatoslaw répondit : ce Qui pourrai-je envoyer chez » vous? » Oleg et laropolk refuserai cet honneur. Digitized by LjOOQIC
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    96 CHRON'IQUE DE NESTOR. Dobrinin dit alors aux Novgorodiêns : « Demandez wle ptos jeune Vlûdrmir.)) Ce prince était fils de Malouchka^ camëiÎMé dX^lga, e^sœur de Dobrinia y dmit le père était Malko dé Lubetch ; de sorte que Dobrinia se trouvàil'étre'iej^r& utérin de Vladîittir. tt Vladimir' (^) était né dans le village de Bu»• dutih^ où la princesse Olga , dans'tin moment de >y méoonienteraent, avait relégué sa caméri^ Ma^ lo«rctika; elle possédait Ik une terre qu'avant de ^ lÉfOurir elle vona khi Saint^^Vierge, M^ de Dieu.» ' 'Les' Novgorodiens dirent donc à Svîatosla'w t a Donne-ndus ton &s Via Jimir. — Eh bien irépondît ^ le grand prince, enateenes-le. » Les^ députés partirent dôttc avé cité comme je me suis emparé de Péréiaskvle (7). » Lès Grecs lui- firent répondre : ce Nous ne sommes Digitized by LjOOQIC
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    ' STlATOSLAW. 97 )> pas ^n \êtu% dis tt irë^sler; prâèVe sur nous un îj tribut poiir toi ^t pdnr les tiens * cK^-nousi 
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    gS CHRONlQtlE. DE NESTOR. « Que ferqns-noys,? N.ouj^ ne pquvQns plps r;é^^F. » — Envoyez^Joi des présens, répoadii:fntJksbo3ii»fd$^ » essaya s'il a du goujt pour Vçr, tet ^es étoffes, pr ér » cieuses (payolokam). » he tzar adoptant cet avis^ chargea.. (des homnpies habiles de porter au prince russe de IW et des étoffer précieuses, en leur recpmmtindant d'observer, attentivement son regard, son y îsage, et de démêler Pimpression que feraient sur lui ses, présens; ces agen^ vien-: nent donc trouver Svialoslaw, lequel étant informé de Parrivée des envoyés grecs chargés de lui fiiirq des soumissions^ ordonna qu'on les lui amenât. Ceuxci, après s'être inclinés devant lui, déroulèrent leur or et leurs tissus. Syiatoslaw rc^arcja le tout'de côté, d'un air de mépris, et dit a ses geqs : « Prenez cela, m Les députés retournèrent en. Grèce^ et le Uar aussitôt convoqua ses boyards pour entendre, l'issue de l'ambassade, ce Quand nous fûmes présentés an grand » prince, dirent alors les députés, et que nous lui » eûmes offert nos présens, il les regarda d'un air de » mépris, et les fit aussitôt enlever. — Essayons alors, » dit un des boyards, de lui envoyer des armes. » Cet avis fut goûté ; on chargea les députés d'aller lui offrir une épée et d'autres armes. Ceux-ci étant retournés, présentèrent au prince russe ces nouveaux présens. Sviatoslaw aussitôt s'en saisit, les admire et témoigne la joie que lui causent ces armes, en les baisant, comme il l'eut pu faire au tzar lui-même. Les députés, revenus près de leur maître, lui firent le rapport de ce qu'ils avaient vu. A ce récit les Digitized by LjOOQIC
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    hojnràs^ se .^îrent : a* !Cê. doit' âire un %omitiè farôu»r che> puisqu'il sm^prisè. les rtché^es et qu'il reçoit »; une épee j un ^âiye pour trîbiit; » ' Le tzar, néan|nbiAS[^ fit porter k Sviatosla-w de nouveaui présens/'en lui faisant direi: « N^àssiége poiht M notre ville, exige plutôt de nous l'impôt qu'il te » plaira. » Les Grecs parlsdent ainsi par nécessite , car il s'en fallait de^péu que les Russes ne fussent aux portes de la ville. Outre le tribut qu'il leva sur enx, Sviatodaw. exigea aussi .des dédommagemens pour ses tuës^ et dit: (cGe sera pour leurs héritiers. )> Enfin, il revint à Péréiaslavle chargé de gloire et de butin. . Mais à son retour en cette ville, voyant combien 'était diminuée son armée, il se dit : « Si nous étions 1^ trahis, moi et mes gens nous serions perdus » (son expédition lui avait en efiet coàté beaucoup de monde) • « U faut retourner en Russie , dit-il a ses » boyards, afin d'y recruter de nouvelles levées. » Mais' a^^nt il envoya des députes au tzar grec , qui se trouvait alors à Dorostol ( l^ ancienne Dristra^ aujourd'hui Silistrie), et lui fit dire :. «Je voudrais » conclure une paix avec toi. » Le tzar, aussi surpris que satisfait de. ces propositions, lui envoya de nouveaux présens, plus riches encore que ceux qu'il lui avait précédemment faits. Sviatoslavr accepta les présens , puis tint conseil avec son am>ée, et dit : « Si » nous ne faisons pas avec le tzar une paix solide, et » qu'il apprenne combien nous sommes peu nom)J breux, il marchera contre nous et viendra nous » assiéger juâque dans cette viUe; nous somines loin I. 7. \ ' Digitized by Google
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    lOO CHRONIQUE 9S ]l£STOIl, 1) da noire {)»]ns îci^ et les FetdutaaègaeB noÊi n soat blm pue». Qui donc alors yîendra nM|s seoou^ » rir ? Faisons un tmite a>vec I0 VêVf futatfM d'ail^ D .IçuFs il prMaet noua psfer' èo^ tri but qui doit néxis ^ salisfait«e« Si p»r hasard il ae refiimt k cette cbua^ -» aIor»^avee lesi nouvelles lerëes d^facmine^que )e suis )) df ft¥isi d'aller &ire en Russie-, nous mâr^^eronsi de 9 mmyenu sur Tw^gnid. » L^armëe aecueiHk cette profuosîlioiv. * On dbotM done tém qui devaient m reodre prés du tnr : ik vinrent k DoroeHok^ et se firent auncnÉeer au priiice} le toar les reçut le lendemaiik mati» de leur arrivée^ et leur dit 2 « Députés du peuple russe^ 1^ qti'aresB^tTOQ» à nousi dire 7 «^ Voici ^ rëpondireBit*XI Sb,. ee que te lait dire notre knèd : Je veuat fuire n avec toi , taàry: unepaix solide et qui dore k ja«u» » Le fzar^fort satisfait^ donna l'oitirèk l'uili de ses sécrét^irea de preadre su« paroheimn copie de toutes le& parc^s de Siviaioslair. Vun des dëputéa Oûn^men^' donc k dicter, et le seenéliaim k. copier les articles ainti qu'ilsl suivent t , a Nouveflfe cîôiivendôn faîte entre nou^ Svîatoslaw, »• gfaiïcPprfncécîe Russie, et Sventeld d*un côté, et »' le tzatdé la Grèce de Tautre, transcrite par Ivan » Tsimiscfaé^ et TEI^éôphile le SfnRel, en la ville )) de^ Dofostôf , àii mois (fe juillet, mdîctîon xiv, » an 6479 (9^»). » Moi Sviatosla'W,r kaès de Russie, déclare,, ainsi )> qpe yen ai fait le serment, vouloir paix soUde et Digitized by Google
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    . SYlkTOShKW. lOt 1^ amtiirf réeOe met toiis fes 'tsafs de 1& drèee^ et » pnutîouliéreiiient avec Basiiè «tCIqmumliti^ietKHiâ 10 les autres redoutables princes, comme avec totf4 1» Içuraiuîéts^ ct^ave ïoqtte amitië tiiMt en mon mm 9 qu'en cdvi de tom les «boyands «t siAdats raased ^ qui isont t^ns non mstmitë]; la£te meMfé font » dmer'ÀemeUeinénix >» Je jure en iratre dé ne «jannus rMnooirqptendre i> 
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    103 CHRONIQUE* OB NESTOR^ )) occupéàt les contrées qui bordent les cataractes, j} Svutmlayf dédaigna cet avis y et : contrauà sa rot|te par -eau.'. • ..:•♦.-. . i\\-' > '-'.' ! «v r i i. '--^ • ' ,l4i'yér»tépoitftaQty\Q'es|:quelesPé9é^as]iivHeM^ départ des Russes^' âvaieiit-eàvoyé aux Pétchenogiies l'avis suivant : u Sylatpslâw retoura» en Russie chargé » d'or et de butin qu'il rapporte.deGrècejsbn arme'e ».ëst trèsrpeujEiombneuse..)! Et a cette nouyeile'les Pdtchen^uess'étaientrétabUs lé Ipng des: catorffcte^ ; Arrivé à une. certaine liauteur^ S^âatoslaw iie put; aYftncer . plhs loié^ eonipdèt de ^arrêter ^ iV résolut d'hyverner à Biélbeveslieje*'. Mais les vivres ne tardèrent pas à manquer, et bientôt la disetteifut si gjrande quêi« tête d!un oheval.se .vendait un grit^naSi :Néanmoins l'orniée' passa l^hi ver eur cet leûdroSti la.:»^ Au commencement du printemps suivant ( 64do ) (994') > ^^^^^^^^^ vcml»t| tenter le. psj^sage des catar4ctes/Mais|Cour^: prince des^PetchenégUes^ tom)3a sur sq:trQupe.,^et en fit un grand carnage; Sviatosla^ y périt. Se^ jepnefni^ Vi Goupèriant laiête/«t.de son cr^e. firent ^e çoiipe:.qui leut servit dàn^>léubs fes^ t.};^^^}?^^. .?5ywteW> 4dkappé au masséorp (lésés corn* pagnons , paryin^ ;8 ,g2»gner Kievi.y . 'où ; il > rBtEowv» laropplk. S^tosl^w avait on tout régnéi vingê- huit ans (?')• ; . .. ■>•: ' . -^ •:.-' ' ^'' *'-•• ' ='•' ' Digitized by» Google
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    B^ïAfoiiJirw.- io3 WOTBS. (i) Qo reo9arien loin ^e profiter des avantages ^ qu'offre une attaque ipipréTue, il avait toujours soin de déclarer la « guerrQ aux peuples s^ ennemis ayant de les combattre, en leur fai»„8ant( dire : Je marche contre vous. Dans des temps où la barbarie 9 étendaût.partout son empire, on aime à voir le fier Sviatc^aw observer a loates les règles d'un honneur vraiment ch^evaleresque. » Beflexions I>ieQ graves sur un si .faible texte, cadre bien grftnd pour un tableau si petit! £n gé;>éral, les Russes aimeoit à couvrir, leur pauvreté d'habillemens magnifiques et par-£ois empruntés ^ le public est là, qui voit la ruse , et se permet de rire. (3) Ce, passage je ti'Otuve dans, Tatispheff, qui Ta. pris, dit-il, dans une aocjenne .copie de Nestor. Il pense à ce sujet que,saiT«iitlesmoturs des anciens peuples, le droit du seigneur à régard,
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    I04 CHRONXQIÏE 9S 91STOII. porter la guerre chez les Bulgares : Zonaras, Gédrenus, Scylitzis nous rapprennent. L'emperenr Nicéphore Pfaocas ëuit mécontent de Pierre, roi de Bulgarie, qui protégeait les Hongrois dans leurs attaques continuelles contre la Grèce. L^em|^|fHlirîd^KiK à Kiew, en qualité d'ambassadeur, Kalokyr, fils du gouverneur de Kherson , promettant de rickes présens au prince russe , sMI voulait déclarer la guerre aux Bolgares. Syiatoslaw se pféu d'autant plus volontiers aux vues de Teropereur, qu'il reçut pour l'équipement de ses troupes tout l'argent qu'il sembla désirer. (5) « Elle vécut, dit Lomonossofl^ vingt-troi« ans avec Igor, dix autres » après fltf inort^'artaM'qu%ir (8) Léon-ië-Dikcré, qui parallt avoir été mieux instruit' que notre Ifen Nestor dès circénSUUices de cette agression, écrit {Êtéth. poput, tl ri, p. 89 ) : « Sviatoslav»^ exigea que Pempei^^tir lui payât une^^raudiei sôniîkié » d'argent pour* la' feitîle BoIjgai4e , déôlkratit qù'àutt^èment îi* éhassèraft » îes^recs de TEuttipè;' qu^nefletar appaften&it pis. Zytoikcè's t)^6ndit » que Ibscbétiëns ^iniaieui! la pafk , maisi qu'ils sertilent ^Kg^s d*éidh ployer !a force pour chasser les Ru^ri de^làBèlguiitfJ'iJïre'le péfifidc Digitized-by Google
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    i> JfpT,-qpx kûi, T«iin ak^«q|le^ la, vUl^ 4m QéêV «imi im»  » mam$ (ba DçeTlieiw}» il; s^aU nméic4j\m¥mti tArniiié MLcfiarrièref » qa'oQ rayait atUph/é..à àmf, «rluef^ ^ &Mi,dw> M^mm» qB« Vott i> épouTaptQ ayec dep nciiaçef^ » f (/ia^o^/^^^^M mtêtm wvfeaéÊ gêvtKtm^ Mfsos eitttus, harlimnca inuasUi m 4«m«»U«i> ireigpttsdl^ Ji^S«rt^.M|Mvi BfzanUufnJ^orii vnilo dfutUmw^ • , • .\  (9) Le r^cit de8.iûiitorieii«bj9«ntWft a^^ifn^ beAUCttap^dterilHi^de Nesior. C^pendanf^ il n'en F«« MI^MMjMbl^ d^ k» CMUciliaB. Xc ffMd prince, suirant les preqûeva, « 1^ UtadfavBcJ^arm i«i.«o»Y«nn taJAtSy des Honjg;rots «t des Petcllei^èguftf alqf»sei alii^fr, eotÉA dan» la "flicaM, dpn^ a i;«wif|^«.lei boui^ et lil^^ psqn^» AMbîaoplr. Mtepéù^&àétmr géi^^raL di^îVisytt^, M repierm» dana. e^e tiUei ei fiit .l#«^«np* aaiik oser livrer J^ille ^ un^ ^rfaé^ û, ior«i|d«blew.. ImpeFttitOk n&iLcuacr* r^^ eli^fjwctc^ mwriœ huju^ce. £iii|if <a4y cgii^u^ fimr^ial^^ mec «m» se essa |^r«q«^t^..^ Cepend^uity la^^Gkec* «e «ai^);v4^i |U|».lR «s jowwreir «reçlepfd^M^.SyiatosUw ^ ie#- limites d'éploy^kevt leur. Takur Jairépide^ mais epfin J^ai^da» et^le pateridif. Fiesre le$.ibi>a«aw^a» ^70^ u^, w.) M^^^ ftMWW te* WaWiwH grws ,. W d^élé» àviBo le prinotf ruise D'en^f^K^io^L^pifiA refti^ji^ «ç^<4iwé«< stuarante, Z^nkiiatÀi^f ortit lai» m^e de CSpT^UoHM^^e vHHi^99^*m»éé^ajAAt^èi^w^mà\\sa,'^^ ^^^lim^ 4i^.Dg)!«Vfl>*.eraipev^K reveàintr» Je« àIdw IiMaadeiuMi «usaea^ 4t^^.£fnt99iMA«
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    io6 cHROiTi^ùË B£ Nestor. kur lirâori ooildiiiw qui -deVait prouver k Sihiàslkyft qu*il avait àâaii e à*îiil enaeoii JimgerMiii L'tteperetir, a fa tête dé quelques troupes i^élite-deU lé^oo^tite déM immoruis; far&it à l'improviste sous les murs deCéréia8bMrle,*«t tombe sue lea Russes, tjui étiuent loin de soupçonner l^aaneniLstpfès.Xiaiaiofis ici parler le ehrobiquenr làtio : h§miÊ^b0ifièbant\ in qîao» desuptf jaeùla pleni»qué'riMrribus^sùx/à jaoè0bànt.i Twt^efn seali» ad muras ' admoHs urbs cajptà, înMèksii Sçfthantm s&^tgé, 7^c etiam Boreéi My^oHim regr^ etitn uaforè et duobué infiifttibus ctîplum ^sse dieunt, eum'sic gèruè niûla liMugirte Jloieei9cefén$,
  
    Page 141
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 14.05% accurate
    stauèwus.ûii^. a'fimdàkMUU er»xA, et in'^tmk ptktéki'HAâiHflm âc mofpdl^dtntm' qua Ttuno tnntur^prope^t^'tiine nirrtihim,^ qtîah'd& criicis signo steiiiM raâiant^hur vt €obIo eonspëcto, Sùyffhds in ipsum iVruerttei pr0fiif;àfiL(ïie9ji^ei pagi^'f d iùnp ^'ji, Yui'^xù} .••'); .«. » A Ja lionyeire de là pkûe' de Péréiaslaw, STiâioslàv, contiiidé rhisto-' rten,' né- témoigna aux siens ni' décburàgemeut ni c^âgriiî :' Svîatoslayos, intèlUeta quant' aâ Prastfàqvif.m.'sui! claâemacçepe-' rant^ Tauro^Scytharûm omni exercitu coUeclo ad septuaginta homintii^ millia, ih Komanos aciem insiruxit^ U^rotfue ,exercità ih dprostoli agro eonstituto^ casirisque e regione pasitis, magna conserta pugna, in qua tequo marié prtmis congressibus. utrinquè certatum ést^ idqùe ad profundam vesperam alternante viùtoria. At cum fçm Stella peneris ifi occàsum vergérei, Scythœnon sustinçntes Romanorum impetum infugath decUnarunt, iniraque muros contrusi sunt, mullis suorf^m eo praslio'désidféiaUs. ' ' ." ' ' ' . .' • Jam hero, die duceso^ie, imperaïorjfirmo vtdlo castra commumvit* Scytkœ 'vei^o e,tu/ribus prospectantes, tela saxaque m^china^que p^-^ trarias in Jtomanos laxarunL Tune vero ipsœ quoque Romanorum in^^ eend^ariœ trirèmes, ycum nayigiis annonariis, per Istrum adrepentes apparuere, Hinc Scyihas lembos^mos lintresque coUigentes, pro urbi^ mautibus subduxere y qua peurt^ ij^r prœteHUien^ alterum Porostçli latus allait,^ Postridie valida utrinquè conserta pugna, in qua Sfan- kelus^ cuitçrtiœ a Sviatpslauo hpnoris partes TaurO'Scjrthœ tribuerant, oecissus est : cujus interitu,turbatiTauro-ScjrlhœySensim se in ^rbm^ reeeperunt. Imperator vero receptui cancre Jubens, romanos ,aâ casera ^%H>éavtt!,.l\yinterîm^ Rusai 'cofisérta' dàie Romanorum machinas inemàér'eteht'âBùnt'f non enîm stridentes illarujn ictus ejaculatifinêsque firehM. (Ad a. 973, vui, li, p. aai ). Sviatoslaifi sèrmohibus exciiàiiypericulum se pro sua aditùros soluté, Jhrtique pectore, adi^ersu^ Romàhdm aciem pustiàturos, consensere*-*. Cest ici, je pense, qn^il faut placer Tallocution que Nestor fai^ adresser par Syiatoslaw aux soldats russes \,Ç
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    IcA CHnoZilQVE P« IISSTOR. Imp^atar viVçn* inçimnf^ açiMiu, in mébmr^mo* ùrumpU, éfMfum €9<9mph Romani f oottfuUmqi^ ^moria ffro^Ud fdutda^ Sffttiû oommixta, hosUum fad^m verh^aktU, pulvit^ue cjraA4«a ilhrum ^itfdoë lœ^dmU ^iunt vero etifim, virum quomdam (qw> ^Ibç ifîvfpfmm la^^misse, qui Romanif ductor €49et» et^ irru&idum inS/^th^ horUtr retur : qui poslea im^entus non es$, licet magna quœrtndo dili^Braia hahita esset. Inde indubia ptrvasit existihtatto , magnum martyrem Theoàornm Jhisse,^ quem imperaJLor in prœîiis sibi adfutorem solebat deposcere, Aiunt eUam, ejusmodi atiquid accidisse ad vesperam pridie quam pugna ûommitteretur. Êjrzancii virso Deo dicata Adere sibi in vUiùne vid^atur Deiparam, viris Jlammeù eam stiparttihuM , que et diceret : Vocale mitiî TheQdorem martyrem. Moxque adduclum esse uirhm armatum, eut diclum sit aî)eipara : IpanDes tuus^ cfomûie Théodore, apud dorysiolum Scfylis pugnans , infesta hostium acic grayiuJs preniitur^ sed vade cito , ut illi opem feras ^ nisi enim quam primum venetts, rti ittt in gtd%>e pétieulum vertétur. Ctii iîte rursus, paratus. i/tquit, sum, ut Dei ae Domiof nfatri obsequàr '. quo dtcto statini ivisse et ht eutn môdum equutn tx vtrginis ôcùlis étiolasse.  " Èomattt'véfo pfœunlem dipiniim vif uni secutt, hàsûbiis congfèdtuntat, qui injugam déclinaverunt^ aique ad muros usqiié aui super àiiis irntentes, dite cecidetunt. Aiuni ih Hoc prœîio ad quîridécim niîillà ^tAû^etHMSày^ias fuisse désidefatos, capta scuta Vigenti mîllià^ ensês phiHmoi : Ronumorum vérà oecisos trecentes quîoquaginta , htulios èiie vutnefatos, » f Léo, bel pagî, an. 971, xii, pag. 24 )• (10} «c ICuria, prince des t^etchen^gue^, dit Strikofskj, £1^ enchâsser' son . . u crâne dans de For^ et graver amour Tinscription sy^yante : Qui convoite ïe bien (JP autrui perd souvent le sien. Cet uaage de ^ ^^}^ ^^. crÀoe de son ennemi en guise de coupe, n'était pas nouveau .chez le^ fiussea. on sait qile les Slates, comme les Scandlinayés et les Ailemàn^ji eux-mêmes^ en agissaient ainsi. JELroum, roîdes Bolgarès, ayant tué, eo Et if feilnpôreù^ I^icéphorè^ fit garnir d^àrgent'la tête de èe mionarque, ^i feefvif Aepuiis dé coiipe aux priâtes slàtesJ  ' * » ' (i 1) On ne se douterait pas qu'il s'est trouvé un historien assez amon* feaii êttL pafâllêle ptfuï' èh . ces Digitized by Google
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    $1riAtOSL41!r. lOQ B denx piinces abhorrent également la moUease et riotempérance; ne » connaissant d'autres plaisirs, d'autres exercices que les campemcns et » les manœuvres militaires, ils forment, dès Tige le j»1im tendr^ le plan j> de leur rie et de leur règne ; 09. tous deux ont la même impatience , I» de se signaler. Charles se fait déclarer majeur à quinze ans j Fré» déric IV, roi de Danemarck, Auguste, roi de Pologne et Pierre I*' se » liguent tous trois cbat^ ce pr&tc4 «nâint, jans l'espérance de tirer » yengeance de sa jeunesse. Charles, à peine Agé de dix-huit ans, les 9 atiaque tous Tun après Fautre, et leur fait la loi tour-i^tour. STiatos» law règne d quinze ans, et triomphe des ennemis les plus redoutables j» de la Russie à la même époque oh le lUdUarque suédois est Taioqueor » des siens j 3) Autant, il me semble, ^comparer Holopherne à Napoléon. DigitizédbydOOQlC
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    i 1X0 CHRONIi^U^^ D^. HESTOR. CHAPITRE VIL lAROPOLK. Meurtre du fils de SvcnteM. — Guerre civile. — Mort d'Ole^,. frèi*e du grand prince. — Fuite de Ylftdimir chez les Varègues. — Retour de ce prince. — La belle Rognéda. -^ Trahison de Blud. — Proverbe russe. — Fidélité de Vareschko. — Igor assassiné. — La religieuse grecque. — Exigences des Varègues. -7- Vladimir sVn débarrasse. L'an 6481 (973), laropolk commence à régner^ Blud , son voiëvode^ a toute sa confiance. L'année suivante, un jour que Luth, fils de Sven'^eld, prenait le plaisir de la chasse au:^ environs de Kievr, Oleg, qui chassait aussi, vint à le rencontrer^ et lui dit : « Qui esc-tu? : — Luth, fils de Sventeld, » répondit l'autre. A ces mots Oleg ; fondit sur lui et letua(»). Dès-lors la haine . et la vengeance désunirent les deux frères ; Sventeld, ulcéré contre le meurtrier de son fils, ne cessait de dire a laropolk : « Que ne D marches-tu contre Oleg afin de te rendre maître de » ses domaines? m C'était ainsi que Sveriteld comptait venger la mort de Luth. Digitized by LjOOQIC
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    !.iAaoROi;.a.' y ) iiï Or donc, Fiiii i648fi'(977 )^:iaropëlk fit iiiie(ivitiptioa sur le pays des Drevliem, bu n^gnaît Oleg. Geluî»ci alla au-devapt de son frère > lùî iivra tiataille et fiit vaincu. Il s'enfuit avec les demi dueôtë deVvutcIun : il se trouvait déjà sur le pont des fossës.ifuî entourent cette ville ;,n^ais la foule des fuyards deyint bientôt telle en cet endroit que le porit en rompity et iqu'îk tombèrent tous les uns siir le^ autres dons le fossé. Oleg lui-même y fut précipité avec une foule des siens, et il y périt écrasé 80u$ le poids des cbevaux et des soldats. laropolk, qui suivait de près Talviiée ennemie, entra sans obstacle dans la ville d'Oleg^ et s'empara de. sa principauté. Maître de la ville, il veut voir son frère, et envoie ses gens à sa rechercbç. Personne ne le trouvait^ lorsqu'un Drevliealui dit.: a Je l'ai v^,hier » sur le pont quand Fécroulemenjt 'ei)Lt,lieu. »> larO'* polk donne de nouveau l'ordre de chercher Oleg; on remue les cadavres depuis le matin jusqu'à midi>, et , l'on finit par trouver celui du prince. On le s()rt du fossé et il est mis sur un tapis. A la vue du corps de son frère , Iaft>polk se met à pleurer, et dit à Sventeld : oc Tiens, regarde, voila » ce que tu désirais! d Oleg fut enterré près de. la ville de Yrutchai dans un endroit ou de nos jours se voit encore son tombeau (^). Etiaropolk resta maître de sa principauté. laropolk avait pour épouse une Grecque qui jskiis avait été religieuse : son père, qui l'avait ramenée a cause de sa Ijeauté, la lui avait cédée pour femme. Digitized by LjOOQIC
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    lia , CHRONI42VR II& ^NESTOR. CSepandalit, YfaKdimil' ^jraift '^ptk' à N^tgbrod cotMUem'IàMpQik^ ft^ëtak 'dëfm d^Ôfterg^ 'pm ¥'ëpotJhTHHte^ 8' En l'an 979, ild^> prince des Pétclietiègues^ D Tint ircmi^f iaropolk^ «ui^l il ôdilit ses services. y> laropolk lui fit bon accueil^ lui ahatido/mia qtkdt»4}ite8 vîtteB et wê& ceftaitié ^^ijenAae dé pays^ et le » tmîta avec beaucoup de distinction. )i Dans la m^e aniii^e des ambassadetits du t^r i> se r^idifiSHft près d'Iar^^pdk, en iiSknbi'gnage ôt la "» paît 6t bonne amitié ^i régnaiîsnt entre les dèùt )> prkices; ils tei apportèrent le même tribut qùè là D Grèce avait pt^écéfeMment paye à son père et a son » Ànsin Às^fïs la même asmëe des ambassadeurs du » pape vinrent trouver laropolk. >> Et Vers cèlte époque encore il y ent dés signes ]^ dans la lnne> tru holéïL 'et dans les étoiles; âHf% fit>yàbles coups de tonnerre, de violens ouragmis n mêlés de tonrbillôns catisèrent malheur aux faom)> mes et mix tfoupeaux, ainsi qu'aux animaux des » bois et des champs, d ( Tatischeffl) \ ^ Vert les années 6486 87 et 88 (ôBo), Vladimir Vint âveé Icîs Varègtrés à Nov^otod , et dit aux officîev^ d'Iaropolk : « AJlcz trouver mon frère , et dites-lui : Digitized by Google
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    ÎÀROPOLK. Il3 Vladimir maurche contre toi ; prépara ffo éêkime. >» « Lorsque laropc^ eut entendu le teess^ge de aon » j&me frère Vkdimir, il en fut toutMëmu j cépen}) dant il 36 hâta d^ rasaèmbler ses trôbpea^ car il était )) luirm^me trèfr-brave. Blud, 3on vbiévode, lui dit » alors : Ton jèùne fràre Yladiunt ae^ ^peut pas plus » tenir âeVuit toi qu'une troupe.de pinsons devant » l'aigle t ne prends donc aucune crainte a aou sujet, » et ne te donnes pas lo peine de rassembler une ar-« » iQée«..'MaisBlud ne parlait de la: aorte :à son maître » laropolk que par artifice et m^hanoetë^ car il avait v été corrompu.et gagné par Vladimir. )> (iVÏAoTr.) Cependant Vladimir é'j^niparè. de Novgorod, et s y âablit.IlenvoieakNrs^unmessageà un certain Rogvold et lui lailL dire ; « Je veux épouser ta fiUe.^^Veux-tu » de Vladimir? diiolocs Rogyoldà sa fiUe. ~- Won, » repond-elle , car je ne veux point déûhaufiser le fik » d'un esclave c je ne veok que laropolk (^). d Or, ce Rogvold était venu de l'autre côté de: hx amer.. Il do*minait à Solotsk et à TouroW> dans le pi^s de Toury d'où les Touroviens prirent leur nom* Les gatis de Vladimir vinrent lui rappocter la ré^ pense, qa'a^^t &ite la fière et. dédaigneuse Rognéda ;, fiUe de Rogvold. Vkdimir, alors à la tête de:ncaiibrèafies troupes 
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    Il4 CHRONIQUE DE NESTOR. nëday dont il feit.son ëpquse; puis, sans pefctre de temps, il manebe' contre laropolk. A la tête des^ mêmes troupes, il se dirige sur Kiew. . aropolk, h6t)s.d^ëiatde lui résister, s'eti^rtne dans la tàlle avec Blud 'et «es gens. Vladimir, ceptandant, s'arrête à Dorogoshite, entre Dprosliit^ et Eapitz, où Ton peut encot« aujourd'hui voir un fossé. Puis il envoie un message à Blud, voiévode de laropolk, et lui fait porter œ^' paroles captieuses : « Ouvrè-nK)i les » portes^ et tue m(m frère 5 alors je t'aimerai commf^ )) un fils aime son père, et te traiterai honorablement : » tu ^ais qiie cen est pas moi qui ai commencé à être » fratricide , c'est lui ; et si je le poursuis actuèlleD meut, c'est parce que je redoute pour moi le sort » d'CMeg. » Blud répondit à l'envoyé de Vladimir : « Je )> ferai vol(mtters ce que tu veux de moi, car je dësii^ » être ton âmi.)> Ce Blud, enfermé avec laropolk, qu'il trahissait, pressait Vladimir d'arriver et de lui faciliter les moyens de tuer son frère. Mais cela ne pouvait awé* ment se faire au milieu des habitans. Bkid , Toyant qu'il n'arriverait t pas vite à son biit^ résolut d^em* ployer la ri^e, afin de le &ire sortir de la ville, m Les )) Kiéviens, dit-iLun jour à laropolk, ont envoyé » vers Vladimir pour l'engager à s'approcher de la » ville, afin qu'ils pussent te livrera hii. Je te con)) seille donc de sortir de Kiew, et de t'enfiiir. » laropolk suivît cet avis : il prit la fuite, et alla s'enfernaer. dans la ville de Rodna^ à l'embouchure du Resa. Digitized by LjOOQIC i
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    fAEOPOLR. Il5 yiadiii^ir ëe dirigea sur Kiew , en faisant loutdcMs cen^r Isuropolk dans Rodna , où bientôt une telle famine SQ fit semtir. qu'on dit encore de nos }Ours, en fonpe dQ proverbe^ e« parlant d'une disette. : C'est la Blud dit alors à Iai:ùpolk : u Vois-tu combien de » troupes. a ton frère? Nous ne pourrons jamais les )) vaincre; fais plutôt la. paix avec lui.)) Tout ceci n'était de sa part que ruse ^ trahison; et pourtant loropolk répondit : « £h bien, faisons la paix. » Blud envoya dçnc par un bateau le message suivant à Vladimir : « Actuellement tes vues sont secon)i> dée^f Je vais te livrer, laropolk , prépare^toi a le )> tuer. Tb A cette nouvelle , Vladimir se retira dans la forteres^ de son père, dpnt il a été prec^lemment question {P^ie d'Olga)^ et s'y établit aivec sa troupe et ses officiers. . . . ' Et Blud dit.à la^polk : a Va trouver ton frère, )) et dis lui : Ce qw tu me donneras, )e le prendrai. » laropoikyaUa. Cependant, VarescUto, son serviteur, lui disait : « Kiiè$> n'y vas pas; tu seras assassiné : » fuis plutôt chei les Petchenègues, et conduis-leur x» tes troupes, » .laropolk ne l'écouta point : il sç rendit auprès de Vladimir; mais à peine fiit-il entré dans la tour, qu^ deux Varègwes lui pWgèrent leur épée daiis le iseia, Blud ajussit^t ferma les portes, et empêcha  qu'aucun des siens ne pénétrât. Ainsi mourut laropolk. " Cependant, Vladimir coucha avec la femme de son frère, cette Grecque dont nous avons parlé. Elle I. - 8. Digitized by LjOOQIC
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    Tl6 CHRONIQUE D« NESTOR. devint enceinte^ et mit au jour Sviatopolk : tant il est vrai que d'une souche pourrie il ne peut naître qu'un fruit corrompu. Cette femme avait été religieuse; et^ pour la deuxièide fois se livrait k un homme ^ à Vladimir, quoiqu'elle ne fût point mariée avec lui. Sviatôpolk, fruit de l'adultère, ne fut point aimé de son père, car il pouvait être le fils de laropolk ou de Vladimir (4). Bientôt les Varègues dirent à Vladimir: a Cette, » ville (Kiew) est à nous j nous l'avtms conquise : >> nous voulons deux grivdas pouf la rançon de cha» que individu. — 'Attendez encore un mois, répondit )> Vladimir, jusqu'à ce qae les martres soientivènues. « Mais les martres ne vinrent pas cette année. «Tu nôtis » as trompés, dirent alors les Varègues, mais hoîis » savons le chemin de la Grèce, -r— Eh biei>, partez ! » répondit Vladimir. Cependant il retint Ifes meSileùrs et lés plus intrépides d'entr'eux, et les distribua dans différens quartiers de la ville : quant aux autres, ils prîrefit la roule de Tzaragrad. Mais Vladimir lés fit devancer par un message qui dit au tzar: a Une troupe de Varègues » vient vers toi. Ne t'expose pas au danger de lés » laisser réunis dans ta ville, <5ar ils y commettront » du désordre comme ils orit fait ici. Divisç-les, dé» truis-les; et, dans aucun cas; n'en laisse jamais re» venir un seul ici (5). d * Digitized by LjOOQIC
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    IIAUPPOLK. 117 MOTSS. (i) «r Lntli, dit liOniODOSsoffp enfl^ du pouvoir dont son père était re» Têtu depuis loDg-tempI y avait commis force fiolences. Oleg, prince » des DreTliens, jura d'en tirer vengeance. lies historiens supposent que » Lnth se Jaissa surprendre par Oleg sur les èerres des Dreviiens, et que » celni-ci saisit le prétextç d'une, violation de territoire pour se défaire » de lou ennemi. » (a) Vrutdiaiy ville des Drevliéns, aujourd'hui Obrutch, dont il a déjà été question dans U vie d'Olf^a. M* Karamsin prétend qu'on montre encore de nos. jours, ctans les environs de cette bourgade, la place où fut inhumé le malheureux Oleg. « (3) C'était h coutume, dans ce temps-là, que les femmes déchausKatmai letuv maris , pouf mat^er leur soumission et leur obéissance : elle ne s'est conservée que dans quelques provinces de la Rnssie. « Chez «les peuples, dit Lederc, qui n'accordent leur estime qu'à la force et ' 1» au courage, la faiblesse est toujours tyrannisée; les femipés y vivent » dans l'Oppression, pour prix de la protection que les hommes leur. »acoerdenc.» (4) Cette réflexion de Fannaliste laisse croire que la belle religieuse grecque pouvait bien être enceinte k la mort de laropolk, son époux. Cependant, ce prince recherchait Rognéda en mariage, ce qui prouve qo'à cette époque là polygamie ne passait pas pour un crime chez les ' Russes. (5) Iiambert d'Aschafferobourg rapporte que, sous le règne de ce prince, on vit a Knedlimbourg des ambassadeurs russes députés à l'cm* pereur Othon. a Ad ann. 9^3, Otto imperator senior cum juniore venit Qnidlimburg, ibigue celebravit sanctum pascha, Xkal. april. Illucque veneruni leg€Ui plurimarum geniium, viàeliett Romanorum, Grœcorum, Beneuentanorum, Italorum, Hungarorum, Danorutn, Sclat^orum^ Boigarorunt aUfue.Hutsorum cum magnis muneribua. }> Digitized by Google
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    Il8 CHRONIQUE DE HESTOR. CHAPITRE VIII. VLADIMIR. Vladimir ëlère des auteU aux faux dieux. — Sa passion pour les femmes. — Guerres. — Le Y arègne chrétien. — Prorerbe. — Guerre contre les Bolgares. — .Mot de Dobrinia. •— Ambassades de dirers peuples pour ameq/e^ Vladimir & leur religion.— Discours des Bolgares mahomëtans, des Allemands-catholiques, deji juifs, des Gatholi
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    YLADIMIB. 119 unestatue au dieu Përoune. Cette idole était de bois^ mais sa Détectait d^argent et sa barbe dW. Il y avait encore le dieu Daschbog^le dieu Stribog^ le dieiiSmargel et le dieu Mokosch : on leur o£Fi^it des sacrifices f ils ctaioot regardes comme tout-puissans^ et les Russes y conduisaiaat leurs en&ns. C'est ainsi qu'ils vënéraient le (Ëable, souillaient la terre de leurs offrandes^ et , couvraient le sol de la Russie du sang de leurs victimes. Sur la montagne où se voyait Përoune est aujourd'hui l'église de Saint -Basile^ ainsi que nous le dîrcms plus bas. ' Vladimir établit son oncle Dc^rinia à Novgorod. A son arrivée dans cette ville, celui-ci fit aussi ériger ttes simulacres à Péroune sur les bords du Volcboi^ y et les Novgorodiens lui sacrifièrent comme a im dieu. Or Vladimir était entièrement livré à la lubricité, et le plaisir sensuel Tentrainait irrésistiblement vers les femmes. Il en avait plusieurs : d'abord Rognéda^ à qui îl avait donné en douaire Lubed, où se voit aujourd'hui le château de Predslava; il avait eu d'elle quatre fils : Isiaslaw , Mstislaw , laroslaw, Vsevolod ; plus, deux filles. Il eut de la religieuse grecque, Sviatopc^lk; d'une Tchèque (5oA^We/î«e), Vouitchislaf; d'une autre, Sviatoslaw et Mstislaw^^ enfin, d'une Bolgare , Boris et Glieb. Outre ses épouses, il. avait trois cents concubines à Vouitchgorod, trois ceuts à Biélogorod, deux cents à Bérestow, village encore ainsii .dénommé de nos |ours; et, malgré tout, il ne pouvait rassasier ses apDigitized by LjOOQIC
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    ISO CHRONIQUE DE VESTOR. petits diarnels. On lut eonduimit les nouvelles mandes et les jeunes pucelles^ dont il ravissait la virginité ; pour faire conrt^ il aimait le sexe fëmiain ni plus ni moins que Salomon. £n Fan 64^7 (981)^ Vladimir marcha contre les Leke» (les Polàniens), et leur prit Péremisle^ Tscherven et plusieurs autres Villes qui de no» jours encore font partie de la Russie. Vers cette époque il soumit aussi lesViatitches, et leur imposa^ ainsi qu'en avait agi son père^ un tribut par chaque charrue. En Tan 6491 (983) , les Viatitches se soulevèrent : Vladimir courut sus^ et les vainquit une seconde fbis. Dans la même année (^^)y Vladimir mardia contre les latviagues^^ les subjugua^ ravagea leur pays^ et revint à Kiew ofiHr des victimes à ses feui dieux. Et lés anciens et les boyards dirent: « II feut 7> prendre le garçon et la jeune fille sur qui le sort » tombera^ pour les ëgorger et les offrir en sacrifice y> à nos dieux. » Or, en ce lieu même, où se voit aujourd'hui cette' église de la sainte Mère de Dieu, que fit plus tard élever Vladimir, se trouvait la maison d'un certain Varègue. Ce Varègue, revenu de Grèce, faisait profession de la foi chrétienne; il avait un fils également beau et de corps et d'âme. Le sort tomba sur lui , par l'envie du démon. Ceux donc qui furent envoyés pour le prendre, vinrent, et dirent au Varègue : « Nous voulons offrir une victime a nos dieux j le » .^rt est tombé sur ton fils, ainsi nous allons le sa^ » crifier. t) Le Varègue répondit : a Ces simulacres Digitized by VjOOQIC
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    y> m ^m .ppÎQt t}€$ dieu?;> maïs «Qùlemeot .de« mor* $> oesitix de bois, et encore tek aujourd'hui, mais qui j> demain seront pourris et vermoulus , car ils ne peuy> vent ni manger, ni boire, ni parler : ilasont de la )) main des honunes^ et seulement de bois. Il n'existe » qu uiii seul Dieu, c'est celui que ^rvent et qu'im)) ploreni les Grecs. Celui-^la seul a cr^ le cid et » la terre, les étoiles, la lune, le soleil, et puis les )> hommes, à qui il a donné la terre pour demeure. » Quant à vos dieux, dites-*moi ce qii'ils ont fait? Se » scmtrilfi seulement faits eux-^mémes?  Je ne don* x^ nerai pus mon fils au diable^ i> Les idolâtres s*en allèrent redire tout cela à leurs compa^Eions. Ceux«-ci aussitôt prennent les armes, couri^t à la demeure du Varègue , et saccagent tous le^ environs. Cependant celui-ci, tenant son fils embrassé, restait debout sur le seuil de sa maison» « Li» vre-nou&-le, criaient les Russes ,^ que nous le sacri* » fiions à nos dieux — Vos dieux! répartit le Varè» gue, s'ils sont tels^ qu'ils viennent donc eux-mêmes » chercher mon fils : quant a vousy que voules-vous ? » A ces mots les Russes, furieux, poussent. im grand cri ^ laaia tout4t«-ooup la maison s'écroule sur eux et les écrase sous ses ruines. On n'a jamais su ce qu'étaient devenus leurs corps (*). E^n Tannée 6492 ( i934 }, Vladimir marcha contre les Hadimitches : or il avait un capitaine oonimé Queue-de^Loup) qu'il envoya devant lui, et qui rencontra les ennemis proche de la rivière Pitchana; Queue^-de-^ Loup mit en pièces les Radimitches, d'oit est venu, Digitized by LjOOQIC
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    I3ft * CHRONIQUE DE NESTOR. chez le^ Russes , ce proverbe : Les queues de loup font peur aux Radimitches. CesRadimilches tiraient leur origine des Lèkes : ils habitaient les bords de la Fitchana^ et payaient tribult aux Russes : ils font encore aujourd'hui le service de la corvée. En Tannée 6498 (985), Vladimir, avec son oncle Dobrinia, fit une descente par eau chez les Boittes, appuyé de la cavalerie desTorkes, qui le suivaient le long du rivage. U subjugua les Bolgares. Mais Dobrinia dit à Yladimir : a J'ai vu lesprisonni^s, tous D portent des bottes^ ils ne voudront jamais nous » payer l'impôt : cherchons des peuples qui portent » des laptiy> ( chaussure d'écorce de tilleUl ) (^). Vladimir fit donc avec les Bolgares une paix que ceux- nager et le houblon descendre au fond de l'eau. )) Puis Vladimir revint a Kiew. En Tannée 6494 ( 9^6 ) , les Bolgares, qui professent la religion de Mahomet^ vinrent trouva .Vladimir, et lui dirent : ((Quoique tu sois réellement un prince D sage et prudent, tu ne connais pourtant point de loi » ni de religion. Crois à la nôtre, et honore Maho* » met. — En quoi consiste votre religion? répondit )) Vladimir. — Nous croyons en Dieu, reprirent-ils ; » mais voici ce que. nous enseigne le prophète : Fais)) toi circoncire, abstiens- toi de la viande de cochon, » ne bois pas de vin, et après la mort tu goûtehis » mille voluptés avec les femmes. U en donnera a y> chacun de nous soixante-dix belles, parmi lesquelDigitized by LjOOQIC
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    Vladimir. -ia3 » les on pourra choisir celle qui, à elle seule, réunira » tous les genres de beauté. » Les Bulgares ajoutèrent a cela beaucoup d'argumens subtils pour lui dissimuler la turpitude de leur croyance. Vladimir leur prêtait assez Foreille, car il était luimême grand amateur des femmes; mais ce qui ne lui plut pas singulièrement, ce fut la circoncision et la prrvatioû de viande de porc; la défense de boire du vin rofiTusqua surtout. « Boire est le plaisir des Rusi> ses, dit^il aux Bolgares^ et nous ne pourrions vivre » sans cela. j> Peu après vinrent des Allemands catholiques-romains (3). « Nous venons, lui dirent-ils, de la part y) du pape ; et ils ajoutèrent : Le pape, qui nous députe » vers toi, te fait dire : Ton pays ressemble au nôtre, » mais non ta religion; car la nôtre, c'est la lumière : » nous craignons Dieu, qui a créé le ciel et la terre, )) les étoiles et la lune, et toute créature vivante, )) tandis que tes dieux sont de bois. — Qu'ordonne » votre loi? répondit Vladimir. — Nous jeûnons, reV prirent-ils, suivant nos forces; et quand l'un de nous » boit ou mange, il ne le fait qu'en l'honneur de )) Dieu, ainsi que l'a dit notre maître saint Paul. — 7> Retournez chez vous, leur dit Vladimir; nos pères 7> n'ont pas cru à votre religion. » Des Juifs qui demeuraient parmi les Khozares apprirent cela, et vinrent à leur tour : a Nous avons enï) tendit raconter, dirent-ils, que les Bolgares et les )) chrétiens' sont venus ai toi, et qu'ils ont voulu' te ' )j faire adopter leur croyance. Les chrétiens croient à Digitized by Google
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    1^4 ^ CHRONIQUE DE NESTOE. )» celui que nous avons crucifi/é; nous^ a^ cootraîite^ » ne croyons qu'au vrai Dieu, au Dieu d'Abraham ^ » d'Isaac et de Jacob. — En quoi cousiste votre loi? y> leur demanda yiadimir,— rNotre loi ^ reprirent-ils , D. prescrit la circoncision, défend la viande de cochon D et de lièvre, et ordonne Fobservance religieuse du )). samedi. — Où donc est située votre patrie ?-r-A Jé)) rusalem. — Qu'est-ce que Jérusalem? — Dieu s'est )) véhémentement fâché contre nos pères; il nous a )) dispersés, à cause de nos péchés, dans' toutes les » contrées de la terre, et notre pays est tombé en » partage aux chrétiens. — Comment! leur dit VladiD mir^ vous voulez enseigner les autres, vous que D Dieu a repoussés et qu'il a dispersés! S'il était vrai r> que Dieu vous pût aimer, vous et votre loi ^ il ne » vous eut point dispersés dans les pays étràngens : )) voulez-vous donc^ par hasard^ que nous éprouvions » le même sort? » Bientôt les Grecs envoyèrent un philosophe à Vladimir : a Nous avons appris, lui dit le philosophie, y> que les Bolgares sont venus te trouver pour t'exci* » ter à adopter leur croyance. Leur religion est une » honte en présence du ciel et de la terre , et ils sont » maudits plus qq'aucuns autres hommes ,. car ils sont » semblables à ceux de Sodome et de Gomorrhe, sur » qui tombèrent des pierres de feu qi?.i les précipitè)) rent dans l'abîme, et les firent rentrer soqs terre. » Semblablement viendra le jour.redoutsJ^le pour » ceux-ci, où Diçu, descendant du ciel sur la ten-e )> pour exercer sa justice, les frappera, eux et tous Digitized by Google
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    )) ee\ït qui vivent ainsi honteusement et loin de lui. D Or^ c'est ce que font ceuiL qui appellent Mahomet » prophète.--^Vladimir, a cesmots^ cracha par terre » et dit : GVst vraiment une honte ! — Nous avons j> aussi appris ^ continua le philosophe , qu'il t'est » verni defif gens de Rome pour' t'endoctrîner. La )) croyance de ceux-ci diffère un peu de la nôtre : » ils disent la messe avec du pain sans levain , qu'ils » nomment! hostie; chose que Dieu n'a point ordonJ) née, car il a, au contraire, prescrit de faire le sér» vioe delà messe avec du paipi levé, qii'il a donne a » l^pôtl*e, ^ disant : Ceci est mon corps, qui vous y^ éfst aharidonné; puis, prenant le calice, il a conti» mxé'iCeci est mon sangy le sang du Noweau Tes^, j> tament. Les catholiques de Rome ne pensent pas 1» ainsi ; aussi ne sont-ils pas de la vraie religion. )) Vladimir prit la parole, et dit: « Il m'est venu » aussi des Juifs qui m'ont dit : Les Allemands et )) les Grecs croient à celui que nous aidons crucifie. » —C'est vrai, reprit le philosophe, nous y croyons; y> car les- prophètes ont annoncé qu'il naîtrait Dieu; j> d'autres ont prédit qu'il serait crucifié et enseD'Veli, que le troisième jour il ressuciterait pour !> monter au' Ciel. Les Juifs tuèrent les prophètes et » -leur donnèrent la couronne du martyre. Cependant » lear prophétie s'accomplit : Dieu vint sur terre, il }> y 'ftit crucifié; puis, étant ressuscité pour monter » au Ciel, il leur accorda quarante-six ans pour faire » pénitence. Mais les Juifs ne se repentirent pointjt et » Dieu envoya contre eux les Romains, qui détruîslDigitized byGqoglc
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    I^Ç CHRONIQUE Dfi NESTOR. i> rent leur ville. Ils furent alors disperses dai|s ttous y^ les pays, et devinrent gens de service chez lesî autres )) peuples. — : Mais, demanda Vladimir., pQurquoi y> Dieu descendit-il du ciel pour souffrir de. teilles » douleurs? — Si tu veux m'écouter, répondit le phiy> losophe^ je te raconterai tout, depuis le conunen-r )) cément. — Avec plaisir, reprit Vladimir. » Et le philosophe se mit a raconter tous les faits et gestes de Dieu depuis le commencement du miOnde jusqu'au septième concile général : jl définit la vraie croyance, et fit entrevoir la rémunération future des justes et la punition des impies. £t^ en même tenips il montrait à Vladimir une table sur laquelle était peint le dernier jugement, Puis, lui désignant à droite les justes qui, remplis de joie^ titraient dans le paradis, il lui faisait remarquer k gauche le^ pécheurs qui, pour pénitence, allaient en enfer. Vladimir poussa alors un soupir, et dit : (( Heureux ceux qui sont à ». droite, çt malheur aux pécheurs qui sont à gauche ! j> — Si tu veux^ reprit le [Jiilospphe, entrer avec les D justes^ qui. sont à droite, consens à recevoir le bap)) téme.» Vladimir réfléchit mûrement, et dit: ccJTat» tendrai encore un, peu. » Car il voulait aVyunt totit être instruit de chaque religion. Cependant il combla le philosophe de^prcsens, et le congédia après, beau-» coup de témoignage honorables. En l'année 6495 (987) , Vladimir manda sesboyards et les ai]Lciens de la ville, et leur dit : a Vous saurez )) que les ^olgares sont venus me trouver et noi'ont » dit : Adopte notre croyajiçe; qu'ensuite sont arriDigitized by LjOOQIC
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    » véà des Allemands^ qui lif^ont pareillement fait » sûovi; leur religion; puis les Juifs, à leur lour^ » et enfin, en dernier lieu^ les Gi^ecs, qui bJtoent » tontes les religions, louent exclusivement la leur,' » et a Tappui m'c«t raconte' l'histofre du mondé dc-^ » puis' sa création. Leurs discours m'ont paru sensés, » et je les ai entendus volontiers, (Juoique avec sur-^ » prise. Ils disent qu'une autre vie nous attend, et )) que celui qui fait profession de leur foi ressuscitera » après la mort, et ne périra pas pour l'éternité,- mais » que celui qui suit une autre croyance doit brûler » éternellement. ...Que penSez-vous de tout cela ?» Les boyards et les ^anciens répondirent : a Tu sais, prince, )) que personne ne parle mal de sa religion,* mais )) que tous^ au contraire, en f9nt l'éloge. Si tu veux » connaître l'exacte vérité, tu as des hommes sages ; li envote4es examiner la croyance de chacun de ces )) peuples et la manière dont ils servent Dieu. y> Ce discours plut au prince et à tout le monde. Il choisit donc des hommes prudens et observateurs au nombre de dix, et leur dit : (( Allez d'abord chez les ï> Bolgares, et examinez lotir religion. » Ils y allèrent^ mais quand ils furent arrivés et qu'ils eurent vu toutes les choses honteuses du culte des^mahométans, et surtout con>me ils prient Dieu, la tête couverte , ils revinrent en Russie : « Allez maintenant )) en Allemagne, leur dît Vladimir, et donnez votre » attention aux choses de la religion de ce pays-la, » puis après dirigez vos pas vers la Grèce. » , Les dépiUés vinrent donc en Germanie, et examiDigitized by Google
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    I^Ç CHRONl^QUE DE NESTOR^ nièrent tpiit jte servioe divin, puis de la se rendirent à Tzaragi;ad, et allèrent trouver le tzar», Celui-ci leur djûnt demande le sujet de leur voyag^e, ils lui dirent Tobjet de leur missifon. A ee récit le tzar parut fort réjoui^ et leur fit aussitôt un grand et honorable aqcueiL Le lendemain, dès le matin, il envoya quérir le patriarche et lui dttt  ici venus pour examiner notre croyancej prépare is> donc toutes choses dans l'église et dans le choeur; D toi-même revêts tes omemens d'évéque afin^ju'ils ^ voient k majesté de notre Dieu. }^ A Ces mots le patriarche fit aj^peler 3e$ clercs; il ordonna le service divin comme pour un jour de fête, fit fumer les , encensoirs et entonner les canti^ (jue^ et les chants religieux. On conduisit les Russ^ à Téglise, et l'on eut soin de les plader dans un aidroit commode, de telle sorte, qu'en entrant^ ils pussent admirer toute la décoration et la beauté magnifique de Téglise, lès chants et les orneinens du patriarche et des diacrei, et, en un mot, la manière dont Ie$ Grecs adressent k Dieu leurs prières. A ce spectacle imposant, les députés furent comme transportée , et ne purent assez louer cette façon de servir Dieti. Les t2ars Bazile et Constantin les firent ensuite mander, et leur dirent : a Retourne^ maintenatit dans )> votre pays. » Et ils furent congédiés, comblés de présens et de marques d'honneur (4). De retour en Russie, Vladimir convoqua ses boyards et les an
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    VLADIMIR. lag n Voyons, ajouta^t-il en parlant a ceux-ci^ dites-nous » ce que vous avez recueilli. » Les députés répondirent : oc Nous visitâmes en » premier lieu les Bolgares> et vîmes comme ils font )) dans leurs temples le service de Dieu, la tête cou-. » verte, et sans ceintures; puis après des révérences, » ils s'aisseyçnt, regardant de côté et d'autre comme » des insensés. Il n'y a aucun plaisir a les voir; il rè» gne autour d'eux une insupportable puanteur, et » tout y cause de l'ennui; en un mot, leur religion » n'est pas belle. Nous allâmes de la chez les Aile» mands : nous vîmes leurs églises et leur manière de » prier; mais il n'y a lànon plus ni omemens ni beauté. » Enfin nous arrivâmes chez les Grecs :.on nous con» duiât dans les lieux où se célèbre, le service divin : » nous ne savons pas trop si nous n'étions pas- dans le » ciel; car, en vérité,. sur la terre il est impossible de » trouver tant de richesse et de magnificence. Nous » ne pourrions vous raconter ce que nous avons vu : » tout ce que nous pouvons croire, c'est que vraisem)) Uablement on se trouve là en présence de Dieu, et » que le service divin des autres pays y est totalement » éclipsé. Nous n'oublierons jamais tant de grandeur. «Quiconque a goûté d^un si> doux spectacle, ne )) trouvera plus nulle part rien qui lui plaise; aussi ne » voulons-nous jdus demeurer ici. » Les boyards alors prirent la parole, et dirent : « Si » la religion grecque eût été mauvaise , ton aïeule » Olga, la plus sage des mortels, ne l'eût pas adoptée, w — Où voulez-vous donc recevoir le baptême? dit î. 9 Digitized by Google
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    l3o CHRONLQITB DE NB8TOR. » Vladiitttr. «^Ou tn youdras toi^fhéme^n rëpon-^ direntrils. Or advint que dans le courant de Tanziëe raivante, l'an 6496 (9^), Yladimir, av^c son arin^e^ fit une irruption sur, Kherson. Les^ habitans s'enfermèrent datns les murs de leur ville ^ et Vladimir dtablit son campr de chaque cote, proclie du Limen^ èppeu^près à la portée du tnât de ladite vilW. Les^ assiégés se dëfendifent vaillamment* Cependant Vladimnr pressant toujours le siège ^ ils commencèrent à perdre courage) lors il leur fit dire : « Si vous ne Tou» ren^ » dez pos^ je pire, que, s'il le< faut, je resterai trois » ans ici. 3» Lesaasiégés ne fireKM;nul cas de la menace. Vladimir lors fit prendre les armes a ses soldats, et ordonna l'assaut ; mais tandis qu'ils livraient cet assaut, les Khersonésîens, ayant pratiqué une issue dans les fossés, en enlevèrent la terre cpie les assîégeam j jetaient pour les combler^ puis la portèrent et repous* aèrent par la viUo; et plus les Russes en jetaient dam les fossés, pltis les assiégés en enlevaient. Mais cependant. qiao Vladimir assiégeait .Khefson et pre$0ait ses habitans, voUa qu'un certain Anas** thase projeta sur le camp ennemi urne flèche portant cet avis : («Tu peus arrêter ou détourner le courant n dès sources qui sont deroiène toi vers Fest f c'est de » là que nous viennent les eaux de la ville. >i A cette nouvelle Vladimir éleva les yeux au ciel, eo s'éeria: » Si c'e^t vrai^ îe promets de recevoir ici le baptême! n £t dé suitjé il donna l'ordre de boucher les con« duit^ eli de détourner l'«am Bientôt les assiégés, «xDigitized by Google
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    TLAa)IMtRi i3t 4énU^ et mowant dé 0ovf 9 ^rendmnt^ et Vladimir avec les sieoB^ fitson. entrée dans la yill^. X^continept Ykidinar envQysl message aux txats Basile letCoiistaQtm., avec leesmois : « J'ai einporté j) iinteij^ Yos^pluscçlc^cei iriUeft; mais comB^ fen^ I) tends dire que vqu& la^vwK «une sœur nsn encore ')) pour:vu/e^ je vous &is'k:$airotr ipie jerla veux epou** )>ser; et que^ s^il ivous pcend &ataijsie de me la }) rçfus^r^ j'en a^rai à l'jégQvd .die. votre {ûnopre capîr ^) taie comme aTegard de Khenon.: n Ji ^C0Ue nouvelle, les déuïtzatô (1^) funsnt tout ébahis ; cependant ils répondirent: «U n'est aucune» ïfàef^t perlais à d^s chrétiens de icontracter m|ariage » avec des païens; faia^t^i bajpdser^ adopte notre fof^' » et m pourras obtenir notre^çeur, et: bien plus avec p» elle la lOQuronne i:â«bte9qQe si tu ne le vcux'pasy » $Sifcbfi qjuefiCMflS ne ladonnçndus pis à lin idc^Utre. >> Y|adîmir> aussitôt ceiteTépbnse^ dit aux ambâs-^ sadeurs des tzaçs : «Allez assurer votre m»hre que je » veux recevoir le baptême; car f ai d^a iait conn naissance avec votre Tdigion^ qui me plaît; j'aime » et:voti?e croyance et vietremanière de servir Dieu, » si toutefois ce quem'en -oiit rapporté «nés mmis-^ » saires esivrai.)) . Les tzars ayant oui Isette déclaration, s'en réjouirent beaucçup , et >admonei$tèrent leur sœur Anne, afin qu'elle épousât Vladimir : « Fais-toi donc bap» tiser, firent-ils encore dire à Vladimir,, et hous t'en» verrons notre sœur, w Mais Vladimir leur répondit : « Venez vous-mêmes avec elle ici, et me baptisez. » I. 9Digitized by Google
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    l33 CHRONIQUE DE NESTOR. Et les tzars y consentirafit^ et voulurent lui envoyer leursœur^ accompagnée de personnages maiv:{uans et de gens d'église. Mais la princesse hésitait d'aller parmi les païens : « Non, dit-elle, j'aime mieux mourir »ici.^ — ^Mais, dirent ses frères, peut-être introdui)) ras-tu le vrai Dieu dans ce pays de la Russie, et » délivreras-tu le nôtre d'une terrible guerre. Déjà ne » sais^ta point tout le mal qu'ont fait les Russefs aut >) Grecs? Et si tu ne vas pas avec eux, n'agiront-ils » pas encore de même à notice égard? » Enfin, après beaucoup ^^^eSotts et de prières, ils parvinrent à l'émouvoir^ La princesse, alors > non sans toutefois force larmes, et après avoir embrassé ses pbrens et amis, se rendit à bord d'un vaisseau, et se mit sOus voile. Et étant arrivée dans le Khersonèse , les halntans de ce pays allèrent au-devant d'elle, lui firent bon accueil, l'accompagnèrent a la ville , et la conduisirent au palais. Or, par une volonté de la Providence, il advint qu'en ce temps-là Vladimir eut mal aux yeux tellement qu'il n'y pouvait rien voir : et il se lam^itait et ne savjait que faire. La princesse ayant appris son mal^ lui envoya message avec ces mots : a Si tu veux avoir » soulagement, fais-toi donc baptiser, sinon tu rieiï » seras jamais délivré. — Si, en efiet, dit Vladimir, » je dois être guéri par ce moyen, c'est que le Dieu » des chrétiens est vraiment grande » Et il donna commandement qu'on le baptisât. Ce fut L'évêque de Kherson, assisté des gens d'église, que. la princesse avait amenés avec elle, qui lui conféra le baptême. Digitized by LjOOQIC
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    TLADIMIR. l33 Et tandis que ledit évêque lui imposait les mains^ ses yeux s'ouvrirent. Vladimir, rëflëchissant comme il avait été inopinément guéri, prit Dieu en grande estime, et dit : c( C'est à cette heure que je connais » le vrai Dieu (^) !» Et lorsque les Russes virent cela , beaucoup se firent baptiser. Le baptême de Vladimir eut lieu dans l'église de la sainte Mère de Dieu, à Khcrson, située aumilîjeu de la ville, sur la place du marché. C'est là, près de l'église, du côté de l'autel, qu'on voit encore aujourd'hui le palais de Vladimir et celui de la princesse. Incontinent après le baptême, l'évéquè amena la princesse pour l'autre cérémonie, celle des épousailles (7). Quelques personnes qui n'ont point eu parfaite connaissance de la chose, ont publié faussement que Vladimir s'était Êiit baptiser à Kiew, quelques-unes à Vassilievf ^ «et d'autres ailleurs encore. Au demeurant, sitôt qu'il fut baptisé, ce prince vécut suivant la religion chréti^me. Il emmena avec lui la tzarine, cet Anasthase dont ci-haut nous avons parlé; des prêtres de Kherson, les reliques de saint Clément et de son disciple Phiva, comme aussi des vases et des encensoirs, ainsi que des images; le tout pour son salut* U fit aussi édifier une église dans Kherson, sur la montagne^ avec la terre que les habitans avaient amoncelée au sein de la ville durant le siège qu'il en fit, laquelle église on peut encore voir de nos jours. Il prit avec lui deux idoles d'airain et quatre chevaux de métal, qui sont aujourd'hui Digitized by Google
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    l34 CHRONIQUE DE KESTOR. derrière l'église de la sainte Mère de Dieu, et que les ignoraos croient faits de marlnre. Et pour dot de la tzarine et en son honneur, il reçut des Grecs la ville de Kherson (^) • Après quoi il revint à Kiew, où étant arrivé, il fit renverser les imagés des faux dieux, qui furent, les unes mises en pièces et niorceaiix, les autres jetées au feu et brûlées. Quant a Fidolé dePérôune, il cômnvaada qii'on l^ttachât à la queue d'un cheval, et qu'elle fdtt^pai* née par les* montagnes du Borit^he^ et du Rutchaï; et durant ce trajet^ doiizè bomm)», montés dessus, lit 'flagellaient de verges et rinjûriaient de }Mmles. Toutefois Vladimir n^en agitpointde lasorte, comme aucuns pourraient penser, pour que ces statiies faites de bois le ressentissent , mais par pur mépris du. démon, qui avait à ce point égaré les hommes, et pour que, par semblable affront, il reçût lui*méme la rémunération méritée. Mais au moment où l'oii entraîna Fimage de Pérouhe du Rutchaï dans le Dnieper, les incrédules coniménpèrènt à pleurer et gémir, car ceux-là n'avaient pas recule baptême. Ce nonobstant, arrivée siu^ les' bords du fleuve, elle y fut précipitée, et Vkdinnr, à l'endroit même, -çhnca dés gardes avec Tordre suivant : « &i l'idole revient au rivage, » vous la repoussera jusqu à ce qu'elle ait passé les )) cataractes, apt-ès quoi vous pourrez Fabandoimer. » Ainsi firent les sentinelles, attentif à repousser l'idole jusqu'au passage dès cataractes, d'où elle fut par le vent entraînée dans une baie qui de nos jours s'appelle encore la Baie^-Pérourie: Digitized by LjOOQIC
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    VLADIXIiU l3£ Auprès quoi Vladimir fit crier par tome la ville : a Celui qui^ demaiiiL dc6 le niattii^ ne paraîtra pas an M bord cLu fleuve ^ riche ou pauvre, mendiant oii » journalier^ sera coiisidcré eomne rebelle^ et traite » eomme tel (9). y> Les habtfcans ayant oui «eUe meiiaoe, vinrent sans retard^ dî^nt: aSi lebaptémen'ëtaitflvanftageuiL^ nos Il princes et nos boyards ne l'eussent point; accepte, n Le lendemain donc^ Vladimir^ accompagne des prêtres^ de. la txarine et de cèui de Kherson^ ae reor dirent au Dnieper^ où vint ausâi une foule innombrable d'hommes qui entrèrent dans Tean^ les uns jus^ qu'au cou^ les auti^es jusqu'à la poitrine. Les enfans, re^:& sur la riVe, furent couverts d'eau; ceux-ci étaient plon^s dans le fleuve, d'autres nageaient çli et là^ tandis que. les prétras lisaia^ les prières. £t cela formait un spectacle grandement curieuK et beau à voir. Enfin ^ quand tout ce peuple Ait baptise, chacun s'en retourna cheK se» ('o). Alors Yladbfiir fot merveilleusement sa^sfiiit de penser que tous ses gens connaissaient enfin le vrai JDieu; il éleva les yeux au Ciel^ et s'écria : ((Grand » Dieu! créateur du ciel et de la terre, jette les re» gards sur ton nouveau peuple, et fais, Seigneur, » qu'il te reconnaisse pour le vrai Dieu, connue le » fontlesautres pays chrétiens; afiermi$*le dans cette » juste et raisoniuJ^le croyance; pour moi, Seigneur, n défend»-moi contre l'ennemi (jui me combat, afin » que je puisse en ton nom et par ta puissance l'em
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    l36 CHRONIQUE DE NESTOR. Après cette prière, Vladimir fit édifier une ëglise à Fendroit où prëcëdemment on voyait Fimage des faux dieux. L'église de Saint-Basile fut élevée sur la montagne où se trouvait naguère Péroune er les auV très dieux , auxquels lui et son peuple avaient sacrifié* II. fit également élever dans les autres villes des égli-* ses où il envoya des prêtres; et il n'y- eut point de ville, de bourg ni de village où le peuple ne fut amené à la foi par le baptême. Puis il choisit les enfans des personnes distinguées, qu'il fit instruire, et auxquels on apprit a écrire i mais les mères pleuraient sur leurs enfans comme s'ils allaient mourir, car elles n'étaient pas encore affermies dans la foi. C'est ainsi que furent éclairés Vladimir, ses fils et le peuple russe. Or, Vladimir avait douze fils, savoir : Viatcheslaw, Isiaslaw, Sviatopolk, laroslaw, Vsevolod, Sviatoslaw, Mstislawj Boris, Glieb, Stanislavir, Posvid et Sudîsla-w. Il établit Viatcheslaw a Novgo^ rod; Isiaslaw à Polostkj Sviatopolk a Tourov; laroslaw àRostow; Glieb à Mourom; Sviatoslaw chez lesDrevliensj VsevolodàVladimir; Mstislaw à Tmoutorokan, et puis dit : « Il ne convient pas qu'il y ait y> si peu de villes autour.de Kiew. )) Et il commença à bâtir les villes de Desn^, Vstri, Trubetch, Sula et Stugna; puis il choisit les meilleurs des Slaves, des Krivitcbes, des Tchoudes et des Viatitches, dont il peupla ces villes, qui devinrent des barrières contre les Petchenègues, avec lesquels il était en guerre, et qu'il vainquit plusieurs fois. Puis en Tannée 6439 (9B9), comme Vladimir vivait Digitized by LjOOQIC
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    VLADIMIR. l3j selon la loi chrétienne ("), il songea à construire une église en l'honneur de la Sainte-Vierge Marîe. A cette fin il envoya en Grèce quérir des architectes, puis commença k édifier ; et quand il eut achevé cette église, il l'orna de plusieurs belles images^ y établit Anasthase du Kherspnèse, auquel il adjoignit quelques autres prêtres aussi Khersonésiens, pour y servir Dieu convenablement ; en outre il abandonna à l'église les images, les vases et les croix qu'il avait apportées de Kherson. Durant l'année 6498 (99<>) y il jeta les fondemens de Biélogorod, qu'il peupla de sujets pris en d'autres villes ; il y fit venir des Drevhens, un grand nombre d'individus, et y demeura souvent lui-même, car il aimait fort cette, ville. Durant les années. 6499 9 65oo et 65oi (de 991 à 93)^ Vladimir eut la, guerre avec les Chrovates; mais a peine eut-il terminé cette guerre, que les Petchenègues arrivèrent du côté de la Soula. Vladimir maçcha au-) sans te faire la guerre;, si c'est le nôtre qui triomDigitized by LjOOQIC
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    l33 CHRONIQUE DE NESTOR. » phe^ alors nous te ferons , durant le^ trois aimées^ n une guerre sansuvercL » Vladimir, de retour à «on camp, envoya sonh^éraut parmi ses guerriers, et celui-ci se mit à crier t tt Se )i trouve-tnl quelqu'un cpii veuille d'un combat à oii>i tranjBe avêfc un Petçbenègttë? ih Mhis nul n'accepiuit4 Cependant/dèsle matiii, les Petchènègues amenèt*en( lein'diampion, timdis qwe de notre coté pei^ .sonne œ bougeait, ce dont Vladîmif i^ trouvait grandement fôchë ; et de rechef il envoya faire lé cri panni «es ac^klats^ A la Q^n, se ptësente un vieilkrd, qui Itii dit : t( Je suis venu a la gitetre avec  A ce récit, le prince, plein d'espérance, ^voya quérir le jeune garçon, qui dès son arrivée confirma les paroles de son père : ce Prince, dilnil ensuite, je » fee connais pas mes forces; faisJe^ moi éprouver : » est-il ioi un fort et puissaivt bœuf? j^ On amena au^ silïOt devant lui un bœuf d'une force extraordinaire, que le prince fit irriter au iprioyen d'un fer rouge, puis on le lâcha dans l'arène. Incontinent !^ bœuf s'élance sur le jeune garçon^ mais cekii-^i, l'arrêtaiït d'une main, lui arrache, de l'autre, un aussi grds naoi*ceau de chair qu'il en peut saisir. A cette vue Yladimir s'écrie : a Allons, t» peux combattre a OuDigitized by LjOOQIC
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    TLÂDIMIB. 1.39 j) tjrmuce ! >) Et dès le matin les Pefti^etiègues vinrent, et coBarajencêrent de recliiéf à crier : « N*àTez-vous » point enfin votre champion? Le nôtre est pt*êt. » Or Vladimir aivait fait passer la nuit sous les annes. lies champions s'avancèrent su? k me du fleuve; le Petchenègue ëtait pour la taille un véritable gëant^ et pour la figure hbirible à voit*. Quand le- champioh de Vladimir parut ^ le Petdbenègué l'aj^ant aperçu, se prit à rire^ car près de lui ee n'ëtant rien. Au defibeurant, on fil entre lès deui^ arînëe^ un champok)8, et les deux champions marchèreiit Fuii contre l'autre, et s'empoignerait a bras-le-eorps* C'^t aïors^ que le Rus9e étouffa contre sa poitrine te géant son ennenài, et le jeta raide^mort suv la place. Incontî^ lient les Petchenègneis |)ou8serent d'effrojaMes cris, et se prirent a fuir. Mais les Russes les poursuivirent, et les mîrdit en piècest.. Après cette victoire, Vladimir/plein de joie, éleva une ville à l'endroit même diL dtiel, et lui donna le nom dePéràlaalavle (^^), qui ^lait celui du jeune adilète; bien pkis, il le fit, lui et son. père, ses grands-officiers, et s'en revint k Kiew couvert de gloire et d'honneur. De 6602 k 65o4 (994 * 99^), Vladimir voyant son «église achevée, entra dedans, puis y fit la prière qui suit : oc Mon Dieu! du haut du ciel, où tu sièges, » daigne descendre en cette vigne, toi^ par qui nos )) ceeiirs furent amenés k la raison, afin que nous te n reconnaissions toujours pour le vrai Dieu. Jette un » regard sur ce temple, que ton indigne esclave a 'j> édifié en l'honneur et nom de ta Mère, la bonne Digitized by LjOOQIC
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    l4o CHRONIQUE DE NESTOR. » Vierge Marie, qui t'a conçu; daigne, enThonneuret » par l'intercession de cette très-chaste Vierge, exaucer » ceux qui viendront ici t'invoquer ! » Après sa prière, il ajouta : (( Maintenant, je donne a cette église de n Sainte-Marie la dixième partie de tous mes biens et » die toutes mes villes. » Puis il en fit placer dans ladite église le serment écrit, et dit : a Que cehii qui » violera cette disposition soit maudit! y> Et il paya la dimeà Anasthase-le-Khersonésien ("î). Puis il invita à une grande fête tous ses boyards et les anciens de la ville, et fit distribuer de grandes aumônes aux pauvre. Cependant les Petchenègues ne tardèrent pas à revenir; ils se montrèrent devant Vassiliew. Vladimir aussitôt marcha contre eux avec un petit nombre de troupes; mais quand oh en fut venu aux mains, ce prince ne put long-temps résister; il prit la fiiite, et se mit a couvert sous un certain pont, à l'aide duquel il put a grand'peine se cacher aux ennemis. C'est alors qu'il fit le vœu d'édifier, qviand le combat serait fini, une église eji l'honneur de la Transfiguration de Jésus, dont, en efiet, ce jour-là était l'anniversaire. Et, selon sa promesse, Vladimir ayant échappé au péril, fit construire l'église, et célébra une grande fêle. A cette occasion, il donna Tordre qu'on apprêtât trois cents tonneaux d'hydromel, et convia au banquet ses boyards et possadniks (qui étaient restés à la ville), ainsi que les anciens de toutes les villes, et une infinité d'autres personnes. Quant aux pauvres, il- leur fit distribuer 3oo grivnas. Quelque temps après cette fête, qui dura huit jours, arriva encore la fête de Digitized by LjOOQIC
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    VLADlMIIi. l4l l'Assomption de la Vierge Marie, pour laquelle^ de rechef ^ Vladimir fit faire de grandes réjouissances, où fut conviée grande multitude de peuple. Lors, réflé-" chissant que tant de gens étaient chrétiens, Vladimir manifesta sa joie, et bénit le Seigneur. Au demeurant, il établit de semblables fêtes pour les années suivantes, afin de prouver son respect pour la parole de de Dieu. En e£Pet, il avait souvent entendu dire « :Heu» reux sont les miséricordieux , car il leur sera fait » miséricorde! y> et puis : «Vendez vos biens, et.do)^ tes les pauvres  N'amassez trésors sur la terre, » car la rouille et les vers peuvent les ronger, et les » larrons les prendre : mais amassez trésors dans le Ciel, » où ne sont ni rouille ni vers qui rongent, ni larrons » qui dérobent; » car, ainsi que dit David : c< Bienheu» reux celui qui a pitié des auU:es^ et leur vient en, » aide I » et Salomon : « Qui donne aux pauvres donnq » à Dieu, n Quand donc, ai-je dit, Vladimir entendait ces paroles ou de semblables, alors il laissait approcher les pauvres et indigens jusqu'en la cour palatiale, et leur faisait copieusement distribuer nourriture, boisson et fourrure. Bien plus^ comme les malades et nécessiteux ne pouvaient arriver au palais^ il faisait charger des voitures de pain, viande, poisson, avec force légumes et fruits; il y joignait des vases remplis d'hydromel et de kvass('4); et les voitures ainsi chargées étaient menées par la ville par des gens qui criaient : . « Où sont les malades mendians ou tels autres qui ne » peuvent marcher? x> Et de suite on leur distribuait Digitized by LjOOQIC

  

  
    Page 176
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 22.55% accurate
    l4l CHROlir^UE BE l^ESTOR. le nécessaire. Celjte dJMribution au peu{>lê se t^ouvelait dbMique semaine; il faisait dresser des tables dans les gridnitza du palais^ où venaient s^asseoir ses boyards et gridni^ les sôliiiks^ désiàbld et autres persomiages dé distinction^ qu'il fut présent ou non ; et à ces tables tout se trouvait en abondance^ la chair de bétail comme celle de gibier. Or, un jour qu'on s'était un peu enivré, quelquesuns se prirent à murmurer contre le prince, et a dire t « Est^il donc beau nous Voir mangéfr ainsi avec deé D cuillers de bois, et non, comme il conviendrait^ I) avec des cuiflers (f argent? m Vladimir ayant entendu cette plainte, fit faire des cuillers d'argent pour sa compagnie; « car, disàit-il, on n'acquiert pas touA jours des amis avec l'or et l'argent ; mais avec des amis n on acquiert Fun et Fautre : c^est du moins ainsi » que mon père et mon aïeul en ont agi. » Voila connue Vladimir aimait son peuple; il le consultait fréquemment pour le bien de l'Etat, les choses de la guerre, et même pour les lois du pays. Qumit à l'extérieur, il vivait en bonne intelligence avec les princes ses voisins^ Boleslas le Lichtianien, Stéphane leÔugre et Ândronikde Bohême : tl existait entre eux paix et amitié. Vladimir avait donc la crainte de Dieu. Cependant, le nombre dès larrons et voleurs de grand chemin s'augmentait grandement. Les évêques vinrent, à ce sujet, trouvei* Vladimir, et.lùi dirent: w Les voleurs et » larrons se sont étrangement multipliés : pourquoi » ne les point châtier? — Je craindrais, dit-il, de Digitized by Google
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    TLAUlMIli. 143 » eommétlPe un pecfaë.^m^Mais^ dirent leg ëvéques, y Dieu t'a plaoé pour châtier les mëohans et rëcom* » penser les bons ; ainsi la poursuite et le ehfttimenl » des larrons t'appartiennent. » Vladimir aloi»s exauça le vceu de ses sujets ^ et eomtnença a pourchasser le^ krrons. uH y a autre diose h faire^ direiit leis évê^ n cpies et anciens de Vladimir : tu as un peujple guei^ » rier et tÈaaJbrevni ; donne-lui des armes et des chen vaux. ♦^ J'y consens^ » dit Vladimir. Et il suivit l'exemple de son père et de son aiçul. En Tannée 65o3 ( 99^ ) , Vladimir partit pour Novj[orod ayec l'élite de ses troupes ( car il avait en tcmt temps une grande armée ), et marcha a l'encontre des Petcfaenègues; mais ceux
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    l44 CHRONIQUE DE NESTOR. Or il y avait un certain vieiHard qui n'avait point assiste à cette délibération. Il demanda nëaùmoins : « Qu'ônt-ils résolu? » On lui répondit que le lendemain au matin on se voulait rendre aux Petchenègues. A ce récit il envoya aussitôt quérir les anciens de la ville^ et dit : u J'ai entendu que vous avez résolu de vous » rendre ! — Le peuple ne peut davantage endurer la » faim. — Eh bien! écoutez ceci : Ne rendez pas la » ville avant trois jours^ et faites ce que je'vous dirai. » On accepta la proposition; lors il dit: « Que chacun » emplisse sa main^ soit d'avoine^ soit de froment^ » soit de son. » Ceci fait^ il donna commandement aux femmes de mettre le tout en fermentation^ afin de le réduire en bouillon^ puis de creuser une fosse et d'y placer une cuve remplie de cette pâte fermentée. En outre il fit creuser une seconde fosse où l'on , mit une autre cuve dans laquelle il commanda de verser du miel. Lors on alla à la cave de Vladimir, où, par fortune, on trouva, caché sous terre, un tonneau rempli de miel. Le vieillard fit délayer ce miel dans de l'eau et verser le tout dans la cuve qui se trouvait dans la seconde fosse. Puis le lendemain, dès le matin ^ il envoya porter aux Petchenègues ce message : « Choisissez parmi » nous des otages, et envoyez en notre ville dix » hommes d'entre vous pour y voir certaine chose. y> Les Petchenègues se réjouissent et s'imaginent déjà que l'on veut se rendre ; ils prennent des otages et députent les meilleurs de ]a nation , en leur donnant la charge d'aller a Biélogorod. Quand donc ces députés Digitized by LjOOQIC
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    VLADIMIR. ï45 furent venus : « Pourquoi, leur dirent les habitons^ )) vous fatiguer inutilement? Pensez- vous donc nous » contraindre? Vous resteriez-là dix années durant, » que vous n'y parviendriez pas ; car nous tirons de ^ la terre une nourriture plus que suffisante, chose )) que, si vous Be croyez, vous pouvez voir de vos )> propres yeux. » Lors on découvrit devant eux la fosse où se trouvait la fermentation : il en fut tiré un seau, que Ton mit ensuite sur le feu pour le réduire en bouillon. Après quoi l'on conduisit les députés a l'autre fosse , où quelqu'un ayant puisé du miel délayé avec de l'eau, commença par le goûter, puis l'offrit auxPetchenègues, qui ne purent assez se récrier : c( Notre prince, disaient-ils, ne voudra pas le » croire, k moins que lui-même n'en goûte. » Lors on emplit un vase de la fermentation, puis un autre du miel délayé, et le tout fut donné aux Petchenègues. A leur retour, ayant fait le récit de ce qu'ils avaient vu, le prince petchenègue fit cuire et goûta ce mets. Enfin, il fut si surpris, qu'après avoir repris ses otages, il fit lever le siège et décampa. De 65o6 k65o8, mourut Malfrida ; c'est aussi vers la même époque que la princesse Rognéda, mère d'Iaroslaw , alla de vie k trépas. En l'an65o9 (looi) arriva la mort d'Isiaslaw, père de Briatscheslaw et fils de Vladimir. De 65io k 65i I mourut Vseslaw, fils d'Isiaslaw et petit-fils de Vladimir. De 65i2 a 66 1 5., des images de saints furent apportées en l'église de la sainte Mère de Dîeu. I. lO Digitized by Google
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    l46 CHRONIQUE DE NESTOR. De 65i6 à 65i9 (1007 * '<>")^ ^'^ ^® "^^^ ^ trépas là princesse Anne, épouse du tzar Vladimir (»^), De 65 20 à 6622, laroslaw, comme prince de Novgorod, avait à payer à Kiew un tribut de deux miile grivnas : déjà les principaux et possadniks de la ville en avaient payé mille, quand laroslaw refusa de payer le surplus; à cette nouvelle Vladimir s'écria: « Qu'on » prépare les chemins et qu'on jette les ponts! » Il voulait aller châtier son fils laroslaw. L'an 6523 (ioi5), comme Vladimir était en projet de tirer raison de son fils, celui-ci envoya au-delà des mers demander secours chez les Varègues , car il redoutait la colère de son père. Mais Dieu ne permit pas que le diable eût la joie de voir le fils armé contre le pèilB : Vladimir tomba malade. Or, en ce temps les Petchenègues venaient de faire irruption en Russie, et Vladimir avait envoyé à leur poursuite son fils Boris, qui se trouvait alors auprès de son père, attendu sa maladie. L'état de Vladimir empira tellement, qu'il mourut le quinzième jour de juillet. Sa mort arriva à Bérestovv^ ; mais comme Sviatopolk se trouvait à Kiew , on en voulut faire sectet. Durant la nuit quelques-uns brisèrent le plancher de l'antichambre, puis on enveloppa le cadavre d'un tapis; on le descendit par le moyen dç cordes; ensuite, ayant été porté sur un traîneau, il fut mené en l'église de notre très- aimée Sainte-Vierge, église qu'il avait lui-même fait édifier. Mais dès que la nouvelle de la mort de Vladimir fut répandue, une grande foule de peuple accourut Digitized by LjOOQIC
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    VLADIMIR. l47 verser des larmes sur lui : les boyards le regrettaient comme le vrai protecteur du pays, et les pauvres comme leur père nourricier. On plaça son corps dans un cercueil de marbre y et il fut enseveli au milieu des gémissemens et des larmes de son peuple (
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    l48 CHRONIQUF. DE NESTOR. VOTES. (1} Karamsin change en cet endroit le récit de Nestor. Il ne croit sans doute pas au miracle : « A ce discours du Yarègue, dit-il, le peus ple^ dans le délire de la fureur, égorge à-la-fois et le père et le fils, s qui furent ainsi les premiers et les derniers martyrs du christianisme » à Kiew. Notre Eglise les a mis au rang des saints, sous les noms de » Jean et de Théodore. » ( Histoire de Russie, tom. i, p. a55. } (a) Dohrinia pensait sans doute que des hommes riches ont plus de motifs et plus de moyens de se défendre que ceux qui n^ont rien ou peu de chose. (3) Allemands, en russe, nemez, nemù, nemtschin. Nous avons dit ailleurs, au mot slave , que les Busses, ne comprenant pas les peuples qui les avoisinaient, les avaient appelés du nom général niemtsi {niémii^ , c'est-à-dire muets, tandis qu*eui-mémes ils se nommaient sloveni, parleurs. Cest vraisemblablement par un motif analogue que les Grecs et les Romains donnaient le nom de barbares aux peuples exclus de leur civilisation , et dont ils méprisaient la langue. Ovide, exilé chez les Sarmates , écrivait : Barbarus hic ego sum guia non intelligor illis. Toutefois, si le mot russe ni'em signifie réellement muef, il n'en est pas moins vrai que, comme désignation de peuple, il semble n'avoir autrefois indiqué que l'idée ^étranger. Les Mogols, les premiers , suivant \eA apparences, en firent usage et l'imposèrent aux Tatars, qui le donnèrent aux Turcs, ceux-ci aux Slaves, qui, à leur tour, l'appliquèrent à tous les autres peuples. Anne Comnène appelle les Yarègues >c/xirfif(r. D'un autre côté, les Samoyèdes appellent une vache niam dota, béte étrangère, et rétain chup nemen , métal étranger. (4) L'authenticité de cette ambassade russe à Gonstantinople est attestée par un vieux manuscrit grec conservé à la bibliothèque royale de Paris. La seule différence qu'il y ait, est dans le surnom de l'empereur Basile, qui régnait alors, et qui y est appelé le Macédonien, au lieu de Porphyrogenèu . Digitized by LjOOQIC
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    VLADIMIR. •l49 (5) £1-Mack raconte que Tempereur Baâile ^ craignaot les progrès du i-cbelle Pliocai^ qui «lors osait lui disputer la couroune , envoya deman» d^r des troupes au prince russe, ^ui avait d^abord été son ennemi ; que^ pour ce service, le prince avait demandé la main de la princesse Anne, et avait consenti à se faire chrétien. ( Hist, saraeerUca , pag. aSa. «-«^ Voyez, dans Bandouri , animad^ersiones in Comst. Porpkjrr., t. u, pag. laa et suiv. Nous n'avons pas le commencement de ceâragmient). « Le prince russe, dit Fauteur, afin de mieux tonnaltre la iwligion ckré» «tienne, envoya des ambassadeurs a Rome. Ils examinèrent avec beau» coup de curiosité les omemens des temples, et s'effovcèrent de con» nalore tout ce qui a rapport au service divin. Us y virent aussi le pa«> » triarcbe de Rome appelé le pape f et, après en avoir reçu de plus am> » pies instructions, ils retournèrent dans leur patrie,' où ils rendirent » compte de leur mission à leur prince , quUls tâchèrent de convertir à » la religion latine. Mais les boyards du prince , surtout ceux qui lui M avaient donné le conseil d'examiner les diverses religions , lui dirent : » Non, seigneur, il faut auparavant connaître la religion des Grecs. On » dit que Constantinople est encore plus illustre que Rome^ envoyez-y j> les mêmes hommes, et nous choisirons alors la meilleure de ces deux » religions chrétiennes. Le sage prince expédia à Constantinople les y> quatre hommes susdits ; ils exposèrent à l'empereur Basile le Macédo» nien, qui régnait alors sur la Grèce, la cause de leur voyage. Ce prince » se fit un plaisir de les confier à quelques gens instruits, qui leur mon» trèrentles curiosités de la ville, et répondirent à leurs questions. Les » Russes arrivèrent enfin dans la célèbre église de Sainte-Sophie, au » moment où Ton y célébrait un service solennel. J'ignore si ce fut le » )Oor de Saint-Jean-Chrysostôme, ou celui de l'Assomption de la Sainte» Vierge. Les ambassadeurs considérèrent avec curiosité le temple et les » cérémonies religieuses. La multitude des lumières et le chant des u hymnes saintes les saisirent d'étonnement. Ayant entendu, après vé» près et matines, la Lithurgie, les Russes voulurent savoir ce que signi» fiait ia petite et la grande entrée {n ixm^cL xat A iityttxn ue^l^^) ; pour» quoi les diacres et sous-diacres sortent du sanctuaire avec des flam» beaux, et pourquoi le peuple tombait à genoux en s'écriant : Kyrie M eleison ! Les païens regardaient tout cela avec indifférence, quoique ]» avec attention. Mais le Dieu de miséricorde leur désilla les yeux, afin » qu^ils vissent un grand miracle, et qu'ils connussent la vérité  Eton» nés de ce phénomène extraordinaire, ils prirent leurs guides par la ]» main, et leur dirent : Tout était ici effrayant et majestueux^ mais ce » que nous venons d'apercevoir est surnaturel. Nous avons vu déjeunes » hommes ailés, vêtus de robes éclatantes, qui, sans toucher à terre, Digitized by LjOOQIC
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    l50 CHRONIQTJE DE NESTOR. 7t chantaienc dans les ain : Sanetusl sanotusl sanotus! et c'est ce ^i » nous a le plus surpris. — Gomme tous ignores tous les mystères du » christianisme, leur répondirent les guides, tous ne sayez pas que les ]» anges eux-mêmes descendent du Ciel, et se mêlent k nos prêtres pour » célébrer le service divin. -~* Vous dites Trai , répliquèrent les Russes , » nous n'avons pas besoin d'autres preuves, car nous avons tout vu de » nos propres yeux. Renvoyez-nous dans notre patrie , afin que nous » rapportions tout ceci à notre prince. » De retour en Russie, ils dirent » k leur souverain : « On nous a montré bien de la magnificence à Rome, » mais ce que nous avons vu à Gonstantinople met l'esprit humain hors ]» de lui , etc. » L'auteur ajoute encore que l'empereur gf ec envoya au prince russe un évêque avec deux aides , nommés Cyrille et Athanase, qui inventèrent pour les Russes trente-cinq nouvelles lettres. (6) «Il ne fut pas plutôt sorti des fonts qu'il recouvra la vue, et il re2» mercia Dieu par un cantique qu'il composa suivie-champ. 9 ( Lomon.) (7) Les historiens byzantins , arabes et allemands parlent du mariage de Vladimir avec Anne, sœur de l'empereur Basile. ( Hfem, popul., t. a, p. a5. — Herbelot, JBibL orient,, tom. 3, p. 187. — Dittmar, contemporain de Vladimir, Cfuvn., lib. 7. ) (8) Karamsin , que nous aimons le plus à citer, car ses études sur Fhistoire de son pays ont de la profondeur et de la justesse, ne traduit pourtant pas toujours Nestor avec fidélité. Voici, par exemple, ce qu'il dit à propos de Kherson : a Vladimir^ fidèle à sa promesse, envoya aux » empereurs une partie de ses troupes , et fit p(us , car il renonça à sa 3» conquête , rendit cette ville aut empereurs grecs, ojfin de leur proU" 3» ver sa reconnaissance pour la main de leur sœur. » (9) ^ Vladimir, dif bénévolement K.aramsin, ne voulut point, à ce ipi'U 3» paraA, tyranniser les consciences. » Il ne s'agit alors que de s'entendre sur les mots. (|o) C'est vraisemblablement à cette époque qu'il £sut rapporter la guerre que Vladimir eut à soutenir contre Eric, prince de Norvège, dont parle en ces termes l'Islandais Stronleson , dans ses Annales :  Olof rencontra un des brigands qui avaient pris le vaisseau d'Astride 3» sur la mer Baltique , et lui coupa la tête d'yn coup de hache. Afin de » sauver son neveu, Sigourd le conduisit vers Arlogie, épouse de Vladi3> mir, et lui demanda sa protection. La princesse prit le parti du prince. Digitized by LjOOQIC
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    VLADIMIR. l5f » fit dfaperser le peuple qui «'était rauemblé pour chercher le meur» trier, et la mère d'Olof paya une amende aux parens du mort. Aucun » étranger ne pouvait alorê demeurer en Russie sans une permission » expresse du souverain. La princesse obtint cette permission pour Olof, » et achera son éducation. Il étudia ayec beaucoup d'application Part 1» militaire , et mérita la confiance de Yladimir, qui lui conféra le corn» mandement de ses troupes sur les frontières. Mais les bojards, jaloux, «persuadèrent au prince que cet étranger, aimé du peuple, pouyait n être dangereux, et le jeune Olof sortit de Russie. Plus tard, ajoute vStrouIeson (en citant une yieille clironique intitulée : Imago mundi), M Olof ayant embrassé le christianisme, alla de nouveau chez Vladimir ^ » de chez lui il passa dans la Grèce , d'où il ramena un homme savant 3» nommé Paul , qui, avec le secours de la grande princesse Arlogie, » persuada à Vladimir et à ses sujets de se faire baptiser : cela arriva » sous le règne de l'empereur Othon. » Cette dernière partie du récit de Strooleson s'accorde quelque peu avec celui de Nestor, si , sous le Dom de Paul, on veut entendre ce philosophe qui, selon l'annaliste» eipUqoa à Vladimir les dogmes de la religion chrétienne. (il) « L^anhée 989, dit Lebeau, passa en négociations inutiles et en )> préparatifs de guerre de part et d'autre. L'empereur, allié de Vladimir, » prince des Russes, auquel il avait donné en mariage sa soeur Anne, en » tira des secours considérables. (Guerre coptre i^ard. Phocas. —"His* toiredu Bas- Empire^ tom. 16, p. 377. }. (la) Il y a vraisemblablement ici erreur, ou de Nestor, ou du copiste. La ville de Féréiaslavle existait déjà depuis long-temps , puisqu'il en est question dans le traité d'Oleg avec les Grecs, et que^ suivant Nestor luimême, le grand prince Sviatoslaw faisait son bonheur d'y demeurer. Dans les contes et chansons populaires , qui immortalisèrent chez les Ruàses la mémoire de Vladimir, comme chez nous celle de Charlemagne> il est question de Jan le tanneur, la terreur des Petchenègues, Il est évident que ce Jan n'est autre que le jeune Féréiaslavle de Nestor, qui déchire si deztrement la peau des buffles. Les traditions ne sont pas de l'histoire) mais quand l'histoire manque ou trahit la vraisemblance» il faut accorder à la tradition le crédit qu'on se croit obligé de refuser à l'histoire. (i3) Le clergé rusae, pour légitimer le pouvoir q^'il s'attribuait de connaître d'une infinité de délits, a long-temps cité un règlement qu'il attribuait à Vladimir, et qui mettait hors de la juridiction séculière les moines et hommes d'église, les hôpitaux, les auberges et autres lieux publics, les médecbs et gens estropiés. Toutes leurs afifaires étaient du Digitized by LjOOQIC
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    iSt. chronique de NESTOR. ressort des évéques seuls , qui connaissaieQt aussi des poids et mesares des villes, des dissensions maritales, mariages illégaqx, sorcelleries, cmpoisonnemens, idolâtries, vols sacrilèges, etc., elc. Mais ce prétendu règlement est aujourd'hui réputé apocryphe, et bien postérieur. (i4) Kvass, boisson ordinaire des Russes, composée de farine fermentée dans de l'eau. (i5) Nestor donne ici la qualité de tzar à Vladimir. Cependant, ainsi que je l'ai dit dans une précédente note , les grands princes de Russie ne commencèrent à prendre ce titre qu'à dater d'Ivan Vassiliévitch , au xv« siècle. (i6) Vladimir, ainsi qu'on vient de le voir par le récit de Nestor, eut quelques titres à l'amour de ses sujets, à l'admiration de ses contemporains, à Testime de la postérité. Peu de princes méritèrent plus que lui d'occuper l'imagination des poètes et des conteurs. Aussi les Annales de Bjzance ne sont pas les seules qui parlent de ses exploits ^ on retrouve sou nom dans les chroniques arabes, dans les sagas des Scandinaves et dans les chansons islandaises j en un mot , la renommée aux cent Toix s'est plue à relever la gloire de ce prince , dont l'Eglise a fait un saint, et que l'histoire a surnommé le Grand, Dans les chants populaires de la Russie on retrouve les héros du règne de Vladimir : Rogvold et Dobrinia y Péréiaslavle le taneur, et quelques autres preux guerriers qui forent les paladins de cet autre Charlemagne. La Russie lui dut beaucoup. Il faisait défricher les déserts, en y établissant des colons. Sous son règne, les Russes prirent connaissance de la fonte des métaux et de la sculpture en bois : il élevait des villes qu'avec l'aide des artistes de Con«tantinople , il embellissait d'églises , de palais et d'édifices publics ; il fondait des écoles où la jeune noblesse était élevée sans doute par les plus habiles maîtres de la Grèce ; en un no^ot, la Russie lui dut tout ce que la civilisation de cette époque pouvait permettre. L'Eglise russe célèbre la fête de saint Vladimir le i5 juillet de chaque année. Avant de finir ce chapitre, nous pensons devoir mettre sous les yeux du lecteur un extrait d'une des Chroniques de Novgorod, qui nous donne sur la religion des anciens Russes quelques précieux renseignemens : DE SIMULACRISDEORUM IN BUSSIA GULTIS VLADIMLRQ DUCE. (Ex manuscriptis russorum annalibus.) « Anno ab orbe condito 6486, post Christum natum 978, magnus Russiœ dux Vladimirus,fratribus suis Oîgo etiaropolko, vitafuuctisj utriusque ducatum , atque adeo totam Russiam in sitam vindicavit Digitized by LjOOQIC

  

  
    Page 187
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 27.84% accurate
    VLADIMIR. l53 potefUtUm, Sic unuê rerum Russia pcftUus, auxitsc Utulo cxariset magni ducis atque autocratoris Russorum, sedemqut ducatuA NovogardUnsis Kioviam transiulit, ubi superstittosa reiigione duotus, passimper vicos ac pleatas cwitatis, et in montibus campisque qui adjacebant ei, caspit Deorum simulacra erlgere, quibus ipse divinos exkibens honores, ad eumdem cultum ciwes atque plebem edictis ooegerat» Quieumque autem norem gérer e detraetassent , ex iis quorumdam prmtUa proseripserai, alios exturbaueratfortunis, nonnuUos de grctdihus dignitaiis defecerat» Primum omnium, in loco editori super torrentem, sie dictum, Buriu êchow, erexit Idolum, oui inter alla primas deferebai, nomine Perun, tonitruifjiilmini, nimbisque prœcesse creditum. Trunous simulacre erat eligno affaire elaboratus, capul ex argento, aures conflaUs ex auro, pedes de ferra ousi^ manibus gestabat lapiUum gemmis igneo colore Julgentibus adornatum, ipsumfulmen reprœsentantem. Ex adversa si-> mulacri parte perennis servabatur ignis, qui si forte per negligenliam Sacerdotis fuisset extinctus, Sacerdos ille, tanquam inimicus Deo, suo capite luebat. Secundum" idolum erat nomine F'olos'y peoudum atque jumentorum Deus, Tertium Posvisd, quibusdam F'ichor, qua voce turbo russis denominatur, eo quod aeris, serenitatisque ac procellarum erederetur Deus. QuartumLado, quem Deum Icetitice omnisque felicitatis agnoscebant : et hic quidem eolebatur eorum potissimum thure, qui contrahebant de matrimonio ineundo, ut qui ope ejus vitam mutua amicitia serenam acturos sese opinarentur, Fœda erga hune Diuum supestitio originem suam debere antiquis quibusdam idolâtrés perhibetur, qui Diis nesoio quibus Lelo et Polelo suppUcaverant, quorum detestanda nomina adhuc in ludioris oonventïbus rudis plebecula inter canendum eocprinUtfidentidemLelum, Polelum ingeminando^ quemadmodum matrem quoque Leli ac PoleU, cui Lada nomen, itidem in carminé: Lado, Lado , audire lieet, lYec immunis est ab hac superstitione nuptialis quorumdam celebritas, ubi, qui ad cohonestandas nuptias inwitati sont, oomplodentes manibus, memamque puisantes, laudes ei accinunt. Quintum idolum erat Kupalo, Deus frugibus terrenîs prœesse creditus, cui victimœ prima quoque messe cadebant gratiarum actoriœ : nec adhuc desunt in Russia, qui usque nunc hujus divi memoriam refricent, quod maxime usu venit pridie Natalium s. Joannis Baptistœ, quœ dies ordinarie cadit in Vlll cal. julii, eaque solemnitas sequenîi riiuperagitunCadente sole viliorpars hominum utriusquesexus confluit, ei eorollis de quodam graminis génère eonsertis, tum capita décorât sua, tum lumbos sibi prœcingit. Interea ftammam excitant, factaque inexis Digitized by LjOOQIC
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    'l54 CHRONIQUE DE NESTOR. ad inuicem mambus corona eam circumeunt ac salumt, adhihito intérim carminé, in quo sœpius nomen Kupalo répétant, rogumque transiliunt JYon nullos anliquorum torrentibus quoque ae lacubuè sacrijicassefama vulgat, imo quandoque homines aquis absorhendos dédisse, feracilatis gratia agrorum Jrugumque ubertatis, Sextum idolum Kohda feriatorum dierum Deus , in eujus honorem s^t splendida^feriœ eelebrahrantur IX cal. januarii, qui nobis dies est immédiate prœcedens NaUvilatem Domini. Prœter hœe dœmonia compluribns aliis Russorum antiquitas supplicavit, qualia erant Usljadseu Osljad, Chorscha alias Chars, Pasehuba nonnuliis Dasèhba, Striba, Simargl, Makoschsive Mohosck, quorum singuUs, tanquam diis, cadebant victimœ, laudesque canebantur. Hœcfœda superstitio per omnes sceptri Vladimiriani regiones, populo jussu principis ad id ooactOf sese propagaveraU » DBABftOGATO IDOLORUH CULTU I H R U 8 S I A. (c Magnus autocrator F'iadimirus post spiritualem in Christo regenerationem tam civium Kiot^œ, quam universi populi Russiœ quibus ipse prior ad id/acem prœtulit, nulla interjecta mora edixit , ut simulacris Deorum abolitis, eorumque.delubris funditus eversis, erigerentur templa Deo œtemum viventi» J)e principe suorum JYuminum, Peruno, id tulit sententiaSy utcafijdœ equorum àlligatus adjluvium Boristhenem in aquas prœcipitandum traheretur, Addi4it prœtçrea duodecim lictores, quifUstibus abeuntem hospitem prosequerentur, id quodeo anima faciendum. duxit^ ut dœmonem^ qui tali instmmenio. ad imposturam suam in vulgus hominum exerçendam usus fuit , ignominia qjffîceret. Hinc ubi ad ripam Soristhenis ventum est, populus inftumen prœcipitem dédit. Interea mandauit Vladimirus , ne uspiam ei appulsus ad ripam pateret, usque dum tranaret cataractasftuvii^ quibus post se re-r lictis vi ventorum impulsus est ad quemdam magnœ moUs montem, qui ejus rei occasione usque nunc Perun audit. Post hœc magnus J^ux yiadimirus alia plura peragravit oppida, in quibus, ut it^totaquoque Russia, omnia simulacra tolli, et hceo quidem confringi, iUa dari, ignibus, alia demergi in aquis jusserat ^ eorum autem vice vero Deo tem^ pla erigi. Porro cum urbem Novogardiam ingressus, simulaçrum Perun ilidem ligatum funibus trahi influvium fustibusque cœdi prœceperitj dœmon, qui intra illud simulaçrum delituerat, impatiens tçntçs, ignominiœ, clamore ingenii vocijhrari cœpit : Vœ mihi! incidi in mamis vrudelium hominum, quipridie in me divirto ferebantur^cultu , sedjam jam nonjerenda me afficiuntcontumelia^ quidfaetu opus sitj iffUNroI Digitized by LjOOQIC
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    VLADIMIR. l55 Cumitaqu9 périr acium esset ad pontem, et hinc in aquas prœdpita' tuniy idolum sub pontem adverso notons Jlumine ingentem vocem edi» dit : Ecce vabis, cives JYovogardienses , monumentum nominis mei! His dictis illico in conspectu omnium haculum quemdom defkiyio jecit in pontem, Jtque ita obolitis falsorum Deorum simulocris, quam late potehat Russorum ditio, religio ehristiana mogna in dies incrementa ceperat, » Digitized by LjOOQIC
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    l56 CHRONIQUE DE NESTOR, CHAPITRE IX. SVIATOPOLK (i). Sviatopolk usurpe le trône. — Modération de Boris. — Fratricides. — Sviatopolk s^assure le peuple par des largesses. — laroslaw à Novgorod. — Ses cruautés. — Il apprend le meurtre de ses frères, et implore les NoTgorodiens. — Générosité de ceux-ci. — laroslaw marche contre Sviatopolk. — Railleries des Kiéyiens. — Bataille de Lubetch. — Fuite de Sviatopolk. — Boleslas arme pour luL — Victoire de ce prince. — Prise de Kiew. — Sviatopolk fait massacrer les Lèkes. — Boleslas quitte la Russie. — Sviatopolk, détrôné une seconde fois, se réfugie chez les Fetchenègues , et revient à leur tête combattre laroslaw. — Déroute de PAlta. — Fuite et terreurs de Sviatopolk. — Sa mort. Au demeurant, Svîatopolk s'établit à Kiew, et manda près de lui les Kiéviens, auxquels il distribua force présens, que ceux-ci prirent, encore qu'ils ne lui fussent aucunement attachés de cœur, mais bien à son frère Boris. Ce dernier, sans avoir combattu ni-rencontré les Petchenègues, s'en revenait avec son armée , quand il ouït la nouvelle que son père était passé de vie a trépas. Il versa d'amères larmes , car de tous ses enfans c'était surtout celui que Vladimir chérissait; puis il établit son camp près del'Alta. Digitized by Google
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    I sviATOPOLK. iSy Sur ces entrefaites , certains amis de son père vinrent le trouver, et lui dirent : « A cette heure, que tu » as de ton côte les amis et .soldats de ton père, viens)) t'en à Kiew, et monte sur le trône. — • Je ne me » permettrai point, repondit Boris, de porter la main » sur mon aîné : mon père étant mort, c'est à lui à » tenir sa place. y> A cette réponse, les gens de guerre n'hésitèrent point à quitter Boris, qui ne resta plus entouré que de ses seuls serviteurs. Cep^idant Sviatopolk, plein d'une abominable méchanceté, et nourrissant la pensée de Caïn, envoya un message a Boris , avec ces mots : « Je veux et )) souhaite entretenir avec toi commerce d'amitié ; » viens donc, que je te remette, avec la part d'héritage » qu'a fixée notre père, ce que ma tendresse pour toi i) te réserve. » C'est ainsi qu'il le flattait : mais en réalité, le méchant ne pensait qu'a le faire mourir, et songeait au moyen de l'arrêter dans sa route. Plein de ce projet y Sviatopolk vint secrètement et de nuit à Vouitchgorod, puis ayant mandé près de lui Putscha et quelques boyaixis de ladite ville, il leur tint ce discours : . (( Voulez- vous me servir de cœur ? — Notre vie est )) à toi, dirent Putscha et les boyards. — Eh bien, » allés tuer mon frère Boris, et ne parlez de cela à » homme qui vive. » L'offre est accepté; ces misérables arrivent avec la nuit sur les bords de l'Alta, et s'approchent de l'endroit où le pieux Boris ( informé du projet qu'on avait de le tuer), commençait a'chanter matines; et tandis qu'il faisait sa prière, les perDigitized by VjOOQIC
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    l58 CHRONIQUE DE NESTOR. fides^ comme des bétes féroces, tombent sur lui, entourent sa tente, tirent le glaive et le percent de coups, ainsi que le serviteur qu'il aimait de préférence; ce serviteur était d'origine ougre , et se nommait George; il servait affectueusement Boris, qui l'aimait fort, et qui lui avait donné une grande médaille d'or pour porter à son coL Or, comme les meurtriers ne pouvaient assez vite lui arracher cette marque d'honneur, ils lui coupèrent la tête. C'est ce qui fit qu'on ne put reconnaître son corps parmi ceux des autres serviteurs de Boris, qui furent tous pareillement massacrés. Et quand le crime fut accompli, les meurtriers enveloppèrent Boris, qui respirait encore, dans la toile de sa tente, le posèrent sur une voiture, et l'emmenèrent avec eux. Mais quand le méchant Sviatopolk sut que son frère n'était pas mort, il donna commission a deux Yarègues d'aller l'ache' ver. Ceux-ci donc s'étant approchés, et voyant qu'il respirait encore, tirèrent leur épée et la lui plongèrent dans le cœur. Ainsi mourut le pieux Boris, qui reçut de notre Sauveur Jésus la couronne des justes. Son corps fiit secrètement apporté à Vouitchgorod, et placé en l'église Saint-Basile. Pour ses maudits meurtriers , ils vinrent trouver Sviatopolk , et se firent gloire de leur méchante acdon. Les noms de ces misérables sont : Putscha, Talez, Elovitch et Lachko. Cependant le maudit Sviatopolk réfléchit, et se dit : « Je me suis défait de Boris; à cette heure, il » me faut penser comment j'aurai la vie de Glieb. » Ijors il fit traîtreusement dire à Glieb : a, Viens à la Digitized by Google
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    SViATOPOLK. iSg » hâtej notre père est grièvement malade^ et veut te » voir. )) Incontinent Glieb monte à cheval, et se met en route, suivi d'une petite troupe de gens, car il était toujours prompt à rendre obéissance à son père. Chemin faisant, près du Volga, son cheval étant tombé dans un trou, il se blessa légèrement au pied; néanmoins Glieb se rend à Smolensk, gagne le Smadin, et s'y embarque sur un petit canot. Pendant que ceci se passait, laroslaw reçut, par les soins de Predslava, fille de Vladimir, la triste nouvelle de la mort de son père j c'est alors que ce prince députa vers son frère Glieb un message afin de lui apprendre la vérité : ce Ne va pas plus loin, lui disait -il; ton père est » mort, et ton frère Boris a été assassiné par Svia})topolkI .)) A cette nouvelle Glieb poussa un lamentable cri , et répandit des larmes sur son père et surtout sur son frère. Mais tandis qu'il était tout pleurant, surviennent les meurtriers qu'envoyait Sviatopolk; ils attaquent la chaloupe où se trouvait Glieb, et s'en rendent maîtres. Bientôt les iserviteurs de Glieb perdent courage; lors l'un des assassins, nommé Goraser, donne l'ordre de couper la gorge au pauvre Glieb; aussitôt son propre cuisinier, nommé Tortchin, prend un couteau et le lui enfonce dans la gorge. Après ce nouveau crime, les meurtriers maudits s'en retournent et courent apporter à Sviatopolk la nouvelle de l'exécution de ses volontés. A leur récit, le misérable prince fait éclater sa coupable joie. Cependant Glieb étant mort, comme on a vu, son corps, laissé sur deux planches, avait été jeté au riDigitized by Google
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    l6o CHRONIQUE DE NESTOR. vage; quelques gens l'ayant recueilli, remmenèrent a Vouitchgorod, et le mirent côte à côte de son frère, en Féglise de Saint-Basile. Bien plus, le méchant et maudit Sviatopolk tua encore son autre frère Sviatoslaw, au moment où il atteignait les monts ougriens pour se réfugier chez les Ougres. Ce dénaturé se disait en lui-même : ce Je » veux me débarrasser de tous mes frères, afin de » régner seul sur la Russie.» Ainsi pensait -il en son coupable cœur, mais il ne savait pas que Dieu donne la force et le pouvoir a qui bon lui semble. Au demeurant, l'impie Sviatopolk commença à régner à Kiew; son premier soin fut de convoquer le peuple , de distribuer aux uns dés martres et des fourrures, aux autres de Fargetit , et finalement de faire de grandes largesses: Or, vous saurez qu'avant que laroslaw reçût la nouveUe de la moit de son père , il y avait chez lui une bande de Varègues qui exerçaient force violences et excessifs abus contre les Novgorodiens. Ceux-ci ayant fini par se soulever, massacrèrent un grand nombre de Varègues dans la maison de Poromoni. Cette émeute excita la colère d'Iaroslaw ^ il se rendit en son palais de Rakom, où étant, il envoya quérir les Novgorodiens, et leur dit : 
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    SYIATOPOLKi l6l velle que sa sœur Predslava lui faisait tenir touchant les affaires de Kiew : « Ton père^ lui disait-elle, est » passé de .vie a trépas ; S viatopolk commande à Kie'w; » il a assassiné tes frères Boris et Glieb; tiens-toi donc » sur tes gardes, et sois précautionneux*, d A cette, nouvelle, laroslaw pleura son pèrej il pleura ses frères, et surtout ses gens, qu'il venait de faire mourir* Au point du jour il mande près de lui les Novgorodiens survivans^ et s'exprime ainsi devant eux : m O vous! chers amis, qu'hier j'ai fait » mourir, hélas! que ne puis-je vous ressusciter!*.. » Vous pourriez si bien en ce jour me rendre ser» vice ! » Lors, essuyant ses pleurs, il dit à l'asseiaiblée : w Apprenez que mon père, est mort, et que S viatopolk » règne àKiew^, après s'être rendu l'assassin, le meur» trier de ses frères I -r- Prince, répondirent les Nov))gorodiens^ encore que tu aies méchanunent ré» pandu le. sang de nos amis > nous te promettons de >i combattre pour toi! » Sur cette assurance , laroslaw assemble mille Varègue3 et quarante mille soldats de divers peuples, et se met en marche contre S viatopolk; puis, prenant Dieu à témoiu : u Ce n'est point moi, dit-il, qui ai )) tué mes frères, mais Sviatopolk : que Dieu venge D donc le sang de Glieb, de Boris et de Sviatoslaw, D le sang innocent qu'il a répandu sans aucune pitié % ni merci! Aussi bien l'assassin songe-t-il déjà peut» être à me traiter de la même façon. » Cependant dès que Sviatopolk apprit l'appro(:he d'Iaroslavr, il leva une innombrable armée de Russes I. 11 Digitized by Google
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    l6s CHRONIQUE DE NESTOR. et dePetchenègues, se mit à marcher à sa rencontrey et vint s'établir en-deca  nous passerons le fleuve, et gagnerons l'autre rive; » et si quelqu'un refuse de nous suivre, nous sauy> rons bien l'y contraindre. y> Or, les eaux commençaient déjà a geler. Sviatopolk, campé entre deux lacs, passa la nuit suivante a faire la débauche avec ses sc^dats. Cependant, avant le jour, iaroslaw ayant fait prendre les armes à son armée, la dirige en personne sur le fleuve. La traversée opérée, il fait détacher toutes les barques qui incontinent abandonnant la rive. Bien* tôt commence la mêlée. Un horrible choc précède un horrible carnage. Les Petchenègues, resserrés entre les deux lacs, ne peuvent gagner le champ de bataille^ et Digitized by Google
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    SVIATOPOLK. l63 les gens de Sriatopolk, vëhëmentement pousses, sont contraints, pour effectuer leur retraite, de s'aventurer sur la glace , qui soudain se rompt sous eux et les engloutit. Sviatopolk a grand'peine trouve son salut dans la fuite, et gagne le pays des Lèkes. laroslaw vainqueur entre dans Kiew , et munie sur le trône de son père. Il était alors dans sa vingthuitième année. En Fan 65^5 (1017) , comme latôslarw régnait à Kiew , advînt un violent incendie en cette ville. L'année suivante, Boleslas, du pays des Lèkes, s'unit à Sviatopolk, et marcha contre laroslavr. Celui-ci (^) rassemble à la hâte son armée, composée d'à Russes , de Varègues et de Slaves , va a leur rencontre, pénètre en Volhinie, et établit son camp non loin des rivesr du fleuve. Or, il avait avec lui Boud, son vieux gouverneur et voiévode, lequel s'étant approché du rivage, se prit à dire, en parlant de Boleslas : « Nous percerons bientôt ce' gros ventre. » Boleslas, en effet, était gros, lourdaut, et pouvait à gratid'peine se tenir à cheval; mais il était brave et avait gratid génie (3). A ces mots, ce prince, furieux, dit à son armée : « Je veux mourir, si je n'ai ven» géarice tf un pareil affront ! » Lors il monte a cheval, se jette en plein fleuve, est suivi dé son armée, et remporte la victoire, qu'IaroslaW avait à peine eu le temps de prendre les antaes. Seul, ou du moins lui quatrième, laroslavf s'enfuit à Novgorod, et Boleslas et Svîatopolk incontinent font leur entrée à Kiew (4). Lors Boleslas dit à Sviatopolk : a Distribue mon Digitized by Google
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    l64 CHRONIQUE DE NESTOR. » anuëe par les villes environnantes^ aiin qu'elles y » trouveùt leur entretien (5). » Ainsi fut fait. . laroslaw^ arrivé à Novgorod, s'en voulait fuir pardelà les mers ; mais il y avait un possadnik nommé Sniatinn, lequel était fils de Dobrinia^ qui, avec l'aide de quelques Novgorodiens, mit le feu à ses vaisseaux, disant : « Nous pouvons bien encore une )i> fois nous mesurer avec Boleslas et Sviatopolk. » Cela dit, les Novgorodiens se mettent à rassembler des bestiaux, à exiger des contributions et k prélever, savoir : quatre martres par tête, cinq grivnas par vieillard, et quatre-vingts par boyards^ puis ils portent le tout aux Varègues, et forment ainsi une armée redoutable. Mais tandis que Boleslas était à Kiew , l'insensé Sviatopolk dit a ses gens ^ a Tuez tous les Lèkeâ y^ qui se pourront trouver en vos villes. » Et partout les Lèkes furent massacrés. Boleslas, à cette nouvelle, s'enfuit de Kiew, emmenant avec ses richesses, les boyards et les sœurs d'Iaroslaw {^). C'est alors qu'il établit pour administrateur de ses biens cet Anasthase, dont il a été souvent parlé^ et qui, par ruse et finesse^ s'était introduit dans ses bonnes grâces^ Boleslas en outre, suivi d'un grand nombre de gens (ju'il emmenait par force > s'empara chemin faisant de la ville de Tchervinskich., et rentra dans son pays '(7). Sviatopolk conoutnençait à régner seiû a Kiew^ lorsqu'Iaroslaw, à la tête de son armée, se présenta de rechèf pour le combattre. Sviatopolk ne l'attendit pas; il se réfugia au pays des Petchenègues. Digitized by LjOOQIC
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    SVlAtOPOLK. l65 L'année suivante (1019), Syiatopolk étant parvenu à réunir une troupe de Petchenègues , revint essayer la fortune contre laroslaw. Celui-ci, à la tête de son armée, alla au-devant de lui jusqu'aux environs de TAlta : puis à Tendroit où Boris avait été misérablement occis, s'arrétant pieusement, laroslaw éleva ses mains vers le ciel, et s'écria : ce Mon Dieu ! le sang y> de mes frères t'implore; venge le sang de l'innocent y> comme tu vengeas celui d'Abel, en jettaht en l'âme )) de Caïn la crainte et l'épouvante ! » Après cette prière, les deux partis s'avancèrent à rencontre l'un de l'autre , et la plaine de l'Alta fut bientôt couverte et rougie du sang des guerriers de chaque côté. Or, c'était un vendredi ; dès le point du jour le clioc avait eu lieu, et le combat devint terrible et véhément, et tel qu'on n'en avait jamais vu de pareil en Russie, ILs se prenaient au coips et s'entr'égorgeaient : deux fois se recommença la mêlée, et avec une telle cruauté que le sang des morts coulait comme le torrent des montagnes. Finalement, sur le soir, laroslaw remporta la victoire, et Sviatopolk, mis en fuite, chevaucha au large. Mais au milieu de sa fuite, le diable s'empara du misérable, et il tomba en tel affaissement qu'il ne pouvait plus se tenir sur son séant; il fallut le porter en chaise, et continuer ainsi la fuite jusqu'à ce qu'on eut gagné l'Alta; et durant la fuite il s'écriait: ce Ah! » vite, vite!... Fuyez, ils me poursuivent!» Or ses gens regardaient derrière, afin de voir si l'ennemi suivait; mais on ne voyait personne qui le pourDigitized by LjOOQIC
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    l6Q CHRONIQUE DE NESTOR. chassât. Toutefois ils fuyaient à la hâte^ ce qui n'empêchait que^ tout malade et couché qu'il était, lorsque par hasard on arrêtait un peu, il s'écriait : oc Ah, » ah! ils me poursuivent, les voilà ! Fuyez, fuyez! » C'est ainsi qu'il ne pouvait rester nulle part, et fuyait à travers les champs^ car il était poursuivi par la colère de Dieu. Il gagna les déserts qui se trouvent entre le pays des Lèkes et celui des Tchèkes (la Pologne et la Bohême ), et y finit dans les tourmens sa misérable existence (s). Digitized by Google
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    SVIATOPOLK. 167 NOTES. (1) Nous ATOOft -VU que STÎatopolk, fruit de tadukèrcy avait reçu, lors du partage que fit Vladimir entre ses fils> la yiUe de Tourow en apanage. Nestor a soin de nous apprendre que Vladimir n'aimait pas ee prince I car, ajoute le naïf hislorien, il pouvait être lefiU de laropqilk OÊtssi bien que de VladinUr. Il est Traisemblable donc qu'il ne lui réserrait pas le trône de Kiew. Voiei, à ce sujet, ce que Ton trouve dans Bittmar, liistorien allemand contemporain : « Sviatopolk, gouverneur de » la province de Tourow, dont l'épouse était fille de Boleslas, roi de Po» logne, voulut, à Tinstigation de son beau-père, se soustraire à la do^ » mination de la Russie ^ mais ce projet de révolte étant parvenu à la » connaissance du grand prince, celui-ci fit enfermer l'ingrat dans une » prison avec sa femme et un évéque allemand nommé Rheimberg^ qui » avait accompagné la fille de Boleslas. » U paraU qu'avant de mourir, Vladimir avait pardonné à cç prince dénaturé : on va voir l'usage qu'il fit de sa liberté. (s) Les historiens polonais rapportent que, loin de s'attendre à l'attaque de Boleslas, ce prince péchait tranquillement dans le Dnieper lorsqu'il reçut le courrier qui lui apportait la nouvelle du danger dont il était menacé, et que, jetant à terre sa ligne et ses hameçons, il dit : « Ce V n'est pas le moment de songer à ses plaisirs ; il faut sauver la patrie. » (3) Dlougosch et Kromer disent que Boleslas reçut des Russes le surnom de braire, a Chrabri, hoc est aeris appellaUonem , propter excellentem viriutem etanimi magnitudinem a Rassis tributam accepit), et qu'il fonda, près de la Visletsa, un diàteau qu'il nomma Chràbrets. Chrabri^ mot dérivé de krabrost, qui signifie courage, valeur. (4) Suivant Dittmar^ les habitans de Kiew ouvrirent leurs portes à Boleslas. L'évéque, accompagné du clergé en habits sacerdotaux, la croix en tête, alla au-devant des vainqueurs, qui, le i4 août, entrèrent en triomphe dans cette capitale de la Russie, où se trouvaient les sœurs de laroslav. L'historien allemand ajoute que Boleslas députa à l'instant l'éDigitized by LjOOQIC

  

  
    Page 202
    

  
  
    l68 CHRONIQUE DE NESTOR. yêqne deKiew yen ce prince, pour lui proposer rechange de ses soenrs contre la princesae fille de Boleslas, et femme de Syiatopolk, qui probablement se trouvait en son pouvoir. Le même historien Diitmar dit que neuf soeurs d'Iaroslaw et sa femme se trouvaient alors à Kiew ; mais Nestor ne fait mention que des deux filles de Yladimir. Les historiens polonais donnent a la sœur de Predslava le nom de Metchisleva on de Mstislava. (Dlougosch, Hitt, polon,, tom, i, p. i540 Ils assurent aussi que l'^ouse de Sviatopolk resta en Russie, lorsque ce prince s'enftiit en Pologne. ( Dittmar, Chron,, liv. tiii. ) (5) Les historiens polonais racontent que , pour attester son triomphe, a Beleslas pourfendit la porte d^or de Kiewàyec son cimeterre : illam in êutmedio dwidensf que cette arme formidable, donnée à Boleslas par un ange (Bogoufal , p. a5 , et Kadlubeck , Hist, pohn.. Ut. n, p. 645), fut appelée ébréchée, à cause de l'entaille qui lui fut faite lorsqu'elle eut servi à fendre la porte de Kiew. Ils ajoutent que, dans des temps pins modernes, ce cimeterre était conservé en dépôt dans Tarsenal de Cracovie, et que les rois de Pologne s'en servaient toujours lorsqu'ils allaient à la guerre. » (6) En parlant des sœurs d'Iaroslaw, Diitmar écrit : Quorum unam, prius desideratam, antiquus fornicator Boleslaus, ohlita contectali sua, injuste duxerat.,.. Enfin, Martin Galles, l'un des plus anciens annalistes polonais , assure qu'elle fut la principale cause de la guerre, et que le roi ne devint aussi terrible ennemi d'Iaroslaw, que par suite du refus que lui fit ce prince de la main de sa sœur. Lederc fait, au sujet de la conduite qu'il suppose que tint Boleslas à l'égard de la sœur d'Iaroslaw, de spirituelles, mais étranges réflexions : «Boleslas, dit -il, était iussi » galant que brave ^ vainqueur, il fit l'amour en makre. Les prévenances, » les égards, les attentions délicates que Pon doit aux femmes, et suT" » tout aux princesses, ne formèrent pas la brèche quHlJit à Phonneur » de Predslawa, sœur d'Iaroslaw  Le viol de Predslava, s'il eut lieu, » servit de prétexte à Sviatopolk pour soulever ses sujets contre son » bienfaiteur, et pour faire massacrer les troupes qui venaient de le a> replacer sur le trône  Ainsi le viol de la princesse russe produisit 2» à peu près le même efièt que le viol de Lucrèce par Sextus , fils de V Tarquio. Cette violence a presque toujours fait chasser les tyrans » €Pune ville où ils ont commandé. Le peuple, à qui une action pareille u fait si bien sentir sa servitude, prend d'abord^une résolution ex» tréme. u ( Pag. 3a8. ) Il semble, qu'en admettant même les suppositions de M. Lederc touchant l'outrage fait à Predslava, le soin de la venger regardait. bien plutôt laroslaw, et que Sviatopolk, dont le caractère est Digitized by Google
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    SVIATOPOLK. i6g B eonnn, ne devait pas être si chatouilleux sur le compte de la sœur de son ennemi. (7] Cette guerre est décrite ayec plus ou moins de détails dans Kadlubeck, Dlougoschy Kromer, Strikofsky ; et Dittmar lui-même, historien contemporain, confirme le récit de Nestor. DIougosch prétend que ces faits militaires se sont passés en 1008 et 1009^ ™^^ Martin Gallus met la prise de Kiew à Tannée ioi8. (8) On sait que Fauteur de V Histoire physique, morale, civile et politique de la Russie aime beaucoup les parallèles. Eu Toici un nouveau, qui n^est guère moins curieux que celui de âviatoslaw et de Charles XII, de Lucrèce et de Predslava : «Ici, dit Leclerc à la fin du règne de Syia» topolk , Thistoire romaine ofire de singuliers rapports avec les faits que > nous venons de décrire. !<>. Auguste épousa Livie lorsqu'elle était euI) core enceinte de Drusus , surnommé Germanicus. L'enfant qui sortit » de son sein fut Tibère, et ce fut par les intrigues de cette femme artiM ficieuse qu'Auguste Tadopta. La beauté grecque qu'Iaropolk avait » épousée fut obligée de partager la couche du meurtrier de son époux, » lors même qu'elle était enceinte; elle accoucha de Sviatopolk, et le fit » adopter par Vladimir : ses charmes avaient un empire absolu sur lui. » ao. Le caractère de Boris, fils aîné deYladimir, ressemblait parfaitement a à celui de Germanicus : les qualités du cœur et de l'esprit de ces deux » princes répondaient à celles de leurs âmes. 3^. Germanicus avait eu » neuf enfans, parmi lesquels on compte Caligula , qui déshonora le nom j» de son illustre père. Vladimir en a neuf aussi ; mais, plus malheureux u encore que Germanicus, il eut un fils rebelle dans laroslaw, qui le fit » mourir de douleur, et un Caligula greffé sur un Tibère, dans le neveu a qu'il adopta. Caligula se livre aux plus inf&mes débauches, et Sviato» polk l'imite. Des cruautés barbares, l'efiiision du sang humain étaient » pour Sviatopolk le spectacle le plus agréable : l'&me féroce de Cali^ » gula porta la démence et la rage jusqu'à souhaiter que Rome n'eût » qu'une tête, pour la couper. Ces deux princes ofirent deux tyrans 9 » deux monstres, deux lâches, deux insensés. Tout ce que dit Caligula » sur la fin de ^n règne, tout ce qu'il fait n'est qu'extravagance et » cruauté. La conduite de Sviatopolk est la même; il devient un fou » mélancolique, et Caligula un fou furieux; la terreur fait mourir le » premier comme enragé, et Chérias, tribun des gardes prétoriennes, » délivre Home du second à la quatrième année de son règne, et à la » vingt-neuvième de son âge. » Digitized by LjOOQIC
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    170 C5ROJÎIQUB PE NESTOIl. CHAPITRE X. lAROSLAW. Guerre contrôle prince de Folotsk. -^ Contre les Kaasognes. — Dael et victoire de BIstislaw. — Guerre ciyile. — Le Varcgue Iakun.-— Bataille de Litsyen. — Paix. — Expédition en Tchoudie ^ fondation dlouriew ( Dorpat), — Mort de Mstislaw. — Portrait de ce prince. — Im^>tion des Petchenègues. — Hs sont taillés en pièces. — Arrestation de Sudislaw. — Murailles de Kiew. — Fondation de la cathédrale Sainte-Sophie. — Construction de monastères. — Âiïiàur d^laroslawpour les moines et les lettres. — Guerres. — Expédition contre la Grèce. — Le brave Yiuchata. — Horrible tempête. — Sort de la flotte russe. — Alliance avec Casimir, roi de Pologne. — Hilarion, métropolitain.— Histoire de la fondation du monastère de Fetcherski. — Nestor est reçu moine à dix-sept ans. — Derniers momens d'Iaroslaw^ ses exhortations à ses enfans, sa mor(. laroslaw reprit donc possession du trône de Kiew, puis fit reposer son armée des sueurs et fatigues caur sées par cette guerre. Uan GSaS (loao) il eut un fils auquel il donna le nom de Vladimir. Uannée suivante, Briatcheslaw, prince de Polotsk, fils d'isiasiaw et petit-fils de Vladimir, forma le siège de Novgorod, prit la ville, puis, ayant fait le dégât, Digitized by LjOOQIC
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    lAROSLÀW. 171 s'en revint avec îin grand nombre de captifs en son pays de Polotsk. Mais comme il arrivait aux bords de la Soudoma^ laroslaw survint et Fatteignità sept ' jours de marche de Kiew, lui livra combat^ le vainquit, et délivra lesdits captifs qu'il renvoyai Novgorod. Briatchesla-w chercha refuge en son pays de Polotsk(0. L'an 653o ( loaa ) laroslaw marcha sur Bérestow. Mtislavr^ qui tenait le pays deTmoutorokan, se porta contre les Kassogue$« A^ son approche^ Rodcdia^ prince desdits Kassogues , se mit en nyirche ^ et les deux partis furent bientôt en présence. Lors Rodédia^ s'étant avancé, dit à Mstislaw : a Pourquoi obliger y> nos gens à en venir aux mains? Combattons nousy> mêmes, mais seuls. Si tu reste vainqueur, tu pourj> ras prendre mes trésors, mes femmes , mes enfans ^ y> et lever tribut sur mes peuples. Si c'est moi, j'en j) userai de même à ton égard. — Eh bien , dit Mstis» law, ainsi soit. — Mais, reprit Rodédia, combattons » sans armes, à la lutte (comme font les Mougiks). » Lors ils commencèrent à lutter opiniâtrement, et après de véhémens et singuliers efforts et souplesses de corps , Mstislaw , le premier, se sentit grandement faiblir : il est vrai que Rodédia était de très-haute stature et robuste a mâme. « O sainte Mère de Dieu! » s^écrie alors Mstislaw > sois moi en aide! Si j'obtiens )) triomphe^ je promets d'élever une église en ton » honneur et saint nom! » A peine a*-t-il fait ce vœu, qu'incontinent Mstislaw jette a teire son ennemi , tire ^on couteau, et le lui plonge au ^œur. Victorieux suiDigitized by LjOOQIC
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    17Î1 CHRONIQUE DE NESTOR. vant les conditions^ il s'enijiara des biens, des femmes et des enfans de Rodédia, et leva tribut sur les Kassogues. Puis, de retour à Tmoutorokan, il jeta les fondemens de Fëglise de la Sainte-Vierge, Mère de Dieu , à cette place où de nos jours elle est encore. L'an 653i ( ^oaS), Mstislaw (^), à la tête desKho*^ zares et des Kassogues, déclara la guerre à laroslaw. L'annëe suivante, tandis que ce dernier ëtait a Novgorod, Mstislaw, de Tmoutorokan s'en vint aKiewj mais les habitans le repoussèrent, et refusèrent de le prendre pour prince, attendu qu'il possédait déjà Tchernigow. laroslaw, instruit des tentatives de Mstislaw, envoya de Novgorod quérir aide et secours de l'autre côté de la mer, chez les Varègues. Ce fut lakun qui lui amena des troupes. Ce Iakun était aveugle, et portait sur les yeux un bandeau d'étoffe brochée d'or. laroslaiif , ainsi secouru du brave Iakun , s'avança au-devant de Mstislaw. Ce dernier le joignît près de liitsven. Dès le soir de son arrivée il disposa son aimée en ordre de bataille, ayant soin de placer les Sévériens (Tchemigoviens) vis-à-vis dés Varègues, et réservant lés ailes pour lui et ses propres troupes. La nuit arrivée , il survint aussitôt une obscurité profonde , avec accompagnement de pluie , d'éclairs et grands éclats de tonnerre. « C'est le moment ! dit )> Mstislaw à son armée, marchons! » Mstislaw et laroslaw se mettent donc en mouvement. Les Varègues et les Sévériens commencent l'action. Ils s'attaquent de front, et avec une animosité sans pareille, se tuent mutuellement un grand nombre de gens. Tout-àDigitized by LjOOQIC
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    lAROSLA^. 173 cOup^ et au milieu du choc^ Mstislaw^ avec une partie des siens y tombe sur les Yarègues déjà si pressés. Cest alors qu'il se fait un affreux carnage* Gomme il éclairait, les armes reflétaient une lueur menaçante; d'effroyables coups de tonnerre retentissaient de part et d'autre ; en un mot, le combat était, sans aucune comparaison, meuitrier, terrible et vrai-ment épouvantable. laroslaw, vaincu, et Iakun, prince des Varègues, prirent la fuite. Mais durant cette déroute , Iakun perdit son bandeau d'étoffe brochée d'or, et gagna à grand'peine ses vaisseaux et le chemin de son pays. Quant à laroslaw, il se réfugia à Novgorod. Lorsque le lendemain , au point du jour, Mstislaw vit le champ de bataille jonché de Sévériens et de Varègues, il dit : « Comment ne serais-je pas content! » Les morts sont, d'une part les Varègues, et de » l'autre les Sévériens ! Mon armée seide eit in» tacte et sans dommage. » Néanmoins il fit dire à laroslaw : (( Viens occuper le trône de Kîew, puisque )) tu es l'ainé, mais du moins donne-moi part au reste » de la Russie. » Malgré cette offre, laroslaw appréhendait de rentrer à Kiew avant que la paix ne Mt signée enU*'eux. En attendant, Mstislaw se tint à Tchemigow, et laroslaw, qui restait à Novgorod , envoya un lieutenant à Kiew. Cette même année le grand prince eut un second fils, qui reçut le nom d'IsiaslaW. L'année 6534 (ioa6^ laroslaw, après avoir reconstitué son armée, s'approcha de Kiew, et conclut, à Digitized by LjOOQIC
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    174 CHRONIQUE DE NESTOR. Gorodez, la paix avec son frère Mstislaw. Ils divisèrent le territoire russe par le Danube. larosla-w eut la partie de Foccident, et Mstislaw le surplus. Les deux princes, réconciliés, vécurent alors en paix et aittitié fraternelle. Les guerres civiles et rébellions intérieures furent étouffées, et le pays vît la tranquillité renaître. L'an 6535 ('0^7)^ le troisième fils d'Iaroslaw vint au monde , et reçut le nom de Sviatoslaw. L'année suivante, on vit dans le ciel un signe extraordinaire : c'était la figure d'un serpent. Et ce signe frit remarqué par toute la terre. L'an 6537 (ïo^), tranquillité générale. L'an 6538 (ï
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    lAHOSLAW. 175 L'an 654o (k»^^)^ laroslarw jeta les fondemens de (kliisieurs villes en Russie. L'an654i (io35)^ mort d'Ëustache^ fils de Mstislaw. De 654a a 544 (^<>^4 ^ ^^^)9 Mstislaw^ après une partie de chasse y fit une maladie dont il mourut; son Qorps fîit inhumé dans cette église de notre Sauveur, qii^il avait commencé lui-même à faire édifier. Cette église^ a sa mort, était déjk assez haut bâtie pour qu'un cavalier^ la laoïce a la main^ y put entrer. Mstislair avait la taille élevée^ le visage brun, les yeux grands; brave à la guerre et miséneordieux après le combat, il aimait le soldat, cpii le chérissait, et Élisait grand mépris de l'or. Au demeurant, joyeux convive ^ il aimait la bonne chère et banquetait vo*loatians. Par cette mort, le pouvoir souverain échut en en^ tier a laroslarw , qui r^;iia seul en Russie. Vers cette époque, ce prince se rendit à Novgorod ; il y établit son fils Vladimir, et nomma Sdottdiat évéque. Lors lui naquît encore un fils qu'il nomma Viatcheslai/f. Ce fut pendant son séjour à Novgorod ^'ilreçvl la- nouvelle d'une irruption des Petcbenègués, qui déjà menaçaient Kiew* Immâiiatement laroslaw se crée une armée de Yarègues (^) et de Slaves, marehe sur sa capitale, y fait son entcée malgne la présence d'une innombrable, troupe de Pet« chenègues qui Faasiégent. Après s'être consulté, ce prince ne tarde pas a. paraître en plein champ, et à venir offrir le combat a ses ennemis. Il dispose son armée en ordre de bataille, place les Yarègues au Digitized by LjOOQIC
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    1^6 CHRONIQUE DE NESTOR. centre 9 les Kîëvîens à Taile droite, et les Novgorodiens a Faîle gauche ; puis les Petchenègues s'étant avances^ le combat s'engage à l'endroit où se voit actuellement la cathédrale de Sainte-Sophie. Cet emplacement était encore extra muros, et ne formait alors qu'une simple prairie* C'est la que se livra cette mémorable bataille^ où laroslaw n'obtint la victoire qu'après de rudes efforts, et seulement à l'heure du soir. Les Petchenègues, taillés en pièces, abandonnèrent le terrain et s'enfuirent en telle épouvante, qu'ils ne savaient quel chemin tenir. Un grand nombre y périt j beaucoup se noyèrent dans la Setômba, et beaucoup encore en d'autres fleuves ; quelques-uns seulement s'évadèrent. C'est durant le cours de cette année qu'Iaroslaïf fit arrêter son frère Sudislaw^ et le fit mettre en prison a Pleskow, pour avoir mal parlé de lui. L'an 6545 (1037), laroslaw entoura la ville de Kiew de murailles dont les tours étaient dorées. Pais il> construisit l'église Sainte*Sophie , qu'il érigea en métropole. Il fit en outre élever, près de la Porte-d'Or , l'église de l'Annonciation, le cloître de Saint-George et celui de Sainte-Irène. C'est de cette &çon que la religion chrétienne commença a se propager et à prendre accroissement; que l'on vit les moines se multiplier et les monastères ouvrir leurs cellules. Il est vrai qu'Iaroslaw se plaisait beaucoup aux réglemens d'église, et qu'il aimait singulièrement les prêtreé; mais son penchant pour les moines était surtout extraordinaire. Au demeurant, il passait son Digitized by LjOOQIC
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    lAROSLAW. 177 t^ps sur Ijes livres, et lisait nuit et )our^ sans relâche. Eji outre, il employait une infinité de gens de lettres, auxquels il faisait translater les livres grecs en langue slavonne ; il les excitait k en composer eux-mâmes, afin d'étendre et de faciliter renseignement de la morale chrétienne. Puis, à mesure que les livres se faisaient^ il les plaçait dans l'église de Saînte-Sophie , qu'il af^ait lui-même édifiée, et qu'il avait enrichie d'or, d'argent et de tous les vases sacr& nécessaires aux cérémonies du culte (4^. De ce non ccmtent^ il faisait élever des églises en différentes villes et localité ; nommait et choisissait les prêtres, qu'il entretenait de sa propre bourse. En un mot, c'était un prince pieux, dont la joie s'augmentait avec le nombre des églises et des^shrétiens. L^an 6546 ( ioî8 ), laroslaw eut la guerre contre les latviagues. , L'année suivante, l'église de la Sainte-Vierge, précédemxnent bâtie par Vladimir, père d'Iaroslaw , fut pourvue du métropolitain Téopemptos. L'an 6548 ( 1040), laroslaw fit une irruption enLitfauanie. L'année suivante il s'embarqua pour aller combattre les Masoviens. L'an 655o (^•^a), Vladimir, fils d'IarOjskw, porta la guerre che» les lames , et les su1)jiigua. Mais, du^ rant cette expédition, une maladie contagieuse se jeta sur les chevaux. On était obligé de les tuer dès qu'ils étaient malades, tant cette peste causait de ravages. L'année sjuivante, larosla-w chargea ce prince d'àlI. 12 Digitized by LjOOQIC
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    178 CHRONIQUE DE NESTOR. 1er, à la tête d'une année nombreuse , attaquer les Grecs. Il lui nonuna à cette occasion, pour voiévode, Viuchata, père d'Ianeus. Vladimir, embarque sur le Danube, était déjà aux environs de Tzaragrad, lorsqu'une furieuse tempête détruisit toute la flotte russe, sans en excepter le propre vaisseau que montait le prince, et qui fut entièrement fracassé. Heureusement , Ivan Tvorimitch recueillit Vladimir sur les débris du sien, ainsi que Viuchata le voiévode. L'armée, l'équipage, tout fut jeté à la côte, au nombre de plus de six mille ; les naufragés prirent la résolution de rentrer en Russie par terre : cependant, une partie de l'armée paraissait s'opposer a cette entreprise. Au milieu des contestations, Viuohata, s'élançant du vaisseau qui l'avait recueilli, saute k terre et s'écrie : « Eh bien, mes amis, nous ne nous quit» terons pasj je Vais avec vous! Si je vis, vous vivrez » également 5 mais si vous périssez, je veux partager » votre sort et périr avec vous! » A ces mots, il ouvre la marche, et tous, pleins d'espoir, reprennent le chemin de la Russie. Mais à la nouvelle du naufrage des Russes, Mono* mack avait fait partir a leur poursuite quatorze vaisseaux équipési. De son côté , Vladimir, informé du projet qu'avaient les Grecs de venir lui disputer Je passage, revira de bord, et, tombant tout-à-coup sur les ennemis, coula bas leurs galères, et s en revint tranquillement en Russie avec ceux de ses bâtimens échappés au naufrage. Viuchata et ceux qui l'accompagnaient à travers le pays ne furent pas si heureux ; Digitized by LjOOQIC

  

  
    Page 213
    

  
  
    lAROSLAW. 179 poursuivis et arrêtes^ il furent conduits à Ts&aragrad, où beaucoup d'entr'eux perdirent la vue- Trois ans après, la paix ayant été conclue, Viuchata fut racheté et s'en revint en Russie (^). . C'est vers cette époque qu laroslaw maria sa sœur à Casimir (6), roi des Lèkes, qui, pour dot, rendit huit cents hommes, faits autrefois prisonniers par Boleslas le brave. Uan 655a (1044)^ Ol^g ^^ laropolk, fils de Sviatoslaw, vont de vie à trépas : leurs os sont baptisés . et déposés dans Téglis^ de Sainte-Marie. Briatcheslaw, fils d'Isiaslaw et petit-fiils de Vladimir, meurt également, et laisse sa principauté a son fils Vseslaw^. TL'année suivante , Vladimir construit à Novgorod l'église de Sainte-Sophie. L'an 6554 ^^ 55 (1046 et 47), laroslaw attaque les Masoviens, tue leur prince, Moïsla"w, et donne leur pays à Casimir. 6556 à 6558. L'épouse d'Iaroslaw meurt le dixième jour de février. L'an 6559 ( io5i)^ laroslaw, en présence des évêques, élève Hilarion, né en Russie, à là dignité de métropolitain de l'église de Sainte-Sophie. C'est à-présent que nous allons raconter d'où le cloître de Petcherski a pris son nom. laroslaw prince craignant Dieu, aimait la ville de Bérestow et l'église du saint apôtre qui s'y trouve : si bien qu'il la pourvut d'un grand nombre de prêlres , entre lesquels figurait, au premier rang, Hilarion, homme de grande naissance et de haute doctrine , qui pratiquait I. 13. Digitized by Google
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    l80 CHRONIQUE DE NESTOR. le jeûne et allait fréquemment de Bérestow au Dnieper y sur la montagne où se voit aujourdTiui le vieux cloître 
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    lAROSLÀW. l8l à Fautr^ j iziais- œ trouva rien qui lui >coavint (Dieu rordoûiidiU auisi) ^ si biea qu'il eboninaû; par moau et par vaux^ cherdi^oait toujours T^ndroit qu'il plairait a JDieu de lui Êûrç choisir, Enfin, il aiuriva «ur la moutagae où procédammeat Hilarioti avait creuse $a grotte. Cet eudjroit lui parut convenable, il y établit sa demeure, priant et implorant le Seigneur avec force larmes, et disant : a Mon Dieu! affermis ton M serviteur eu ce lieu , et fais que la bénédiction de » la faillite montagne ^ de l'igumen qui m'a tonsuré w descende ici. » Dès-lors il commença à vivre en cette solitude et à prier Dieu, ne mangeant que du pain sec et ne buvant qu'un peu d'eau; et là se creufift une grotte en laquelle, ni jour ni nuit, il ne prenaijt repos, mais sans i^Iâche travaillait, veillait et priait. Quelques bonnes gens ayant su cette nouvelle, vinrent lui apporter le nécessaire pour vivre, l'appelant le grand Anthoine, et ne l'abordant jamais sans lui demander sa bénédiction. A.U .demeurant, le grand- prince laroskw étant morc^ sein fils, qui lui succéda, établit sa résidence en la ville de Kiew» En ce temps-là, le père Anthoine était déjà célèbre en toute laRussie. Le grand prince, ayant entendu qu^elque chose de sa vie, vcmlut le voir. Il vintidonc^ accompagné de toute sa cour, le visiter pour implorer ses prières et sa bénédiction* Ainsi , déjà connu et honoré de tout le monde , Anthoine vit venir à lui une gmnde affluence de personnes, parmi lesquelleç il s'en trouva qui voulurent devenir Digitized by Google
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    ï8a CHRONIQUE ÉJE KESTÔR. ses frères. Il en vît bientôt douze, qui, réunis à lui ^ , creusèrent de grandes cavernes, et commencèrent à bâtir l'église et les cellules qui se voient encore de nos jours dans les souterrains de Tancien cloître. Alors Ânthoine dit à ses compagnons ; (c Mes frè* » res, voici que le Seigneur vous a réunis par l'effet 1) de la bénédiction de la sainte montagne et par suite y> du pouvoir que me donna l'igumen, en me tônsu)> rant j de vous tonsurer pareillement : fasse donc que )) la bénédiction du Seigneur et de la sainte mon» tagne reste avec vous! Moi, je vais vous quérir un » abbé 3 adieu, car je veux vivre seul en la montagne, }) comme je l'ai fait précédemment. » Bientôt il leur choisit un abbé qui se nomillâit Vaarlam ; après quoi il se retira en la montagne pour y vivre solitairement. Il s'y creusa une grotte, qui se trouve encore sous le nouveau cloître, et dans laquelle il passa quarante années, ne sortant jamais, et mettant en pratique toutes les vertus. C'est en ce même endroit qu'ont reposé ses os jusqu'à nos jours. Cependant le nombre des moines s'accrut à un tel point, que bientôt il n'y eut plus assez de place pour les contenir. Alors il leur vint en la pensée d'édifier un cloître par-dessus lesdites cavernes. A. cet eflFet, ils s'en vinrent, avec leur abbé, trouver Anthoine^ auquel ils dirent : ce Père, le nombre des moines s'est » tellement augmenté, que nous ne pouvons plus » habiter nos souterrains. Plût à Dieu , ému par tes » prières, que nous pussions édifier une petite église )) par-dessus lesdits souterrains ! y> Anthoine accueillit Digitized by LjOOQIC
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    lAROSLAW. l83 leur prière, et leur permit de bâtir une église. Les moines, joyeux et reconnaissons, se mirent aussitôt k bâtir une petite église, qu'ils dédièrent à FÂssom^rtion de la Sainte-Vierge Marie. Mais, par Tintercession de la sainte Mère de Dieu, le Seigneur permit l'accroissement des cénobites^ au point que, de rechef, ils se virent contraints de délibérer, avec leur abbé, au sujet de la consiruction d'un monastère, qui leur parut désormais indispen* sable; ils revinrent trouver Anthoine: c< Père, lui y> dirent-ils, le nombre des moines s'accroît de jour )) en jour, et il nous faudrait permettre de construire T> un monastère... » A ces mots, Anthœne fut comblé de joie, et incontinent il députe vers le grand prince un desdits moines , avec un message portant ces mots : a Prince, Dieu a permis l'accroissement de y> mes frères, mais la place leur manque ; ne veux- tu D pas leur octroyer cette montagne, sous laquelle » sont leurs caverites? » Isiaslaw, plein de joie à la réception de ce message, envoya un de ses officiers, qui fit aux moines l'abanr don de ladite montagne. Ainsi autorisés, l'abbé et ses frères construisirent une grande église, entourèrent leur monastère de haiesvives, et creusèrent encore aux environs de nombreuses cavernes ; et quand l'église fut achevée , ils l'ornèrent de belles et riches images ; et c'est de là que vint à ce monastère le nom de Petcherski, pour rappeler que ses moines n'avaient auparavant habité que des ca* vernes (?). Digitized by LjOOQIC
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    t84 CHRONIQUE DE NESTOR. Mais à peitie le monastère de Petcherski, dont Vaarlam étmvùbbéy se trouva-t-il achevé, qu'Isîaslaw, de son côté, fit bâtir tin cloître en Fhonneur de saint Draitri, et qu'il lui donna Vaarlam pour directeur, pensant être utile k ce père en lé choisissant pour chef d'un cloître qti'il voulait doter de grandes richesses ; car voila connue les princes et les boyards fondent des monastères^ par prodigalité: mais aucun ne songe à les fonder par le moyen des larmes, des prières, des ^ûnes et des veilles. Pourtdiit Anthoîne n'avait ni or ni argent, et si^ <9omme on dit, il vint a bout de son œuvre, ce nefut que par lesprières, ïes jeûnes et les larmes. Quoi qu'il êti soit, Vaarlam, s'étant rendu audit eloître Saint^Dmitri , les frères tinrent conseil entre eux, et s'en vinrent trouver de nouveau le Vieux Anthotne. « Dorttte-nous un abbé , lui dirent-ils. — Eh ]!> qui doue votile»-vous? — Celui que Dieu veut et » que tti désigneras. — Eh bien , dit Anthoine , qui y> peut se dire, entre vous, plus grand que l'obéisD aant, l'humble et pieux Théodose? C'est lui que ly'Vous devez élire. » Les frères, satisfaits. du choix, remercièrent le vieillard , et élurent Théodose abbé. 'Or, en ce temps-la, les frères se trouvaient au rtombre de vingt. Théodose, ayant pris la direction du cloîlt*e,'-Yécut en très-grande austérité, pleurant et priant sans cesse; et il réunit tant de moines, que bientôt ik dépassèrent le nombre de cent. Théodose se. mit alors a la recherche de lois et réglemens monastiques: Il finit par trouver un moine du couvent de Studite, qui s'appelait Michel , et qui venait d'arDigitized by LjOOQIC
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    IJLROSLAW. l85 river de Grèce avec le mëtropolitain Georges. Théodose le pm de lui donner la règle des moines de Studite, laquelle règle il fit prendre et copier- en double. Par ce mbyen, il établit en son cloître les chimts d'église, apprit à faire les révérences, a lire los psaumes^ a se tenir debout en Téglise, assis au réfectoire. En outre, il fiïa le genre de nourriture de i^ertains jours de la semaine; finalemetit, il régla tou» ce qui 9e rapporte à la lithùrgîe. C'est de cef;Je sorte que Tbéodose institua son monastèi^, duquel tous les autres empruntèrent leurs règles ; aussi ledit monastère est-il regardé teomme le premier et le plu^ célèbt^ de Russie. Théodose poursuivit sa vie exemplaire^ gérant son doître avec sagesse, observant lai-imémela règle établie, afin de mieuî là faire observer, et faisant accueil à tous venans. Ainsi vinfe-je, moi, très-indigne moine, qu'il accueillit, comme j^entrais dans ma dixseptième année. J*ai donc écrit et fixé Fépoque de la fondation de notre monastère, et d'où lui vint son nom de Pet-cherskL Je remettrai à parler encore de la vie . de Théodose a un autre endroit (^). En l'année 656o ( ïo5a), le i4 octobre, mourut, à Novgorod, Vladimir, l'aîné des fils dlaroslaw : il fut inhumé en l'église Sainte-Sophie, qu'il avait lui-même feit construire. En l'année 656i (»o53)^ Vsevolod, marié à une princesse grecque, eut un fils, auquel il donna le nom de Vladimir. En l'année 656^ (ïo54)^ mourut le grand prince Digitized by LjOOQIC
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    l86 CHRONIQUE DE NESTOR. de Russie, laroslaw. Se voyant a la fin de sa vie, il mandasses fils près de lui, et leur donna les conseils suivans :  que votre père et votre grand-père ont avec tant de y> peine conquis et gouverné, sera renversé de fond » eii cotmble. Vivez donc en paix à l'égard les uns des » autres; frères, ne méprisez point votre frère. Je » nomme Isiaslaw,.mon fils et votre frère, pour me » succéder à Kiew^^ obéissez -lui ponctuellement » comme vous m'avez obéi, et qu'auprès de vous il » tienne entièrement ma place. Je donne Tcbemigow )) à Sviatoslaw, Péréiaslavle à Vsevolod, Vladimir à )) Igor, et Smolensk à Viatcheslav^^ (9). » Ce fut ainsi qu'il partagea les villes entre ses fils , leur recommandant de ne jamais outrepasser les limites du territoire fraternel, et surtout de ne pas songer à se vouloir mutuellement déposséder. Puis il ajouta, parlant à Isiaslaw : ce Si l'un cherche à nuire à )) l'autre, porte secours à celui qu'on attaquera. » Après avoir de cette façon exhorté ses enfans à vivre en bon accord, se sentant plus malade, il se fit mener à Vouitchgorod, où son état vint bientôt à empirer. Digitized by LjOOQIC
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    lAROSLAW. 187 Ses fils, alors abseiis, se trouvaient : Isiaslaw à Novgorod, Svîatoslaw à Vladimir 3 Vsevolod seul était resté près de son père, qui faifeait aiSeclueusenient, et plus que ses autres fils; aussi l'avait-il continuellement à son côté. Cependant s'approchait la dernière heure d'Iaroslaw : il rendit son âme à Dieu le samedi de la première semaine de Carême, vingtième jour de février. Vsevolod prit-soin des restes de son père: il les mit sur un traîneau, et les conduisit à Kîew, où ils furent déposés en l'église Sainte-Sophie, dans un tombeau de marbre (^^). Vsevolod et tous les Kié viens furent dans la désolation. Il était dans la soixante-sixiènie année de son âge ("). Digitized by LjOOQIC
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    î88 CHRONIQUE DE NESTOR. . . . : . ■ } . 1.. • • . . / . /; ' HOTES. (i) Torfeus, dans ses Contes Islandais, fait mention de cette guerre. Defrl^rtnands qiii s'étaient tronréB an service des prîntes, t-acfonteût ce à-fait. (Quel ^est ce Chrysochir? Il est bien difficile de le démêler dans ce que nous a raconté Nestor ). II vint par la mer Noire à Constantinople avec huit cents Russes bien armés, offrant ses services à l'empereur. Basile, soupçonnant quelque mauvais dessein, refusa de l'écouter jusqu'à ce qu'il eût désarmé. Chrysochir n'y voulant pas consentir, fit entrer ses barques dans la Fropontide, s'approcha d'Abide, battit le commandant de la côte maritime, qui était venu au-devant de lui avec une petite flotte , et alla mouiller à Lemnos. U y fut attaqué par David d'Achride, préfet . de Samos, et par Nicéphore Cabasilus, duc de Thessalonique. Obligé de céder à des forces supérieures , il se rendit à certaines conditions , mais elles ne furent pas observées^ et par une insigne perfidie, qui devenait ordinaire aux Grecs, il fut passé au fil de l'épée avec tous ses soldats. » (Lebeau, tom. 16, p. 35i.) Digitized by "vjOOQ le
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    lAROSLAW. 189 (3) liebeao consigne, dans son Histoire, bn trait à flionncur des Varègnes, et qui sVtant passe sous le règne" de Michel IV, en io34 , doit trouTer sa place ici : 
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    igO CHRONIQUE DE NESTOR. » on en Tint aux mains, et un aeigneiur russe des plus distiogués fut tué M dans ce tumulte. laroslaw régnait alors en Russie. Ce prince guerrier^ u qui venait de vaincre les Fatzynaces et de dompter le» Lithuaniens , u irrité de ce meurtre, fait prendre les armes à ses sujets, appelle à son » secours les autres barbares septentrionaux, assemble une armée de » cent mille hommes, et la fait embarquer sur le Borysthène. U en M donne la conduite à son frère Vladimir. Tous les canote .qui compo».saient cette flotte (car les Russes n^avaient pas d'autres navires) de» valent traverser le Pont-Euxin, et se tenir à l'entrée du Bosphore, i> pour aller ensemble attaquer Gonstantinople. A cette nouvelle, l'em» pereur députe à Vladimir; il lui fait représenter qu'il n'a point de » part à l'injure dont les Russes ont à se plaindre ^ qu'une querelle sur» venue entre des particuliers ne doit pas rompre une paix depuis long» temps établie entre les deux nations, et qu'après tout il est prêt de » donner aux Russes telle satisfaction que peut exiger la plus rigoureuse » justice. Ses députés sont renvoyés avec insulte, et l'empereur^ per-> M dant toute espérance d'accommodement, se prépare lui-même à la i> guerre. Il commence par faire arrêter et mettre en prison tous les » Russes qui étaient k Gonstantinople , et donne le même ordre pour. » toutes les provinces. Gomme les vaisseaux de la flotte impériale étaient » dispersés en diiférens parages, et que le temps manquait pour les ras» sembler, il fait équiper à la hâte les navires de toute espèce qui se trou» vaient dans le port de Gonstantinople 5 il j fait embarquer tout ce qu'il » avait de soldats dans la ville , avec une ample provision de feu gré» geois; il" monte lui-même sur sa galère, et s'avance vers les barbares, » qui se tenaient sur les ancres à l'entrée du canal. Deux grands corps » de cavalerie l'accompagnaient à droite et à gauche, et marchaient le M long du rivage. Les deux flottes s'observaient sans faire aucun mou» vement, et chacune attendait l'atuque. Enfin, l'empereur voyant que » le jour se passait sans rien faire , envoie encore proposer un accomi) modement; il n'est pas mieux écouté que la première fois. Vladimir » répond seulement que, pour avoir la paix , il lui faut payer trois livres » d'or pour chacun de ses soldau. Une réponse si peu raisonnable dé» termine l'empereur à combattre. U ordonne à Basile Théodorocane » de prendre trois trirèmes, et d'aller harceler l'ennemi. Basile fait plus 1) que l'empereur ne lut a commandé ; il se jette au travers de la flotte, » brûle sept vaisseaux, en coule à fond trois avec leur charge, saute » lui-même dans un canot russe, et tue ou jette à la mer ceux qui le » montaient. ]>s Russes, voyant en ce moment l'empereur venir sur eux » avec toute sa flotte, prennent Ift fuite , se font échouer contre des roDigitized by LjOOQIC
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    lAROSLAW. 191 a chen et des bancs de sable, et gagoent le bord, où la cavalerie grec» que en fait un grand carnage. On y compta ensuite plus de quinze » mille cadavres. L'empereur étapt demeuré dem^ jours en cet endroit , u retourna le troisiibme k Constantinople » laissant à liicolas et à Basile » sa flotte bien garnie de troupes, avec ordre de garder Tentrée du » canal , et d^ empêcher les descentes. Il restait encore aux Russes un » très^grand nombre de canots qui se rassemblaient dans un port voisin ; s et tandis que la flotte grecque courait le long des rivages pour jeter j» ceux qui avaient échoué, et dépouiller les cadavres que la mer jetait « sur ses bords, vingtf>quatre vaisseaux détachés, à la poursuite des » fiijards allèrent insulter les Busses jusque dans le port. A peine y vfurent^ils entrés, qu^ils se virent environnés d'une prodigieuse multi» tude de canots, qui les assaillirent de toutes parts comme un essaim » d'abeilles. Bientôt les vaisseaux furent iovestis et couverts de Busses M qui montaient à Tabordage; et les Grecs, fatigués du travail de la » rame et de la poursuite, pouvaient à peiqe rendre quelque combat j » ils voulurent sortir et regagner la pleine-mer, mais ils trouvèrent le 9 passage fermé. Ce fut là que le patrice Coostantin Callabure, com» mandant de la flotte de Gibyre , qui consistait en onze vaisseaux, fut » tué en combattant avec courage. Quatre vaisseaux furent pris, entre «lesquels était Tamiral; tout l'équipage fut passé au fil de Fépée; les » autres é,chouèrent contre les rochers, où ils se brisèrent. Des sol» dats qui les montaient, les uns périrent dans les eaux, les autres par » le fer ennemi^ quelques-uns furent faits prisonniers. Ceux qui purent » échapper en grimpant sur le rivage, revinrent nus, meurtris, déchirés, u rejoindre leur flotte. Les Russes, consolés de leur défaite, reprirent la 1» route de leur pays. Comme la perte d'un grand nombre de leurs ca» nots en obligeait une partie de retourner par terre, ils furent arrêtés » près de Varna par Catacalon, gouverneur de ce ce pays, qui en fit un 9 grand carnage, et en envoya huit cents à Constantinople. Ce guerrier, » aussi vigilant que brave et hardi, les avait déjà fort maltraités à leur » premier passage, lorsqu'en allant à Constantinople ils avaient fait une » descente sur cette côte. » (T. 7, pag. 47, an io43. ) On va voir que ce récit s'accorde en tout point avec celui de Zonaras. Nous donnons cet extrait sur la naïve et fidèle traduction que fit de l'annaliste byzantin, au xvi® siècle, J. Millet de Saint-Amour : « Jusques icy nous avons discouru les guerres civiles, maintenant il est » besoin que nosti'e propos se tourne aux externes, récitant en premier » Ueu le voyage de Russie. Cette nation ayant souventes fois envahi les » Romains, demoura vaincue, si que finablement faisoit alliance et » traittés de paix les uns avec les autres , ilz continuèrent longuement Digitized by LjOOQIC
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    1^2 CHRONIQUE DE NESTOR. » leur amytié mutuelle, traffiquMu les uns parmy \ea autna. Et tonte i> durant le temps susdit plusieurs Tauro-Scythes verdoient l«urs mar» chandises en Gonstantmople , et les nostresles acheptoient, advint que M noise s'esunt élevée entre eux et quelques Romains , l'on monta des » paroles aux coups de poing , des coups de poing aux playes, des plajes » aux menrdres ; si qu'entre les autres l'un des plus grans de la Scjdiie » y tomba mort par terre. Le prince des Russiens se resMntant de ce » tord, et y fondant Toccasion de la guerre qu'il touIoîC Daire, «près » avoir b&ti plusieurs nacelles, et mettant là^dessns un nombre infini » d'hommes, passé la Propontide , il va assaillir les Roniatna par arases, » premier que les avoir deffîez. L'empereur, acertené de leur venue, leur » envoyé ses ambassadeurs, les prie vouloir oster les armes, estant prest » de les satisfaire s'il les avoît offensez en quelque manière que ce fust. » Au contraire, le barbare receut fort incivilement , contre lesquels » ayant vomi tout plein de paroles insolentes et mordantes, il leur donna » un congé honteux, et suivi de grande ignominie. L'empereur, déses» pérant de pouvoir venir à quelque bon appoiutement, se prépare aussi » à combattre par mer; et parce que la flotte estoit escartée bien loing, » pour la défense des provinces, il fait sortir plusieurs galères et navires » marchands chaînez de feu grégois , pour aller trouver les ennemis , » se trouvant lui-même au port principal. Et comme bonne partie du » jour estoit désja passée sans que les barbares fissent semblant de von» loir combattre, ne rompant toutefois leur esquadron, l'empereur corn» mande i Théodorocane de les aller harceler avec trois galères, pour » les attirer an combat, ce qu'il fit, et ne les escarmoncha tant seuleu ment, ainçois donna an milieu de la troupe, embrasant plusieurs de » leurs vaisseaux avec le feu grégeois qu'il leur jetoit contre, mettoit » les autres à fond , et sautant dedans l'une il tua tout ce qui estoit » dedans, sans y trouver non plus de résistance que s'ils fussent en» chaînez. Troys galères ayans osé combattre les ennemis, ainsi que » l'empereur donnoit le signe , un nombre de gros navires leva les an» cres, et va d'un droit fil contre eux; tellement que les barbares les » voyans venir, oobliansle désir de combattre, se rompent et s'enftiyent; » les Romains divinement aidez & ce conflict, car s^estant levé un vent » oriental enflant la mer et ponssant les flots et ondes contre les navires » barbaresques, envoya un gros nombre à fond, et si en brisa plusieurs » autres contre les rochiers. Quant aux soldats qui estoient dedans, a partie Aemoura submergée , partie fut taiHée en pièces par les Ro» mains, qui les attendoient sur le gravier. La multitude des barbares, » débettéé à là manière susdite, l'empereur, victorieux , retourWa en son » palais.'» ■•'•.. 1 ' Digitized by LjOOQIC
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    CeOie ti:«^«tioil, •ujoiira'hui fort nir#,6tt riwH indiquée dans ia Bio^ §M^Me uflwfinfi^é. L^am^tir de rartidepigîo/wreaditiîqào I» Clrfonîque de cet liiftorieM lut traduite, en fran^ pour U: jifeini^re fofc èii ï56o par Jeap de Mamnonti >etiMdr Jea» Miller en 1 593: : c'èèt Une err«*ar. Ce fut ceU&«i quiparat U première en :i5«6. Eta Wci le titre curieuii Chronique* ou AnHfdtâ de Jean Zànare^ jadis et quatre cens ànsy ha, ff-and drungnire du guet; eî prenUtr secrétaire de Cônstmùinoplt, esiptelUs, sont discourues ttmtes histoires mémorahlts adi^enues en «e mtmdft, en la révolution de six mille six cens ans et plus, disposées en .trois parties^ aaToiry etc... CEwnre rccommandahle et longuement désirée, trad* par J. MUletde Saint-Amour, au comté de Bourgogne, ^ Lyon, 1660, i»-fol.) I^'inaoyaifl ntccès de Texpédition des Bnises d^^oûta vraisemLlaLlement les grands princes de toute nouvelle agression contré la Grèce • car depuis cette époque Consuntînople ne vit plus dans le Bosphore les terribles flottes des descendans de Burik et d'OIeg. Cependant, dès la fin du x« siècle, il circulait une prophétie qu'on disait écrite, 'on ne sait par qui^au-dessus ât la statue de Bellérophon, sur la place taurique, a Conttautinople, et qui annonçait «t que lés Busses devaient sVmparer un » jour àe Tenspire d'Orient,» tant le nom dès Rosses inspirait «ï'épouvante aux Grecs. «Cette statue, dit Gibbon (B»|
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    194 CHRONIQUE DE NESTOR. grand Dictionnaire historique et critique : « Riow, autrefois appelée » Kisovie, fut jadis une des anciennes* villes de TEurope, comme les M antiques vestiges le donnent à connaître , la hauteur et la largeur de » ses remparts, la profondeur de ses fossés , les ruines de ses temples, » les vieilles sépultures de plusieun rois , qui s'y trouvent. De ses tem» pies il n'en est resté que deux, Sainte-Sophie et Saint-Michel^ car de » tous les autres il ne s'en remarque que des ruines, comme dé Sainte » Basile, dont il j a encore des murailles de cinq à six cents pieds de » hauteur, avec des inscriptions grecques de plus de quatorze cents ans, » sur des albâtres, mais qui sont presque effacées , » etc. Nous ne relèverons pas les erreurs de- cet article^ nous dirons seulement que les murailles de cinq k six cents pieds de hauteur et les inscriptions grecques sont de l'invention du bon lia Martinière. Saint-Basile, fondée par Vladimir I^r, sous les ruines du temple de Féroune, existe encore. Ceux qui voudront connaître la vérité sur cette ville célèbre et ses curieuses antiquités, devront consulter le petit Recueil in-8o de Jean Herbinius> que nous avons déjà cité ailleurs, intitulé : Religiosœ Kioviensiœ Criptcs (lenœ, 1675). Voici en outre un petit morceau qui m'a semblé assez curieux pour être mis sous les yeux du lecteur. Il est extrait de Michow : (t Ab oppido Cainaw 18 nUll, est Chiowia vêtus Russiœ metropolis, quam magnificam et plane regiam fuisse , ipsœ ciuitatis ruinas monumentaque, quœ in vicinis montibus ecclesiarum monasteriorumque desolatarum vestigia^ prœterea cavemœ mulUXy in quibus vetuslissimasepulchra corpora que in his nondum ahsumpta, visuntun,.. Ab hominibusfide diffiis accepi, puellas ibi ultra septimum annum raro castitatem servare : rationes varias audivi, quorum nuUa mihi satisfacit, quibus mercatoribus abuti quidemsed abducere minime licel, JYam si quis abdueta puella deprehensus fiierit, et vita et bonis nisi prinçipis dementia servatus fuerit, privatur..,. Hœc omnia D. Albertus Gastold palatinus Vilnensis, régis in Lithuaniœ vice-gerensy mihi retuUt. » — (MiGHOW, Descriptio Sarmatiarnm. Voyez CoUect, scrip. polonicorum, tom. I, Varsovie, 1761, fol. p. ai8, ) (8) Nestor a en effet composé la vie de saint Antoine et celle de saint Théodose, tous deux abbés et fondateurs du célèbre monastère des Cavernes. La première se ù*ouve à la date du 10 juillet, et la seconde à celle du 3 mai, dans la légende connue sous le nom de.paterik de Petcherski. ( Voyez notre Notice. ) (9) Bratislaw, roi de Bohême, surnommé VAehile, contemporain d'Iaroslaw, avec qui il eut plus d'un point de ressemblance, suivit de près au tombeau le grand prince de Russie. Au milieu des préparati6 d'une Digitized by LjOOQIC
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    lAROSLAW. igS ap^tion contre les Hongrois, il tomba malade à Ghmdin, et mourut le 10 janyier io55. Gosme de Prague, son historien, nous a transmisses dernières paroles aux officiers de sa couronne. Elles méritent d'être citées à côté des adieux dlaroslaw à ses enCans. On y Terra que ce prince, instruit par Texpérience, et plus sage qu'laroslaw, redoutait pour ses sujets et son empire, le partage de Tautoritë et la diyision de son royaume : Quia meajula vocant, et air a morsjamprœ oculU volat^ volo vobis auignare et vestrœfldei commendare, gui post me débeat rempuhlicam gubemare. Pos scitia quia nostra principalis genealogia partim sterilitote, partim pereuntibus immatura œtate, me usque adunum/uit reductà. JVunc autem ( ut ipsi cemitis) sunt mihi a Deo dati quinque natij inter quos dividere regnum Bohemiœ non videtur mihi esse utile, quia omne regnum in se ipsum divisum , desolabitur. Quia vero ab origine mundi, et ab imtio Romani imperU, et usque ad hœc tempora Jueritfratrum gratia rara, testantur nobis exempta rata. JYam Cayn et Ahd, Romulus et Remué, et mei atavi Boleslaus et sanetus Venceskus, si spectes quidfuerintfr aires bini, quidfacturi sunt quintemi ? Ros ego quanta potiores ac potentiores intueor, tarUo mente prœsaga pejora auguror. Heu mens semper pavida genitorum de incertis Jatis natorum, Unde prœvidendum est, ne post mea fata cdiqua inter eos oriatur discordia propter obtinenda regni guhernacula, Qua de re rogo vos per Deum, et obtestorjideivestrœ p^f^aoramentum^ quatenus inter "uos natos sive nepotes semper major natu summum jus et solium obtineat in prœcipatu , omnesque fraXres sui, sive qui sunt orti kerili de tribu, sint sub ejus dominatu. Ndlle des chroniques russes ne fait mention des filles d'Iaroslaw, que Jet historiens étrangers citent si fréquemment et d'une manière si positiye. Trois sont connues : Elisabeth, Anne et Anasthasie , ou Agmounda. 1^ première, au rapport de Strouleson , se fit aimer du valeureux Harold, prince de Nonrége, dont la jeunesse s'était passée au serrice d'Iaroslaw. Afin de se rendre plus digne de celle qu'il voulait obtenir. Hafold alla sous les drapeaux de l'empereur combattre les infidèles en Afrique et en Sicile. Il fit le voyage de Jérusalem pour y adorer le tombeau du Sauveur, et s'en revint épouser la belle Russe, pour qui, selo.n ie même historien, il avait dédaigné l'amour de l'impératrice Zoé. Harold, depuis roi de Norvège, était poète et guerrier. Yoici un fragment d'un poème de ce héros Scandinave , dans lequel il se plaint des rigueurs de (S jeune fille de Russie , qui dédaigne son amour : I. l3. Digitized by LjOOQIC
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    196 CHRONIQUE DE NESTOR. CHANSOir DU Xl« SliCLB. mes navircft ont TOgué sur la mer sicilienne ; leur carène brunie, chargée cTintrépicles guerriers, nous portait, pleins d'espoir, et rêTantles glorieux combats. Je Toyais, à ma voix, mon esquif fendre les flots et je projetais de lointaines navigations. N'y pensons plus... Hélas! f aime, et celle que j*aime, la fille de Russie, dédaigne mon amour! Jeune encore j'ai connu les dangers. Lliabiunt du DroTntein éprouva mon courage  ; ils étaient cent contre un. Qu'il fut terrible notre combat!... Soua mes coups expira leur chef orgueilleux... Vains succès! Une fille de Russie dédaigne bm>q amour. Sur mon esquif rasant les flots, un jour, nous étions seize!... Soudain le ciel gronde , le vent mugit, la mer est agitée , et notre bord est submerge. L'adresse et le courage nous sauvent du trépas , el déjà mon cœur rêvait un brillant avenir. G' fille de Russie! pourquoi dédaigner mon amour!... J'ai hnittaleas dont je pomrai» faife gloire : audacieux au combat , je sais dompter un coariier ombrageux : je fends de mes bras la vague difficile, et sur le poli de la glace je sais m'aventurer; au but fixé je lance un javdot, et ma barque 4(1^ soumise aux caprices de ma rame. Et pourtant la fille de Russie dédaigne mon amour! Le nieras-tu? jeune et dédaigneuse enfant! iTest-ce pas moi qui naguère, sous les mvLts de la cité méridionale , ai livré cent combats glorieux? Cest là que je fis sentir la force de mes armes, et que je laissai de mon nom Fétemel souvenir? Pourquoi donc, ô fille de Russie, dédaîgtter mon amour? On doit cette saga à Mallet, auteur d'une Histoire âe Panemardi pleine de recherchés et d'érudition. Bladame de Genlis en a (ait une jolie romance, qui se trouve dans son l^ouveàu Cours ^éducation. Four revenit aux filles d'iaroslaw, Agmounda , l'une d'elles, suivant le chroniqueur Praî {jânnal, reg., Hungariœ, lib. i, pag. 54), devint l'^ouse d'André I»»", roi de Hongrie : £rat hœo NasJLasia Yarosiai Vladinùrovichii Jilia, a nostris deinde Agmunda dicta. Quant à la princesse Anne, on sait qu'elle épousa Henri P', roi de France, et qu'elle fut mère de Philippe, aussi P** du nom. Nous renDigitized by LjOOQIC
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    lAROSLAW. 197 voyons le lecteur, pour réel air cissement de cet important point hiftori^ que, à Texamen critique du Mémoire deLéyesque, qu'on trouvera à la fin de ce premier volume. (10) Ce monument, le plue ancien d« ce genre que possède la Russie, est encore l'objet de la curiosité des voyageurs; il est fait de iparbre blanc et bleu , et se trouve dans une chapelle de Sainte-Sophie , à Kiew, à gauche du mat^e-autel. > La moitié du monument est cadiée dan» le miut ; sur la pierre sont représentés divers omemeiur de sculpture. On y voit le» lettres J. G. X-G., des olieaux, des arbres, etc. (11) Tous les historiens s'accordent' dans les éloges qu'ils font du grand prince laroslaw, et son règne peut être en effet considéré comme un des plus glorieux de la Russie. On a vu, par le récit de Nestor, que ce prince , à Pexemple de Yladimir-le-Grand , institua des écoles publiques où la jeunesse du pays acquérait les connaissances nécessaires pour remplir les fonctions sacerdotales et des emplois civils. Il répara, par ses conquêtes et son administration, les ravages qu'avait causés dans la Russie méridionale Finvasion de Boleslas. Après ayoir restauré, agrandi Kiew, il fonda plusieurs villes qu'il dota d'établissemens publics; il aimait les arts, et sous son règne les artistes grecs ornèrent les églises de peintures , de mosaïques et de sculptures que l'on admire encore dans plusieurs églises de son temps. Enfin , laroslavr laissa de son règne un monument impérissable , un recueil de lois connu sous le nom de Droit russe y le plus ancien code écrit de la Russie, et qu'on peut regarder comme l'image fidèle de l'état civil et moral de ce vaste pays au onzième siècle. En voici un extrait pris dans les chroniques de Novgorod, et que nous donnons avec toute la simplicité du texte : LOIS d'iaroslavit (*^). 1.0 ai un hooime tue un autre homme, le frère aura le droit de venger le meurtre de son frère; le fils, celui de son père; le père, celui de son fils, de même que le neveu, soit qu'il soit fils du frère ou de la sœur. a.o Si le mort ne laissait point après lui de vengeur, le meurtrier re« connu paiera 4o grivnas, soit que le mort soit Russe ou Slave , homme de guerre ou de chancellerie , marchand national ou étranger, et même liigicif d'un antre pays. (^) Les loia qUe ce prince donna è la Russie l'an 1016, sont intitulées Bouskaïa pravada, on Vérités russes; elles commencent par ces moU : Respectez ce règlement f il doit étte la règle de votre conduite : telle est ma volonf^. Digitized by Google
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    198 CHRONIQUE DE NESTOR. 3.0 Un homme battu par un autre, qui aura des contUBÎoiM on qui géra blessé jusqu'au sang , n'a pas besoin de témoins pour être cru en justice ; mais si le plaignant n'a ni blessures ni contusions , il doit au moins fournir un témoin, sans quoi la plainte sera nulle. En la supposant Talable , et avec impuissance de se venger personnellement, le battant paiera au battu 3 grivnas, et les frais du jugement. 4.® Celui qui frappera quelqu'un à coups de poings, & coups de bâton, à coups de perche, ou qui lui jetera^ à la tête une tasse, une coine, etc., paiera à l'offensé 13 grivnas, quand même les meubles jetés n'auraient pas atteint la personne; la même peine aura lieu envers celui qui frappera avec la poignée ou la pointe de son épée nue ou de l'épée dans son fourreau. 5.^ Si un homme est blessé au bras, s'il perd ce membre ou qu'il reste estropié de la blessure , l'auteur du dommage lui paiera 4o grivnas. Si la blessure est au pied, et que le blessé devienne boiteux, ses enfans ou sesparens les plus proches en tireront vengeance. On paiera 3 grivnas pour un doigt coupé, et la grivnas pour avoir coupé à quelqu'un les moustaches et la barbe. 6.0 Celui qui tirera son épée ho.rs du fourrçau sans même en i(rapper personne, paiera un grivnas. 7.0 Si un homme en pousse un autre, ou le tire 9 lui avec violence, l'offenseur paiera 3 grivnas à l'offensé, si celui-ci a deux tépioins de la violence qu'où lui a faite ; mais si ces témoins sopt Yarègues ou K.0Ibégiens, on leur fera prêter serment de la vérité de leur témoignage. 8.0 Si un domestique s'enfuit de chez son maître, et qu'il aille «e réfugier chez un Yarègueet c^ez un SLoIbégien, l'un et l'autre sont tenus de le renvoyer à qui il appartient, dans trois jours pour tout délai, sans quoi le maître reprendra son domestique dès qu'il l'aura découvert , et ceux qui lui auront donné asile paieront 3 grivnas pour cette injustice. 9.0 Celui qui montera un cheval qui n'est pas à lui, sans la pennissioD de celui a qui il appartient, paiera 3 grivnas. 10.^ Celui à qui on aura volé un cheval, des armes ou des habits, et qui les reconnaîtra pour les siens, a le droit de les reprendre partout où il les trouvera. Le voleur lui paiera 3 grivnas pour ce tort. Mais si celui qui a recouvré son bien ne peut le recouvrer par lui-même, il doit dire à la personne qui s'en est emparé : « Ceci m'appartient ; tu le nies : » dis-moi donc l'endroit où tu les a achetés^ produis des témoins qui 3> l'attestent, ou viens avec moi devant le juge. Si tu ne peux pas y » venir aujourd'hui, fournis-moi caution que tu j comparaîtras dans » trois jours. » j i^'. Bans le cas où un débiteur refuserait de payer ce qu'il doit à son Digitized by LjOOQIC
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    iAKosLAw* igg créancier ) U contestation sera portée devant douze perflonnes, qui en seront les arbitres. S'il s'agissait d'une béte volée qu'on ne voulût pas rendre, le détenteur injuste paiera 3 griynas au propriétaire. la.o Si quelqu'un perd une de ses bétes, que son serf la reconaisse appartenant à son maître , et que celui qui s'en est emparé ne veuille pas la rendre, dans ce cas on le mènera chez la personne de laquelle on aura acheté l'animal ; de celle-ci chez une autre, et même chez une troisième^ et ces trois personnes rendront justice & qui il appartiendra 9 mais le propriétaire laissera son domestique au pouvoir du juge comme un gage de la justice de sa demande , jusqu'à ce que l'affaire soit terminée. i3.o Si un serf osait battre un homme libre, et qu'il trouvât un asile dans la maison d'un boyard ou d'un noble, l'un ou l'autre paiera 10 griv* nas d'amende, et le serf sera rendu à son maître. i4«*' Celui qui brisera la lance ou les armes de quelqu'un, qui lui déchirera ses habits ou l'en dépouillera, sera condamné à une amende en bestiaux^ quand même le coupable voudrait rendre les effets pris ou endommagés , il n'en sera pas moins tenu de payer ces effets par le nombre d'animaux désignés pour leur valeur. Digitized by Google
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    âOO CHRONIQUE DE NESTOR. CHAPITRE XL ISIASLAW. ParUg0 des enfaiis d'Iaroslaw* -*- Sndislaw Mit da prison, et se £»& moine. — Dispersion des Torkes, -—lies PoIoTtâ^— Débordement du Yolkow.— Affaires de la Russie méridionale. — Phénomènes célestes^, — Le prince Rotislaw empoisonné. — Portrait de ce prince, r— Rérolte de Vseslaw, prince de Polotsk. -— U est défait, «ttiré dans un piège et jeté dans les fers. — ;? Nouvelle inyasion des Polovtzi. — l^eute à Kiew. -—Fuite du grand prince. *- Yseslaw est délivré, et règne à RLiew. — Les Polortzi battus par le prince de Tçbemigow. — Bdieslas, roi de Pologne, rétablit Isiaalaw. ■— Guerre contre Iç prince de Polotsk.— Translation des reliques des saints Boris et Glieb.-?- Nouvelle fuite du grand prince.— Amltassade d'Allemagne. -—Retour d'Isiasla*^. — Guerre civile. — Mort du grand prince. — Son caractère. Isiaslaw fit aussitôt son entrée à Kiew, et prît possession du trône. Sviatoslaw eut en partage la principauté deTchernigow ; Vsëvolod celle de Péréiaslavle, Igor celle de Vladimir, et Viatcheslaw celle de Smolensk. Dans le courant de cette année, au milieu de l'hiver, Vsévolod eut une guerre à soutenir contre les Torkes, qu'il vainquit. Bliouche, prince des Polovtzi, paraissait vouloir les venger, et disposé à faire une irruption^ sur les terres de Ysévolod; mais ce Digitized by Google
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    ISIASLA'W. 201 dernier çut^ par un arrangement^ ^tisfaire les Polovtzi^ qui pour le nioment restèrent chez eux. L'aa65Ç5 (io57i)j> mourut Vîatcheslaw, prince de Smolensk; Igor^ k cette nouyelle, ^s'caapressa de quitter Vladimir,: Qt (]?i«t occuper île (trme de son frère.:. . - ,.? • : . • I ; y : ' JJaxmée suiyante^ Isiaslaw âomnit les/Golades. L'an 6567, les trois frères Isiadaw^ Sviatoslaw et Vs^volod dâiifrèrent leur oncle Sttdîslaw : ce prince, après vingt-huit ans d'une cruelle' détention, isortit de&prisons de P^ow; mais^cerae fut que pour fH*endrë l'habit de moine,* et « pour ^entren. dans un couvent de Kiew, oir âeis^:névieuxle^cooduimtentw ' Xi'amié&suiyaiahlie vitmonriiilgbr/ t*ëoemmentët2d)li à,âmQ]ênsk*'Vers la mâméMépoque, liss princes Isiaslayr, Sviatoalaiir^t VsesbW'SeKguèrent et niirent sur pied une «rmëe innombiàblè^xampiiBëe de soldats de diverses nation^. Leitr flotte, suivant les. \ : . L'an 6^69. ( ipfii)^.et pour la. première Ibîs:, les Polbv^i dirigèi'dnt leur fureur contre notre malheureux pays. Ce futk deuxième jour ^de février que Digitized by Google
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    20a CHRONIQUE DE NESTOR. Vsevolod leur vînt offrir le combat : l'affaire fut terrible et fâcheuse pour hii , car il fut défait. Les Polovtzi profitèrent de leur victoire en dévastant le pays, puis ils se retirèrent chargés de butin. C'est la première plaie que ces ennemis du nom de Dieu firent, à notre patrie : leur prince se nommait Sokal. L'année suivante mourut Sudislaw, le moine; son corps fut placé dans l'église Saint-Georges. Durant cinq jours, vers la même époque, la ville de Novgorod fut inondée par le débordement du Volkow. Cet événement fut remarqué par beaucoup de gens comme un fâcheux présage : en effet, quatre ans après, cette ville fut incendiée par Vseslaw. L'an 6572 (1064), Rotislaw alla mettre le siège devant Tmoutorokan. Le prince Glieb, ne voulant pas être en guerre avec son oncle, abandonna la ville : cette conduite ne pouvait plaire à son père Sviatoshw, qui, indigné de l'ambition de Rotislaw, arma en diligence et rétablit Glieb à Tmoutorokan. Rotislaw, loin de se tenir pour battu, attendit à peine l'éloîgnement du père pour attaquer de rechef le fils, qu'il expulsa de nouveau, et contraignit à retourner à Tchemigow. D'un autre côté, Vseslavf, prince de Polotsk, venait de déclarer la guerre à Sviatoslaw; cette diversion fut toute au profit de l'usurpateur. C'est à ce temps qu'il faut rapporter d'effrayans phénomènes, présages certains de la colère divine. On vit dans le ciel une grande et terrible comète dont les rayons étaient de sang ; c'est du côté du couchant Digitized by VjOOQIC
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    ISIASLA-W. 203 qu'elle apparut; elle fut visible durant sept jours. On présagea dès lors toute espèce de maux : la guerre civile, la guerre étrangère, des désastres sans nombre, et l'invasion de la Russie par les idolâtres. En eflfet, une comète sanglante pouvait, à juste raison, ôtre regardée comme une pronostication de carnage et d'effusion de sang. L'an 6573 (io65), Rotislaw de Tmoulorokan fit la guerre aux Kassogues, qu'il soumit, ainsi que quelques autres peuples voisins, sur lesquels il leva tribut. Les Grecs, effrayés du voisinage d'un prince si remuant, usèrent d'une abominable perfidie pour se défaire de lui. Us lui députèrent un certain Kotopan (»), qui, sous couleur d'amitié et par d'adroites flatteries, s'insinua si bien dans l'esprit de Rotislaw, qu'il obtint toute sa confiance. Un jour donc que ce prince se divertissait au milieu, de ses courtisans , et qu'il fesait dé joyeuses libations, Kotopan lui dit : «Prince, » )e voudrais. bien boire a ta santé! — Buvons donc, » répondit Rotislaw^. Kotopan prit la coupe, but la moitié de ce qu'elle contenait; puis, après avoir trempé son doigt dans ce qui restait, il l'offrit au prince. Or il faut Scivoir qu'il avait caché, sous l'ongle, un poison subtil et mortel. Il offrit donc la coupe à Rotislaw, sacliant bien que, si ce prince y Ibuvait, huit jours après il en mourrait certainement. Rotislaw, sans défiance, prit la coupe et la vida tout d'un trait. Le jour même, le traître Kotopan quitta Tmoutorokan, et. s'en vint à Kherson, propageant en tous lieux que le grand prince ne manquerait pas de Digitized by LjOOQIC
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    !I04 CHRONIQUE DE NESTOR. mourir sous la huitaine. La mort arriva réellement comme le mëchant Favait dit ; mais les choses^ heureusement^ n'en restèrent pas là ; les Khersonésiéns , indignés, arrêtèrent l'empoisonneur et le- lapidèrent. Rotislaw, en effet ^ était œ qu'ont peut appeler un vrai et généreux homme de guerre ; d'une taflle bieh prise et d'un beau visage; il se montrait misériooru. (lieux a l'égard des pauvres. Il ihourut le ttoisîème jour de février^ et fut inhumé dans l'église de la ssûnte Mère de Dieu. L'année suivante, VseslaWî(^), fils de Briatcheslaw, de Polotsk, mit ses troupes sur le pied de guerre, et ^'empara deNovgoiTod^ A cette, nouvelle, les trois frères Isiaslaw^ Sviatoslavr^Ysévolod réimirent -leurs farces^ et, malgré les froids dfun hiver rigoureux, marchèrent, suivis de nombreuses troupes*, aut^levant deiYseslavr, et. s'approchèrent de Minsk, dont les habitans ausj^ïtôt fermèrent les portes. Mais cette viUe tint peu contre les princes coalisés, qui', s'en 'étant i^epdu^ maiti^, commencèrent par égorger les?hom-^ mes^; et emm^:ièrent pris€»cmiers les femmes et les enfant; puis.ils se mirent ^i^ marche daxïs la direction du Niémen* Yseslaw. bientôt parut devant ses enne-mis, et le troisiàne de mars, jour où la neige toat*baît en abondance, le combat ^'engagea sur les bords de cç fleuve. Le3 deux partis s'attaquèrent avec une égale fureur,  et un grand nombre des leunst restèrent sur lechampde bataille. Cependant, Yseslavr^ vaincuy Digitized by LjOOQIC

  

  
    Page 239
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 24.02% accurate
    isiASLAvr. ao5 finit par l'abandonner. Le dixième joui* de juillet suivant^ les troi* frères adressèrent à Vseslaiv les prt)positîons suivantes : 
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    206 CHRONIQUE DE NESTOR. raent considérable formé sur la montagne se porte vers la demeure de celui-ci, qui, fort heureusement pour lui, avait eu le temps de se mettre hors de toute atteinte, en cherchant asile ailleurs. Le peuple, frustré dans son espoir, s'interroge, et prend le parti d'aller se plaindre a Briatcheslaw. En un instant son palais est entouré : « Les prisonniers sont nos amis! s'écrient w ces mutins; il faut les délivrer! » A ce mot de prisonniers, la foule se divise en deux bandes; l'une se précipite vers les prisons, et l'autre gagne le pont qui conduit au palais du grand prince. Isiaslaw se trouvait alors avec ses courtisans dans une avant-salle, et discutait avec eux sur ce qui se passait au-dehors. Cependant les mécontens pénètrent et stationnent dans la cour; le prince, qu'entourent ses officiers, se met à la fenêtre, et Touki, frère deTchoudine, lui dit: «Voîs-tu, prince, comme le peuple est en pleine » révolte? Il est nécessaire que tu lui parles ; mais » avant tout, assure-toi des prisons qui renferment »Vseslaw, et préviens les tentatives de ces séditieux. » A peine achevait-il ces mots, qu'une foule de peuple qui venait de forcer les prisons et de rendre à la liberté un grand nombre de détenus se réunit aux mécontens dont le palais était déjà assiégé. « Voici qui devient » réellement sérieux, dirent les courtisans au prince : » ils ne tarderont pas a vouloir délivrer Vseslaw. Il » faut envoyer un message à celui-ci, et l'exciter, sous » un prétexte quelconque, à se mettre a la fenêtre ; et » tandis qu'il se montrera au peuple, avoir la un j) homme dévoué qui lui passe son épée au travers Digitized by Google
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    ISIASLAW. 207 » du corps. » Isiasla'w rejette cet avis : cependant le peuple pousse d'effroyables cris : il fait retentir les rues du nom de Yseslaw, court a sa prison^ en brise les portes, et délivre le prince captif. A cette nouvelle, Isiasla'w et Vsévolod quittent précipitamnient le palais, et abandonnent Kievf. Le peuple, maître de la ville, conduit Vseslaw en triomphe jusqu'au château : les appartemens d'Isiaslaw sont livrés au pillage, et la populace enlève tout ce qu'elle trouve d'or et d'argent, de fourrures et d'étojBfes. Ceci se passait le i5 septembre. Isiaslaw, sorti de Kiew, se réfugia chez les Lèkes. Nous avoiis dit que son frère Sviatoslaw s'était retiré a Tchernigow. Après leur victoire, les Polo vlzi n'avaient pas tardé à se réunir aux environs de cette vîUe. Sviatoslaw résolut de les en éloigner. Il sortit donc, et marcha pour les joindre jusqu'auprès de Suoveîsk; mais déjà l'ennemi se préparait a le bien recevoir. Voyant le nombre et la disposition de ces païens, Sviatoslaw dit à ses troupes : « Amis, sachons » user de toutes nos ressources j car, je le prévois, » nous aurons à faire, pour en sortir à notre honneur. » Bientôt le signal est donné, et les Russes, pleins d'ardeur, se jettent sur l'ennemi, l'attaquent de la lance et de l'épée, avec une telle impétuosité, que, quoique bien inférieurs en nombre, puisqu'ils n'étaient que trois mille, ils mettent en pleine déroute les douze mille Polovtzi. Un grand nombre d'entr'eux resta sur le champ de bataille, d'autres furent noyés dans la Snova. Leur prince, fait prisonnier, servit à Digitized by LjOOQIC
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    ^CS CHRONIQUE DE NESTOR. orner la rentrée victorieuse de STÎâtoslaw. Cette affaire eut Ueu le dernier jour de novembre. V^eslàw régna à Kiew dunuit l'ie^ace de sept mois. Eli Tannée 6585 (1077), Isiaslaw et Boleslas (^), roi des Lèkes, prirent les armes contre Vsedaw. Ge prince parut d'abord disposé a tenter contr'eux le sort des âniies; mais cependant^ a peine arrivé à la hauteur de Biélogorod, il quitta honteusement lès Kiéviens a la faveur de la nuit, et s'enfuit a Polotsk. Le lendemain, les soldats apprenant la fuite de leur prince^ reprirent le chemin de Kiew, tinrent conseil, et députèrent vers Sviatoslaw et Vsévolod le message suivant :  laisser exposée au courroux des Polonais : si vous ne » voulez pas, nous mettrons le feu partout, et nous pous )) retirerons en Grèce. )> Svîatoslaw leur fit répondre : « Nous allons envoyer vers notre frère j nous savons » qu'il persisteà vouloir s'aider contre vous des Lèkes, y> et à vous attaquer; nous irons à sa rencontre avec nos » troupes, plutôt que de consentir jamais à ce que y> la ville de notre père soit ruinée de fond en com» ble. S'il acepte la paix , nous lui dirons de venir à » nous sans défiance, suivi seulement de quelques-uns y> des siens. » Ges promesses rendirent l'espérance aux Kiéviens. Sviatoslav^ et Vsévolod envoyèrent donc vers laroslaw^, auquel ils firent dire : «Vseslaw a pris la ^'Digitized by Google
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    isiASLAw. aog l> pris la fuite; n'amène donc point les Lèkes à Kiew^ }) où tu n'as plus d'ennemis; ne persiste pas dans tes » projets de vengeance, oublie ton ressentiment con» tre Kiew : rappelle -toi seulement que cette ville » fut la demeure de notre père, et qu'à ce titre elle )) nous est chère et précieuse. » Isiaslaw se rendit aux remontrances de ses frères; il congédia les Lèkes, et résolut de suivre le conseil qu'on lui donnait. Il s'en vint donc avec Boleslas, et suivi seulement de quelques hommes. Cependant il avait fait prendre les devans à son fils Mstislaw, et ce jeune prince, bien accompagné, s'était déjà rendu maître de Kiew. Ses premiers pas dans cette ville furent marqués par le massacre de soixante-dix habitans qui avaient le plus figuré dans l'affaire de Vseslaw. Non content de ces exécutions, il fit, sans examen, sans jugement, crever les yeux à quelques autres y et livra au supplice un grand nombre de prévenus. A l'approche d'Isiaslaw, les Kiéviens se portèrent à sa rencontre, et le reprirent pour leur prince. Il remonta sur le trône, et fit sa rentrée àKiew le deuxième jour de mai. Quant aux Lèkes dont il était suivi , ils furent distribués dans divers quartiers de la ville; mais la haine qu'ils inspiraient était telle, qu'il n'y avait pas de jour qu'on n'en fît secrètement mourir. Boleslas, instruit de ce qui se passait, quitta Kiew plein de courroux, et revint avec eux dans son pays. Isiaslaw voulut changer le lieu .du. marché; il ordonna qu'à l'avenir il se tiendrait sur la montagne. Quelque I. i4 Digitized by LjOOQIC
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    ^Ï6 CHRONIQUE DE NESTOR. ièttips après ÈSL t^entrée il marcha ddntre VdeélâiNr^ qu'il èxpiilsi4 de Pël'otsk, où il établit son propre flid Mstislàwj mats cèliii-cî étaiit venu à hiôùrir, il y fut Hetaplacé par Sort frétée Sviatopolk. Après la fuite de VsèslaW, arrivée éh 65^8 ( ib^o ), Vsévolod eut un fils iqui reçut lé nbm aé RotislaAv : ic'ést durant cette amlëè que fut élevée, dhn^ le cloitre de Vsévdlod, Féglisè dé Saiht-Michel. L'année suivante, les Poldvtz^ portèrent leurs ravages sut- le territoire des villes de Rostow et de Nejâtin : vers lé hiéme temps VseslaA^ rentra daUs Polotsk après en àvbîr etpuls^ Sviàtopoll:. Ge triomphe dura peu, tar il fut, h quelque temps de Ki, at-»taqùé par laropolk, qui le défit soUS les Itiuris de Volbtsk. En l'imnéë 658o (107a), éh présence des fils d'Iàroslàw, Sviatôslaw et Vsévolod, du métropolitâîil Georges, de Piierré, évéqUe de Péréiaslavle, de Michel, évéque d'Iuriew, de Théodose, abbé de Petcherski, de Sôphonisbfe, abbé du clbîtré Saint-^Michel, d'iïerihan^ abbé du cloître de la Transfiguration de Jésus-Christ, dé NîtîoiàS, âbbé du cloîtré de Péréii^làvle, tes restés deSs saîtite miàityt^ Boris et Gliiéb furent pris et trîanisférés daiiS là ttoùvellé église ^'Isiàslàw avait fait construira': à cette 't!)Cieî4siohj hé^ princes et prélats que je viéhé dé nomiiiér célébrèrent une grande fête, où fut déployée la plus grande «ia-^ gnifitérice. hès ûh d'IàroslatV chaînent éa4-iii^ê»**6 sur leurs épaulée te cehîtiéil de bois q^l i-ênfennâil; les restés dé Boris, et lé portèrekit en procéssiovk , Digitized by LjOOQIC
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    précèdes d'ime fbule de moines qui maî'chaient xih dergé k la main : dés diacres, munis d*encensoirs, les suivaient; venaient ensuite les prêtres, lès évêquës, et enifin le métropolitain, C'e^t de cette manière que le cortège se dirigea Vers la nouvelle église : là, le ceroueil ayant été ouvert, Une ddeur embaumée pârflima toute l'enceinte. A cette merveille , chacun se tiiit k louer t)ieu : le métropolitain seul fut saisi d'épOU^ vante, car il n'avait pas encore une fbi entière aUi saints. Il se prosterna la fhce contre terre, et implôrsa son pârdôU; et après que les assislans eurent bois^ ees reliques, ôft les enferma dans un cercUeil de pierre ; ensuite, on alla prendfre le torps de Glieb, qui étdft dons un iiutre tombeau de pierre , on le plaça suf Uh traîneau que Fon tira par le moyten de cordes; quand îl fut amené devant les portes de l'église, îl ùe fut plus possible de remuefr ni le tràînèàU, nî le léfertîueil. On ordonna alors au peuple de prîer^ et de erier : «Mon Dieu! ayez pitié de nous! « Bientôt, en erfet, on put mouvoir le Certueil; On le prît alors, et on l'introduisit dans l'église. Ceci eut lieu le deuxième jôUr de mai. Après l'offlee divîû, tous se mirent ensemble a tablé, grands et petite, et éélébrèrent celte fête par des démonstrations dé jdie et'de touchante fraternité. Après la cérémonie > chacun s'en revint chez soi. Mftiè, en Yktméè 638 ï (lo^S), le diable sema la division parmi les ènferts dlaroslaw : ils se brouillèrent entr'eUi, et SvîatOslaw et Vsévolod s'imîrent Contre lèiâskvr. Gélùi-^ci fut contraint, encore une fois, d'abandonner Kîew, et SvîatoslaiV et Vsévolod I. 14. Digitized by Google
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    ai2 CHRONIQUE DE NESTOR. firent leur entrée solennelle en cette ville le as mars: ils fixèrent leur résidence a Bérestow, et de cette façon fondèrent aux pieds la dernière volonté de leur père. Sviatoslaw avait été la cause de Texpulsion d'Isiaslaw : il ambitionnait . la souveraineté, et âait parvenu à déterminer Ysévolod a prendre les armes : « Isiaslaw et Vsesla w^ lui disait-il^ machinent quel* j^ que chose contre nous; si nous ne les prévenons D pas, ils nous déposséderont. » Il souleva donc Yésvolod contre Isiaslaw. Isiaslaw se réfiigia chez les LèLes, emportant avec lui de grandes sommes âHaargent, «car, se disait-il à lui-même, avec cela, jV D chèterai des armées! i» Mais les Lèkes le dépouillerait de ses richesses, et le congédièrent (4); tandis que, de son coté, Sviatoslaw expulsait son frère, et s'établissait seul à Kiew. Dans la même année, et dorant que Sviatoslaw se disait grand prince, furent jetés les fondemens de l'église de Petcherski, Théodose étant abbé, et Michel, évêque ( le métropolitain Georges était alors en Grèce). C'est Vaxmée suivante que mourut Théodose, abbé de Petcherski; Etienne fut élu pour le remplacer. E» Tannée 6583 ( 1075), sous l'abbé Etienne, fut commencée l'édification de l'église de Petcherski, dont Théodose avait jeté les fondemens;. elle fut achevée trois ans après, le 3 juillet. Cette année-là vinrent d'Allemagne des ambassadeurs; Sviatoslaw leur fit voir, avec grande ostentation, une infinité de richesses et de trésors. A la vue de tant d'or, d'ar— Digitized by Google
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    ISIASLAW. ai3 gent et de choses précieuses, ils dirent :  En l'année 6584 (i®?^), Vladimir-VsévolodoYÎtch et Oleg-Svîatoslavitch marchfllènt au secours de* Lèkes, contre les peuples de Bohôme. Cette annéelà, le 27 décembre, Svîatoskw, "fils d'Iaroslaw, mourut des suites d'une incision qu'on lui fijt aux amygdales. Son corps fut déposé dans l'église de la Transfiguration : Vsévolod lui succéda au trône. ^ L'année suivante , Isiaslaw (^) se présenta a la tête d'une armée de Lèkes : Vsévolod, de son côté, vint à sa rencontre. Pendant ce temps (le quatrième jour de mai), Boris usurpait le trône de Tchemîgow; a peine s'y maintint-il huit jours , au bout duqud temps il prit la fuite, et se retira chez Roman de Tmoutorokan. Vsévolod et Isiaslaw se joignirent en Volhynîe ; c'est là qu'ils firent la paix : en . conséquence, Isiaslaw revint, et remonta sur le trône de Kiew le troisième de juillet (^). Oleg-Sviatoslavîtch occupait alors le trône de Tchemigow. En l'année 6586 (1078), le 10 avril, Oleg-Sviatoslavitch, attaqué par Vsévolod, prit la fuite et gagna Tmoutorokan. Vers le même temp , Glieb fut tué à Savolotk. Ce prince était excellent pour les pauvres^ hospitalier de sa nature; il portait une grande dévotion aux églises : plein de zèle et de foi, il: était humble et modeste, quoique bien fait de corps. Ses restes furent déposés, le a3 juillet, dans l'église de la TransfiguDigitized by LjOOQIC
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    !!|l4 CHRONIQ^IE DE NESTOR. ration^ à TcbernigoW ; Sviatopolk lui succéda au trône da Novgorod : {aropqlk, fils d'I^iostaw^ occupait aloraYouHchgOFod, et le prînqq Vladimir h ville dç Smolensk. Après la jHQXt de Glieb, Oleg et Boris se liguèrent avec les païens^ qi4is introduisirent en Russie, et dirigèrent contre Vsévoïôd, Celui-ci les joignit, le ^6 août, AUX envir^^3s de^ochiza, à l'endroit oii, précédemment, ces mêmes Poloytzi avaient triomphé des Russes; cette fois-ci, les* nôtres furent encore vaincus; un graftd nombre resta sur place, notamment parmi les jMincîpauit : Ivan, fils de Scbiroslaw, Tuki, irère de Tcbôud, Poreï, et beaucoup d'autres. Oleg et l^ris poussèrent juçqu'à Tçbernîgow, dans l'espoir de profiter de leurs avantages, et de faire beaucoup de mal à la Russie. Vsévolod, vaincu, alla chercher asile chez son frère, à Kiew î ces deux . princes, après s'être embrassés, s'assirent Y un près de Tautre, et Vsévolod fit à Isiaslaw le récit de tous ses chagrins, a Mon frère, répondit Isiasiaw, ouWiant D tous les maux que Vsévolod lui avait faits , ne laisse }o point abattre ton courage ; tu as vu quelles ont été » mes infortunes, a moi : premièrement, ne m'o^-on » pas expulsé, ne s'estron pas emparé de tous mes î) biens? Et pourtant, quWais^e fait? Mes frères )) m'ont chassé, banni; il m'a fallu errersqr la terre D étrangère, dépouillé de tout par les miens, et sans » avoir, en aucune façon , mmté «n pareil sort! î) Consoie-toi donc, mon frère! Si je prospère eu y> Russie, tu jouiras de mon bonheur; si, au contraire. Digitized by Google
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    )) tpHt espo^if ppwr tpi Hou^ est exAeyéy eh bien, je » ps|Ft|iger2|i tqp^ isort^ c^r ma yie ^st; à toi ! » Après 4Yoir, p4r ce 4î^P^r$f qpiisolë Ygéyplod, il leva une fprffsi armée, et, accomp^igné dç §Qn fils larqpolk, de Yséyolod ^t de§ fîls df? Vladimir, il ipfircha contre Tchemigow. Les habitfiiîs sç renfepnèrentdansla ville, çs^yQhg et Boris ^taiçRtfibpens, Cependant^ comme ils refusf^ient 4'oi|vrir les pprîjCS, on donna l'assaut; Vladimir «'ét^nt emparé de Tentrée de FOuest, en fit briser H pprte* Pieatôt ^laître des faubourgs, il y porta l'ipqendie, et contraignit les ha]3itans à ^ réfugier au c/entr^ de 1î| vilje. Mais Jçi^sLjw et Vsévolod, apprenant qu'Oleg et Bori^ §'qiyançaieiit aii secours de Tcheipigo"^, allèrent à leur rencontre, et les joignir^t fi|i moment où ils ajlaiept pénétrer dans la ville. Oleg dit alors à Çoriç : 
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    2l6 CHRONIQUE DE NESTOR. ainsi périt le grand princie. Le combat n'en continua pas moins jusqu'au moment où les troupes d'Oleg ^ vaincues et dispersées^ entrsdnèrent ce prince avec elles, et Tobligèrent à chercher son salut dans la fuite. Oleg, à cheval, et suivi de quelques-uns des siens, parvint a gagner Tmoutorokan. Ainsi donc mourut, le 3 octobre, le grand prince Isiaslaw : son corps, mis sur un canot, fut amené à Gorodez, où il resta exposé aux regards du peuple, jusqu'au moment de l'arrivée des habitans de Kiew , qui vinrent le prendre. Ils placèrent le cercueil sur un traîneau qui prit la direction de Kiew, accompagné de moines, de prêtres et de fidèles serviteurs, qui récitaient les prières et les cantiques des morts. L'entrée du convoi dans la ville se fit au milieu des pleurs et des gémissemens du peuple, qui furent tels, qu'a peine pouvait-on entendre léis chants des prêtres. Liropolk suivait le cercueil avec ses gens, répandant aussi d'abondantes larmes; enfin, on déposa le corps dans un tombeau de marbre, qui fut placé dans l'église de la sainte Mère de Dieu. Isiaslaw était beau de visage, d'une haute stature; il avait l'âme sensible et le cœur droit; il détestait le mensonge et les trompeurs; il n'était ni artificieux ni dissimulé; intègre et plein de droiture , il rendait le bien pour le mal (7) ; et, pour preuve, il ne chercha jamais à se venger des Kiéviens, qui l'avaient tant offensé, en l'expulsant et en mettant son palais au pillage (^). Digitized by LjOOQIC
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    isiÂ-sLA-w. ai7 NOTES. (i) Kotopan» U est fort doutons que ce mot toit un nom jtfopre. Quelques auteurs Tout pris pour un titre ëquivalent à celui d'intendant , commissaire ou préfet. (3) Vseslaw, arrière-petit- fils de la belle Rognéda , princesse de Polotsk, détestait les enfans d'Iaroslaw, et se regardait comme légitime prétendant au trône des grands princes : son grand-pè^e, Iiiaslaw, était en effet fils aine de Vladimir. (3) Boleslas II, roi de Pologne, petit-fils, par sa mère, de Vladimir, et marié à une princesse russe dont le nom est resté igtforé, se croyait aussi quelques droits sur la Russie. I! accueillit donc avec intérêt le prince fugitif qui Tenait implorer son assistance. « Un prince malheureux, dit-il » en embrassant Isiasiaw, est plus à plaindre qu'un homme ordinaire. » S'il 7 a des disgrâces inéritables pour le commun des mortels, ceux-là » devraient en être exeiùpts qui sont établis pour faire le bonheul* des » autres. » (4) Selon les chroniques allemandes, Isiasiaw, repoussé de Boleslas, se réfugia près de Henri IV, empereur d'Allemagne, auquel il fut pré-, sente à Majence, par Dedi, margrave de Saxe. Il lui offrit une grande quantité de vases d'or et d'argent, ainsi que des fourrures précieuses qu'il avait probablement pu sauver des mains des Polonais , et réclami^ son assistance , lui promettant de se reconnaître tributaire de l'empire. Le jeune et courageux Henri , à qui le sort réservait des désastres si cruels, accorda sans hésiter sa protection au malheur. Entouré de traîtres et d'ennemis dans ses propres Etats, il fit partir pour Kiew Burckard, évéque de Trêves, probablement frère d'Oda et beaa-frère de Viatcheslaw.'^Il le chargea d'intimer aux princes russes l'ordre de rendre à Isiasiaw sa légitime autorité, et de leur annoncer qu'en cas de refus, malgré la grande distance qui les séparait, l'intrépide armée de Henri irait dompter les usurpateurs. Le trône de Kiew était alors occupé par Sviatoslaw, qui sans doute avait donné a Vsévolod quelques villes de la Digitized by LjOOQIC
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    2l8 CHRONIQUE DE NESTOR. Russie méridionale. Il traita avec distinctioii les ambassadeurs de rem-* pereur, et tAcha de les conTaincre de Téquité de sa conduite. Nestor, sans spécifier les moti& des envoyés allemands, dit qu'ils furent reçus par Syiatoslaw avec beauco^ ^'Oft^nmion. Néanmoins, les députés n'obtinrent rien autre chose que des protestations et des présens, qui firent Tadmiration de l'Allemagne. Tantum régi deferens auri et orgenti et vestium preciùsarum^ ut nuHa rétro memoria tantum regno teutonico uno tempore illatum referalur, (Lambert d' Aschafièmbourg. ] (5) Isiaslaw, après aroir yainement imploré le secours des Polonais, eut recours au pape Grégoire Vil, si célèbre dans Thistoire , et qui préteufiait à la monarchie universelle. laroslaw, sacrifiant à ses intérêts la religion de son pays, envoya scm fils à Hopie, et s^engagea par squ or^ gane à reconnaître , non-seulement le pouvoir spirituel , mais eiieoce l'gfitQriti Mmporellp du ptpe pur l|i Russie; e|: en \vi\ dçoa^i^ant son in«tarflenipq , Ul^i adrec»ait sen pl^intep contre le roji de ^olog^^; Qrégoîre flnvoya 
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    ISIASLAW. ^19 cessitatô peUerU, procul dubio conUnHQ petUiomim ^Uéfrum^ tfon^ue-tur effecium. PrœUrea ut hœe et ali^. multç, gum (itteris non oonti" neniur, cordihu^ vestris arctius irijftgfmf^f^ it^sinm^ hqs muHios nos- ■ troSf quorum um^ Tester notus est et $dps MuicuA^ qui e$ e^ qfiœ in Utteris sunt diligenter voàis exponerU, çt quçB. fnim^ ^'»f* VtVa vocp explebunt, Quièus pro reverentia beau f^pUi, «i«/V. hg^^i sunt, vos mîtes et affahiles prœhefLiU ^ etquidq^id vQ^is dmrint ^ parte> nostn/i patienter audiatis , atque indubitanter çredaM^^ Ç* gu^ «** fi^ auptoritaie apostoliccç sedis negotia traçtare voluetint^ pf §tqU4^e, nullprum malo ingenio turbari permittatis, sed, pçûf^ ços siflÇ^KQ f^aritoUfuvendo Jut^etis. Omnipouns Deus mentes vestras ifl^fn^n^^, qtqueper temporalia bonafaciat vos tr^nsire ad ^loriçun sempUemapi' .Pat. Romae decimo quinto kal. maii^ indict. xiii. » HacUniis epistol^ Grfigorii ad regem i2fif#û?, « nffHf Kedditfi^uk eo exemplo intellig
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    !X20 CHRONIQTTE DE NESTOR. » rence que donnent leurs époux aux étrangères arec lesquelles ik t^i» vent familièrement j et, soit principe de yengeance, soit ennui d'une » trop longue absence, elles résoWent toutes de se choisir de nouveaux » époux, c'est-à-dire de rendre a leurs maris, par un libertinage public, » l'affront qu'elles en ont reçu. Chaque Polonaise se choisit un complice » du crinie qu'elle se fait une joie de commettre ; et comme il se trouve 9 moins de jeunes honunes que de femmes , celles qui ne se trouvent » point pourvues ne font nulle difficulté de jeter les yeux sur leurs es» claves , auquels elles font les avances les plus expressives et les plus » honteuses. Une seule dame eut horreur de cette prostitution générale , » et l'histoire nous a conservé son nom : cette dame se nommait Mar» u guérite , et avait pour époux le comte Zambocin , de la maison Strzé» mie ; elle se réfugia secrètement au haut du clocher d'une église de ses » terres* un seul domestique , instruit de sa retraite, lui portait des vi» vres , et elle n'en sortit qu'après le retour de son mari. C'est peut» être le seul Polonais qui ne partagea pas la honte de la nation. La nou» velle de ce qui se passait en Pologne parvint en Russie jusqu'aux » oreilles de Boleslasf pleins de rage, ils vinrent lui demander à grands » cris leur retour dans leurs provinces. Le roi, sans rejeter ni se rendre u à leurs prières , chercha à les calmer et à les consoler, sOus Fe^poir » que la guerre serait bientôt terminée. Les Polonais, impatiens, déserté* » rent par'pelotons^ l'armée en est affaiblie de plus de moitié , et il ne » reste sous les drapeaux que ceux pour qui la débauche a encore det^ 3» attraits, et ceux qui, n'ayant point d'établissemens solides dans leur » patrie , aiment mieux l'abjurer que d'aller partager la honte de leurs » épouses infidèles. Les déserteurs de l'armée furent les moins sirupu» leux; aiTivés en Pologne, ils reprirent leurs femmes, et oublièrent » leurs fautes. Boleslas, forcé: d^ abandonner la RusaU^ les suivit de j» près. Ce fut dans ce moment que se développa toute l'atrocité de » son caractère; il livre aux bourreaux les plus riches des déserteurs, » et confisque leurs biens. Les femmes, auteurs de ces désordres, ne pen» vent se soustraire à sa vengeance ; on leur arrache des bras les enfans 3» qu'elles nourrissent, pour livrer ces innocentes créatures aux bétes fé» roces des campagnes. C'eût été peu : Boleslas condanme ces femmes » coupables à allaiter des chiens, et, sous peine de la vie , leur ordonne » de ne se montrer en aucun endroit sans ces animaux pendus à leurs D mamelles. » {Fastes de la Pologne, prem. part., pag. 36. ) (7) Karamsin modifie en ces termes l'éloge que fait Nestor d'Tsiaslaw : d S'il est vrai que, dans tous les temps, le parjure et les violences ar» bitraires furent des crimes atroces, les forfaits audacieux du fils ( à Digitized by LjOOQIC
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    ISIASLAVV. 221 ^ £iew,) peuvent au moiiiB rextrénie faiblesse du père, qui, au lieu de a le puniis le créa prince apanage^ enfin, il nous a semMé que ces oir» 9 constances, ajoutées aux désastres de la ville de Minsk y à Parrestation » perfide de Yseslaw, ne s'accordent pas avec les k>uan^€S < de Tan» naliste. » {S) Cest à ce règne qu'il faut rattacher ce q^è .nous disent certaines ^ironiques russes au sujet de prétendus sorciers et Inagiciens dont les miracles frappèrent 1« peuple d'étonnement et d'effroi. «Vers 107 1 , la- famine désolait la province de Rostow. Deux imposteurs , habitans de la ville d'Iaroslaw, fondée par le grand prince du même nom, parcouraient les rives du Yolga, annonçant dans tous les villages que les femmes étaient la cause de ce fléau , et qu'elles cachaient dans leur corps du pain, du miel et du poison. Les trop crédules habitans amenaient devant eux leurs mères, leurs sœurs , leurs épouses, auxquelles les prétendus magiciens tailladaient les épaules; puis, faisant sauter du blé des manches de leurs propres habillemens, ils s'écriaient : «Voyez ce qu'elles avaient sous la peau! » Ces scélérats, suivis d'une foule de complices , faisaient mourir des femmes innocentes , et pillaient les propriétés des riches. Ils vinrent enfin à Biélo-Ozéro, où le grand boyard Jan , fils de Yiuchata , qui levait des contributions pour le prince Sviatoslaw, ordonna leur arrestation, et .les fit pendre a un chêne, malgré leurs menaces et leurs prédictions contraires. Les Finoîs et les Tchoudes^ étaient surtout renommés pour leur profonde connaissance d« l'avenii* et leur habileté dans l'art nécromancien. I^es Russes >se rendaient volontiers en Esthonie pour être instruits de l'avenir par les sorciers de ce pays, qui se disaient en rapport avec de noirs esprits ailés. Un de ces imposteurs osa un jour blâmer publiquement, à Novgorod, les préceptes de la religion chrétienne; il adressait à l'évêque des paroles (mtrageautes, et annonçait qu'il traverserait le Yolkow a pied sec. Le peuple l'écoutait comme .un homme inspiré , tandis que le pieux évêque , revêtu des ornemens épiscopaux , et le crucifix à la main, au milieu du marché, appelait en vain les fidèles chrétiens. Les . citoyens , aveuglés , se rangeaient en foul« autour de l'imposteur : le prince Glieb et sa suite vinrent seuls baiser la croix. Alors Glieb s'approcha du prétendu sorcier, et lui demanda s'il prévoyait ce qii'il deviendrait le même jour :•
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    322 CHRONI6aé^ «t âbttlif Ul pëinié de itidri diM là {Anpart dcical où «ille était pronoueée, poot* y tttbàtittier des peiiief pëtiiniait-et. ce On ne peut pas déddèr^ dit TilUteiir de YffUtoiré dé Peh^Htt » de Russie, si cette mesure lui fut dictée, comme à Vladintir, par tide » excewÎTe humanité ; «'il la ooilaidéra coiÉiAiè-un mojf«n d'épargbet des » hommes qui pouyaient devenir utiles à la patrie, ou ai FenTie d'enÉt» chir par des amendes le trésor de VÈtU^ fut soU prin^al taaoUC. » Les lois de ce prince, réunies à la suite de celles d^Iaroslaw» pmrteot pour titre : Vérités prescrites à la Russie pat Isiaslaw^ Vsévolod et j Sviatoslaw, ses Jrères , cor^ointement awec Kosniatcheko , Perevm, Nicéphor^ Kianin, Tchoudin et Mikoula : titre admirable, si Ton Tcut considérer que toutes les lois derraient être en effet tellement elaires 61 précises, que chaque homme n Wrait besoin que des InoDÂères de la raison pour en comprendre le Téritafale sens. LOIS O'iàROStAW. « i.o SI mn .citoyen 6n tue ttn autre dans udé éiiiéute populaire, le meurtrier paiera 8o grlTiiffs aux héri tiers du mort, i|uds il ne paiera rien pour ceux de ses gens qui ailrônt subi le riiêine sort. Si le ni^ti^ était commis sur quelquès-^une» des terrëè du sduVérain , te nienittièl* paiera 80 grtynas de pins an profit du fisc. a.o Si ua citoyvn eit assâteiné par de» ^dletir», et que t^61i h^àît pas arrêté les coupables, c^Mt celai Â qtd appartient là terre, eoti]0ihteiiiéât avec celui qui était chargé d'entretenir sur de chémlti la sôreté ptiMi'que» qui paieéa Fascreude impb^ aii meurtrier. 3.« Celui qui^ en pillatit des riiagasinrs ou toltfAi tin ehëtàl , un boeiif, ufle Yache^ Ac.^ tuèrtt un homme , dûtt à son rotùr être ttté eomtne un ciiieu* La même pcduè aura lièU envers celui ^Ui fuèrk Une èeiïtîn«U& ou un receveur des droits de péage. Si (jUelqu'uii vdle lé réée^éur d'un péa^e appartenant au ëoutéràm^ le coupabk paiefà 80 gtitntf*. Ou paiera la même somme pour le meurtre d'un vi^ écuyer de haras (^), et lû grilrnas pour le meurtre d* Un maure de tiilagfe et d'un pûrtieT appartenant âû priihoek Quant au tuettrtre d'un ftèttitëur de sa hiadàdn, Patnende deta de t grivnasi comme telle d'uniiotilme df>dlnai^ et d'an sèrf^ inàis l'amende {*) Le» hébitims de Dbrogoboiige avaient tué un tiëllx écuyer d^Ifiiaslaw^ et ce prince leur fit payer Uli« «aliéna. d« 80 grivnai. C^est sans doute cet événement qUi donna lieu à l'aifkilé dont il s'agit. Digitized by LjOOQIC
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    isîAstAw. aà3 sera de 12 grirnks ^otir «iîliconqiie hi^H nhe bbuh-ltë où le iOàHd^Une nourrice. ^ 4.*» Celui qui votera uii cJltevâl âpjiilii'éiiâbi à la cttùi-, et potiàhi la, marque ;Hbbé, paiera 3 grîvnas, et lâ pour un homxbé d^afmei, uiï éttO^il , ui^ db^àniér maltraité. 8.0 Si le volenr ie nuit,pris sur le tait, eM tué, il è^t bîeti tÛ'é; h^àls il est mieux de le saisir si on le peut, et dé lé IiVrèt à la ]u8tîcé dès qu'il sera jour ; car si quelqu'un avait vu ce voleur garotté pi^UdWnt la nuit , et qu'au matui on fe WiiVà^ iiAbrfc , l'e h^attr'é de ta îbàilbn éricourraît une juste peiné; 9.0 tl est exprès^mént défendu d*e dégrade)* lés foV'Sts, 'de dëjfbnilliet les arbres de leurs écôrcés , Àe faire clii 'feu d'aili lé^ hàH , iibH-V^ul^ment à cause dés émbrâseniéhs qui peuvent eÀ résulté!',' tti^is iticô^è' li cause des roches d'abeilles qu'on y .entretient , et auxquelles la fumée est mortelle. On paiera pour chacun de ces déïits 3 gfivnàs et io co'upbDs. io.° Quiconque, en labourant la terre , passéi^a les nôrhes ôû lés fossés de son héritage , paiera 1 a grii^nas. l'i.o Le voleur d'une chaloupe paiera (5o coupons pour sob. pi-ix, et 3o pour la punition du vol. i'rx.° Celui qui entrera dans un co'loinbier où clans un poulailler et qui y volera quejque chose, paiera neuf martres, et â grivna^ s'il voie un chien , un faucon , un épervier. i3.o Celui qui volera du foin ou du bois paiera neuf martres. Dix . hommes, plus ou moins, qui voleraient ensemble une chèvre, un mouton^ un pourceau, seront punis comme s'ils avaient volé séparément une chèvre , un mouton , un pourcéAU*) ^ifecun d'eux paiera 60 coupons. 1 4.^ Le produit de ces amendes sera employé comme il suit : le prince percevra 3 grivnas sur celles qui seront au-dessous de 13 grivnas; les Digitized by Google
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    2^4 CHRONIQUE DE NESTOR, troift-qaaits restant seront employés k Fentretien du goaTemement de Novgorod, et aax récompenses destinées, savoir : chaque personne qui arrêtera on roleor aura dix coupons; la garde porUnt épée aura auUnt de martres qu^il y aura de griynas dâhs Pamende ordonnée ; mais si cette amende excédait la grivnas,. alors le prince en prélèvera dixj la dime 3, et les personnes qui auront poursuivi et saisi les voleurs recevront soixan* te-dix martres. l5.* Soit que Ton vienne de construire un pont'pour la sûreté et la commodité du public , soit que Ton n'ait fait que réparer celui qui tombait en ruine , chacun de ceux ou de celles qui j passeront paieront , jusqu'à nouvel ordre de notre part, le droit que nous avons fixé pour chaque personne. 16.0 Voici Tordre que nous avons jugé à propos d'établir pour fixer les droits que les propriétaires des fonds peuvent exiger de ceux qui les cultivent (*). Un possesseur de fief peut exiger sept mesures d'orge par semaine , un mouton , un cochon ou deux bêtes à peu près de la même valeur, et deux poules par jour; le mercredi un coupon; le jeudi, le vendredi et le samedi , du froment ou du pain auUnt qu'il en peut consommer, et du fromage. Ses fermiers lui entretiendront en outre quatre chevaux. Les jours de Carême exigent un autre arrangement : les fermiers paieront au propriétaire sept coupons par jour et quinze martres pour chaque semaine, et la quantité de farine nécessaire jusqu'à ce qu'il touche son revenu entier, comme il est dit ci-dessus. Les fermiers paieront en outce 70 grivnas pour le maître et la maîtresse de la maison. (*) Ce paragraphe exige une explication qui en facilite l'intelligence. Les anciens Russes appelaient vir un fief qui avait une grande étendue de terre et un nombre d^abitans capables de fournir un si grand revenu; ils employaient aussi le mot soka ou charrue, pour exprimer une possession de sept cents arpens. D'après ce fait, on ne sera pas étonné qu'Iaiaslaw ait assigné à chaque propriétaire tant de fournitures par jour. L'appétit vigoureux des gens du nord, et le nombre d'hommes à nourrir dans chaque maison, explique suffisamment ce qui paraissait d'abord obscur dans ce paragraphe. Digitized by Google
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    VSEVOLOD-IAROSLAVITCH. 225 CHAPITRE XII. VSEVOLOD-IAROSLAVITCH. (i) Apanages. — Mort de Romai»;STiatoslaYitcli. — • Oleg en Grèce. -— £iploiu de yiadimir.— laropolk prend 1^8 armes^ il est dé£iit et banni. — Son retour. -— Il est assassiné. -— Les deux Ivan.— -L'éréque Iphrûm. — Exhumation des restes de saint Thëodose.— Nestor parle de luir-méme. — Phénomènes et présages sinistres. — Irruption des FoIovtzi.~-Mort de ceux qui vendaient les croix des tombeaux. — Maladie du grand prince. — Son portrait. — Sa mort. — Modération de Vladimir. Vsévolod monta sur le trône de Kiew , précédemment occupé par son père et par son frère. En prenant l'autorité souveraine, il établit son fils Vladimir k Tchernigow, et céda les principautés de Tourow et de Vladimir a laropolk, l'un des fils d'Isîaslaw (^). L'an 6587 ( 1079) , Roman ayant 'a sa solde une aimée de Polovtzi, se présente sous les murs de Kiew. Le grand prince, qui se trouvait a Péréîaslavle, parvient à traiter avec les Polovtzi ^ Roman alors veut s'éloigner d'eux • mais ceux-ci , mécontens de lui , l'arrêtent, et le massacrent. Ce fait eut lieu le deuxième jour d'août 5 les os de ce prince reposent encore de t. i5 Digitized by LjOOQIC

  

  
    Page 260
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 19.94% accurate
    ^'Jt6 CHRONIQUE DE NESTOA^ nos jours à Fendroit même où il fut tuë : il était fils de Sviatoslaw et neveu d'Iaroslaw. Oleg, son frère, fait prisonnier par les Khozares, fut déporté au-delà des mers, à Tzaragrad. Vsévolod, profitant de son absence, envoya Tun de ses lieutenans, Ratiborn, occuper Tmoutorokan. L'année suivante, après une attaque contre Péréiaslavle, les Torkes fixent une irruption en Russie. Ysévolod fît marcher contre eux son fils Vladimir , qui les mit en fuite. L'an 6589 (loSi ^^ k dix-huiûéme jour d« mai, David, fib d'Igor, et'Volodar, fils de RostislaW, firent prisonniers Ratibpra, et s'étaïjlirent à TmoutoL*aiinée suivante, duraht l'automne, mourut le prince des !Polovtzi. En l'année 65gi (io83^j Oleg, revenu de la Grèce, surprend Tmoutorokan, arrête David Igorévitch et Volodar Rostislaviich $ puis , après s'étfe rétabli en la principauté^ il punit de taort ceux iies Khosares qui av%itenl pris part au meurtre de son frère. Cependsuat, il qè voulut point retenir long-temps prisoimiars David et Voiodàr , qui bientôt furent r^adus k la li^ berté» L'&nfiée suivfiÉite^ laropolk I&iaslavîtch vint célébrer lés fêtes 4e Pâques -avec son oncle Vsevolod. Profitant de son absence, les fil^ de Rostislaw se préseiiteat, et bannissent laropolk 
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    VSEVOT.OD-IAROSLAVÏTCH. M7 dass 8a principauté de Ylaidimir. Dans le même temps Oafid attaquait les Grecs à Olœchië, et pillait toutes leure propri^ës^ Instruit de sa conduite , Vsëvolod Iui:ordonne de le venir trouver, et lui cède la ville de Dorogobuge. En Fannee 6598 (io86j, laropolk, excite par de mauvais conseils, forme le projet d'attaquer Vsëvolod: celui-ci, instruit à temps, envoie contre lui son iSls Vladimir. laropolk, à cette nouvelle , abandonne sa mère et ses gens a Lutsk , et se réfugie chez les Lèdkes. Vladimir entre dans Lutsk, soumet les halntans, puis il établit David a Vladimir, s'empare de toutes les richesses d'Iaropolk , dont il conduit la mère êc la SetosBoe à Kietr. > L'année ^^94 ( 10^4 ), laropolk sortit du pays des Lèckes, et fit la paix avec Vladimir, qui revint à Tehemigorw. laropolk, après quelques joues seulement , sortit de Vladimir et s'en vint a Zvénigorod. Mais comme il cheminait à cheval, et se tix^uvait non loin de la ville (c'^ait le viagt*huitième jour de ikh vembre ) , un infôme Irakre lui passa son sabre au travers du corps. laropolk, usant du peu de forces qui lui restaient , retira le sabre , et s'écria en gémissant : « Ah I )> ce misérable m'a tué! » Cependant, le meurtrier maudit s'enfuit, et gagna Pérémjsle chez Rurick. hes serviteurs d'Iaix>polk, Bx>dko et Ivan, et quelques autres, relevèrent son corps, le placèrent sur un cheval «t le conduisirent à Vladimir, et de la partirent potinr Kiew. Le pieux Vsévolod voulut aller au-devant du corps de ce prince infortuné. Il sortit donc , I* .i5. Digitized by LjOOQIC
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    2a8 CHROMIQUE DE NESTOR. suivi de ses fils Vladimir ci Rostîslaw > de tons se» boyards , du vénérable métropolite Ivan , des moines, des prêtres et des habitans de Kiew, qui , tous ^ versèrent des larmes sur le sort du malheureux laropolk. C'est au milieu des psaumes et des chants religieux que ses restes furent portés au cloître de SaintDmtri, placés dans un cercueil, et déposés^ le cinquième jour de décembre, avec tous les signes d'honneur, dans l'église de l'apôtre Saint - Pierre , dont il avait hii-même jeté les fondemens. laropolk était pieux, humble^ affable, et donnait annuellement le dixième de ses troupeaux et de ses blés à l'église de la sainte mère de Dieu. En Tan 6596 (xo88)^ fut consacrée l'église dé Saint-Michel du cloître Vsévolpd, par le métropolitain Ivan, en présence des évêques Lucas, Isaû et Ivan^ Lazare était alors abbé de ce cloître. Dans la même année , Sviatopolk quitta Novgorod pour.Tourow^ où il établit sa résidence : vers le même temps, Nikon, abbé de Petcherski, vint à mourir. Les Bolgares s'emparent de la ville de Murom. En Fan 6596 ( 1089 ) ^ fut consacrée l'église du cloître Théodose, sous l'invocation de la sainte mère de Dieu, par Ivan le métropolitain, en présence de Lucas , évêque de Biélogorod , sous le règne de Vsévolod, autocrate de Russie, et en présence de ses fils Vladimir et RostisLiw. lanew se trouvait alors gouveraeur de Kiew, et Ivan, abbé du cloître. Dans la même aimée, mourut le métropolite Ivan, personnage fort instruit, secourablc aux pauvres et aux Digitized by LjOOQIC
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    VSEVOLOD-I AROSLAVÎTCH. 229 vetives^ affable pour loiït le monde, riche ou pauvre; pieux, discret, et fort éloquent: il consolait les affligés par des citations des Saintes- Écritures (3). Quelque temps après, Janka ( Anna ) , fille de Vse'volod, étant allée en Grèce, ramena, pour métropolite , un autre Ivan; mais celui-ci était eunuque. Dès que les gens de notre pays le virent, ils s'écrièrent : « C'est un trépassé qui nous est venu. » En effet, il mourut moins d'un an après. C'était im homme sans érudition, sans esprit comme sans éloquence. Dans la même année, encore, fut consacrée k Péreiaslavle, l'église de Saint-Michel, que Pévêquè de cette ville, Iphraïm (*), y avait fondée. Il y avait ajouté depuis divers corps de bâtimens, et avait décoré l'intérieur de l'église d'un grand nombre d'omemens dde vases sacrés. Cet Iphraïm, outre cette fondation, fit construire encore divers édifices, notamment FégKse de Saint-Théodore, et celle de Saint- André. D fit encore agrandir la ville , y établit des bains de pierre, qui, avant cette époque, n'étaient point usités en Russie : enfin, il embellit la ville de Péreiaslavle d'églises, d'édifices et de monumens divers. En Fan 6699 (*^0> l'^t^bc de Petcherski tint conseil aviec ses moines, et dit : « Il n'est pas convenable y> que notre père Théodose repose hors du moiiasj) lève et de son église, lui qui en a posé les fonde)) mens, et dont les soins ont réuni les moines. » Et il fut décidé qu'on préparerait un endroit pour y déposer ses restes. En conséc^uence, trois jours avant la fête de l'Assomption de la Vierge, l'abbé fit faire Digitized by Google
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    ll3o CH&OlîIQUE D£ NE&TOm. des fouilles à l'endroit où reposait le corps de notre père Théodose. Je fus témoin oculaire de l'exécution de cet ordre ; et ce que je vais écrire, je ne l'ai point a{^ris des autres, car je me mis le premier à l'œuvre : L'abbé vint donc à moi , et me dit : « Bendons-nous i> à la grotte de Théodose. » J'allai donc avec l'abbé, sans que personne le sut; et d'abord nous cherchâmes ens&nble la place où l'on avait pu l'enterrer. L-abbé me dit alors : « Ne dis rien à nos frères de l'endroit » où se doit trouver le corps : que chacun ignare nos '» travaux; prends seulement , si tu veux , quelques s> hommes pour t'aider. » Jefis &ire sept bêches pouc exécuter dos ibuilles, et le mardi soir à la brune, ayant pris avec moi deux frères, nous nous rendîmes aux cav^tJies sans que personne le sut; et, après avoir chanté des psaumes^ je me mis à creuser ; quand je nie sentis fatigué, je cédai ma place aux deux frère^, et nous travaillâmes ainsi jusqu'à minuit. Cependant , malgré nçs recherches, nous ne découvrions encore rien, et je commençais a me désoler, pensant que nous ne creuâons peut-*être pas a la bonne place. Je r€|>rls cependant la bêche; et tandis que les autres se reposaient à l'entrée des grottes, je nie remis à fouiller avec plus de zèle encore. Tout^a-coup l'un d'eux me crie : 
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    VSEVOliOD-IAROSLAVl'rCH. ûSl mîmes à creuser ^^core plus profondément et nous achevâmes de découwir Je corps ; il était dans sop entier^ et entouré de ligamens; les oh^venx étaient liés^ et, aussi bien que le corps, entoures de bandelettes. Nous plaçâmes ces restes dans le manteau dePun des moines, puis nous portâmes ce précieux fardeau sur nos épaules, et le conduisîmes hors des eaTemes. Le jour suivront se réunirent les évéqims : Iphraîm^ de Péréiaslavle I Tbéi^ane, ée Vladimir; Ivan, de Toliemigorw; Marinus, de luriew^ les abbés ei 1q« moines de tom les cloîtres, ainsi que tous les fidèles. Les gens d'église, munis d^ eiergesi et d'encenaoîrs^ pfHtèr^nt les restes du saint dans son église, ^t les dé« posèrent sous le portique a mtrin dK)îte. Ceci se passa le jeudi i4 août a la première heure éi% matin, et toilt )e four fut consacré à célébrer dignement cette translation. Elans la même année, il y eue des signes diois le sdeil, qui en obscurcirent tellement la lumière, qu^bo n'y voyait pas davantage qu'à la darté de la lune : eeei«rriva le vingtième de mai, à deux heures. A la ¥néme époque, il se fit aussi dans Fintérienr de la terre un violent retentissement, que beaucoup de gens entendirent: il y eut encovedies signes dansk del^ on y remarqna un ah\ei d'nne grondeur estr(iot« dinaire. Cette année fut encore maorcpiée par uiie si grande sécheresse, que le sol de la terre était brûlant, et qu'un grand nombre de marais et de forets senflammèrent d'eni^-mémes, et furent consumrés par Fîncendie. On observa encore, de coté et d'autre. Digitized by LjOOQIC
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    23a CHRONIQUE DE IIESTOR. beaucoup de signes analogues (5), à la suite des^ quels fondirent de toutes parts les Polovtzi, qui ruinèrent et ravagèrent les villes de Pésotchen ( ville de sable ), de Pérévolek, et beaucoup de villages^ bourgs et pays des bords du Dnieper. La même année^ les Polovtzi s'unirent a Yassilko^ fils de Rostislaw^ pour porter la guerre chez les Lèckes. Rurik^ autre fils de Rostislaw, mourut vers la même époque^ enfin^ cette année fut signalée par la fin d'im grand nombre d'individus qui moururent de différentes maladies^ notamment ceux qui avaient fait commerce des croix, lesquels avouèrent que depuis la fête de Saint-Philippe jusqu'à la veille du Carême, ils avaient vendu sept mille des croix qui sont placées sur les tombeaux des cimetières. En l'année 6601 (lod^), la première de l'indiction et le treizième d'avril, mourut le grand prince Vsévolod, fils d'Iaroslaw et petit-fils de Vladimir. Il fut déposé le lendemain i4; jour du jeùdi-saint, dans la grande église de Sainte-Sophie. Ce prince, élevé dès son enfance dans des sentimens de piété et d'amour de Dieu, chérissait la vérité et la justice; il prenait soin des pauvres, qu'il nourrissait : honorait singulièremait les évoques et les prêtres, aimait extraordinairement les moines, et partageait son bien entre les plus nécessiteux ; il était ennemi de l'ivrognerie et de la volupté : enfin ses bonnes qualités l'avai«it rendu l'objet des -prédilections de son père, qui lui dit un jour : ce Mon fils, » tu seras heureux , car je sais que tu es rempli 'de Digitized by Google
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    VSEVOLOD-IARQSLAVITCH. 2^3 » piété. Je m'en réjouis; tu seras la consolation de me^ » vieux jours. Si Dieu veut qu'après tes frères, selon » la justice et sans recourir à la violence, tu montes y> sur le trône, conforme toi à sa volonté; et quand n il te retirera de ce monde, viens partager le tomr » beau de ton père, car il t'aime plus qu'il n'aime » aucun de tes frères. » Ces paroles paternelles furent accomplies, car il monta sur le trône après ses frères, et gouverna Kiew. Mais alors il éprouva plus de chagrins et de soucis que lorsqu'il ne régnait qu'à Péréiaslavle. En effet, sur le trône de Kiew, il eut beaucoup à souffrir de ses cousins, qui lui .suscitèrent toute sorte d'ennuis, essayant tantôt une chose, tantôt une autre, pour lui ravir la souveraineté. Afin d'avoir la paix, il fut contraint de leur céder beaucoup de provinces. Ces inquiétudes réitérées causèrent sa maladie, et le firent vieux avant le temps. Ses cousins, livrés aux conseils de jeunes fous, méprisaient les conseils des gens sages et expérimentés ; ils ne rendaient raison à personne, et ceux qu'ils établissaient magistrats, vendaient la justice et rançonnaient le pauvre peuple. Vsévolod, malade, ignorait tout cela; cependant, sentant son état empirer, il envoya mander son fils Vladimir, qui régnait à Tchemigow. Ce prince , a son arrivée, trouva son père si faible, qu'il répandit un torrent de larmes. Bref, Vsévolod s'éteignit doucement et sans regrets dans les bras de ses enfans, Vladimir et Rostislaw. Il alla rejoindre ses pères après avoir régné un an a Péréiaslavle, un an a Tchemigow, et quinze à Kie-w. Digitized by Google
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    334 CHRONIQUE DE NESTOR. / Vladimir et Rostislaw le pleurèrent long-temps, et ^conservèrent son corps jusqu'à ce qu'ayant assemble les ëvéques^ les abbés , les moines et les prêtres, les boyards et le bas-peuple, ils firent célâ>rer le service ordinaire des morts : les restes de Vsëvolod forent déposes dans l'ëglise de Sainte-Soj^ie (^). Après quoi Vladimir réfléchit, et se dit à lui-même : (( Si je monte sur le trône de mon père^ il est certain )) qu'il me faudra entrer en guerre avec Sviatopolk, )) attendu que son père l'occupait avant le mien. » Il se résigna donc à annoncer la vacance du trône de Kiew àSviatopolk^ qui régnait à Tourow; quanta lui, il reprit le chemin de Tchemigow, et Rostidaw celui de Péréiaslavle. Digitized by LjOOQIC
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    VSEVOLOD-IAROSLAVITCH. 335 VOTES. (i) Ysévolod est le premier prince russe qui ait ajouté le nom de son père an sien, et cet usage s^est perpétué en Bussie jusqu'aujourd'hui. La religion grecque ne donne à chaque nouveau -né qu'un seul nom de baptême, et cet usage faut sans doute celui de nos pays, qui attribue ^elquefois sept on huit prénoms au même enfant. En i^efanche, la langue russe tient de la langue slavoune , et celte-ci des langues orientales, ia comtome de dire , eu nommant une personne : Un tel , fils d'un tel. On a mille exemple d'une pareiHe dénomination dans TEcriture sainte. On y voit souvent : David, fils de Jessé ^ Salomon , fils de David, etc. Ainsi, en russe, Jean, fils de Pierre^ Ivari Petrouiich^ Praskovie, fiHe de Jean, Praskovv* Ivanovna^ alors on omet le nom de famille. Il n'est pas séant d'appeler autrement les gens de distinction. Un Français se choquerait volontiers de cette désignation; cependant elle est, en Russie, la plus respectueuse. Le subalterne russe ne se permet le mot Monsieur k regard d'un Français que quand il devine le peu de conaidéi'aUon dont cet étranger jouit dans la maison de son maître. La plupart des écrivains français, faute de connaître cet usage, ont étrangement défiguré les noms des princes et des personnages dont Fhistoire russe fait mention. Quelques familles même, en Russie, prenaient autrefois, pour leur surnom, celui de leur grand- père. La famille Romaiiow, ent'autres, qui occupe le trône de Russie depuis i6i3j avait cette coutume, et n'a conservé le surnom de Romanow que parce que le grand-père du patriarche Fhilarète NiLitich, dont le fils Mikaël monta sur le trône, s'appelait Roman. (a) Depuis k foodaticMi d^tà mônardiie rosse jusqu'au règoe dlsîaslaw ineinsîveiiietit, ou a vu que les -fis atnés des grands printes héritaîetit du trôoe et de l'autorité de leurs pères , et qtie, si ces demiem laâsMÎent dtes SiuscesseiirB en bas4ge, ils lenr-Horamaient pour tuteurs leurs plus proches parens. Oleg fut tuteur d'Igor, Olga tutrice de Svîiftoslaw. SmvMit Karamsin , cependant , Ponde obtenait toujours sur ses neveux Digitized by LjOOQIC
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    236 CHRONIQUE DE NESTOR. le droit de priorité , tant était grand , dit cet historien , le respect général pour les prérogatives de Page et les liens du sang. Lévescpie, à cette occasion , s'exprime ainsi : ir Quel était donc alors Tordre de suc» cession ? Gomment les fils cédèrent-ils à leur oncle ThériUge de leur i> père? Gomment furent-ils contens de quelques apanages que cet onde » leur donna? Gette question^ qui parait d'abord difficile, est éclairI» cie par la suite de l'histoire ; on y Toit qu'il y avait, sinon une » loi, au moins un usage plus fort même qu'une loi, par lequel les frères » des souverains étaient préférés aux fils dans la succession. G'est que » les Russes roulaient être gouyernés par celui de Jeurs princes à qui • l'&ge avait donné le plus d*expérience. Ainsi le trône ne quittait jamais » la maison de Rourik, mais il appartenait ordinairement au phis âgé de » cette maison. » (Tom. i, p. ai8. ) Leclerc, dont on connaît l'animosité contre Lévesque, ne veut point accepter le commentaire de son rival. A son ordinaire, il cherche des exemples dans Thistoire des peuples les plus éloignés ; il cite les Français , le Traité de Mersen , Charles-le^Chauve , Louis de Bavière, les Visigoths, le Sénégal^ les nègres Jalofs, le gouvernement de Macassar, etc., etc. Toutefois, au milieu de ce torrent d'érudition, on croit trouver enfin une allégation qui, par extraordinaire, ne manque pas de quelque vraisemblance : «r Pendant le séjour, dit-il , que fit en Pologne laroslaw » détrôné, ses frères ne. bornèrent pas les malheurs de ce prince à la » durée de son règne; l'usurpation devait les perpétuer encore jusque » dans la postérité. Il fut établi , contre le droit naturel et le droit du » sang, que les fils n'hériteraient plus du trône de leurs pères; que ce » serait le frère qui succéderait à son frère, avec cette clause néanmoins » que le trône ayant été rempli successivement par tous les frères , il » appartiendrait, à leur défaut, aux enfans du frère aine. L'histoire uu» mismatique de Russie vient encore à l'apui de ce fait historique. La » médaille d'Isiaslaw dit que n ce prince, après avoir été chassé deux D fois du trône par ses frères, ne le recouvra que par composition avec » eux. » Et cette composition , c'était le droit de lui succéder au pré> judice de ses enfans. (3) Ivan était Grec de nation : l'éloge que fait ici Nestor de ce personnage ne parait point exagéré; c'était un homme illustre autant par sou érudition que par ses vertus. Il reste de lui un ouvrage qui a pour titre : Canon ecclésiastique. Ce livre est extrêmement précieux pour les renseign«mens qu'il peut fournir à l'historien sur l'eut moral de la Rns«îc à cette époque. L'auteur y reprodbe avec chaleur aux princes russes la coutume où ils sont de marier leurs filles à des princes de la religion Digitized by LjOOQIC
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    VSEVOLOD-IAROSLAVITCH. 23j romaine : il prouve aux marchands qu^ils commettent un péché en faisant le commerce des esclaves chrétiens dans les pays idolâtres ( ceux des Polovtzi)^ et lorsqu'attirés par Tapplkt du gain, ils s'y rendent eux-mêmes, et se souillent de le A mets impurs. Il lance l'anathéme contre ceux qui se marient ayec des parens au quatrième degré , ou sans les cérémonies prescrites par Péglise pour le sacrement du mariage, persuadés qu'eUes ne sont inventées que pour les princes et les hoyards. Il met eu interdit les prétrtn qui donnent leur bénédiction a un mariage en troisième noce ^ 0 leur ordonne, ainsi qu'aux moines, d'être pour tout le monde un exemple de sobriété : enfin, suppléant aux lois civiles, il établit la pénitence spirituelle pour ceux qui auraient péché contre la chasteté et les bonnes mœurs. (4) Ephralm, métropolitain de Kiew, seloi^l'^rt de vérifier lei dettes, établit la fête de la Translation des reliques de saint Nicolas à Bari. Une bulle du pape IJrbain II, qui avait envoyé ces reliques par un évêque nommé Théodore, fixait la célébration de cette fête au 9 mai, jour auquel les Busses la célèbrent encore aujourd'hui. Les Grecs ne l'ont jamais célébrée, ce qui prouve que la Bossie, alors, avait plus de commerce avec l'Eglise romaine qu'avec FEglise grecque. Frisius^ dans son ouvrage De Episcopatu KiovUnsi Commentario , écrit que laroslawle-Grand avait demandé un évêque au pape Benoit YIII, lequel avait, en loai, envoyé à Kiew l'évêque Alexis, Bulgare de naissance, et fort Tersé dans les langues grecque et slavonne; il ajoute que cet Alexis fut le fondateur de l'évêché de Kiew, et qu'il officia le premier ^ans l'église de Sainte-Sophie^ mais qu'enfin, lassé des persécutions du clergé grec, il quitta la Russie , et alla finir ses jours en Bulgarie. Frisius cite Orlovius, Nicanor et Gassien, qui ont écrit: De initiis Religionis chriatianœ in Russia, (5) Suivant d'autres chroniques russes^ à ces terribles manifestations du courroux céleste, s'en joignirentabien d'autres. On racontait qu'un énomoe serpent éuit tombé du ciel au moment où le grand prince était à la chasse; que des esprits invisibles ou malfaisans parcouraient, jour et nuit, les rues de Polotsk, à cheval, blessaient les citoyens, et que beaucoup de personnes avaient perdu la vie de cette manière. (6) Ysévolod, en mourant, laissa de sa seconde femme, bellc-mère de Vladimir, trois filles : Anne, Euphrasie et Catherine. La première renonça au monde, et embrassa la vie monastique. On sait, par les annalistes allemands, qu'en 1089 l'empereur Henri lY épousa une princesse russe qu'ils nomment Agnès, et désignent comme veuve d'un margr;fve lie Stadt. On peut croire qu'elle était une des filles de Ysévolod. Voici Digitized By Google
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    238 CHRONIQUE DE NESTOR. ce qiM ]« chroniqueiir racoate i m» «ujet : « Jaloux d^épronTer b vtrUi j» d'Ago^, Henri ordoon* à im de ee« baroiifl de rechercher les faTeur» » de cette priaceMe, qui relàea eoueUMnineiit de eeudeicendre aux d^ » sirt dm séducteur. Sa patience s'étaat eufia lassée , elle lui doane ua » readcorYoua, Au Ueu duiMTOn, ce fut l'empereur qui entra lui-même 1» pendaat la nuit et dans robscufitéf mais^ au lieu de fimpératrice, Js » prince ne trouva que dêi Talets vigoureux déguisés en femmes» et i» qui, d'après les ordres d'Agnès , le fouettèrent à outiunce comme un tt suborneur. Agnès -ayant enfin reconnu son mari, lui dit : e Pourquoi » Teniez-Toufl trouwr votre ^^use légitime sous la âgure d'un aduJ» tère? j» Irrité d'un traitement aussi honteux, et dans l'idée qu'il avait H été trompé , Henri fit mourir le baron , et accabla «a vertueuse » épouse des injures les plys grossières^ il la fit paraître toute nue de» vaut des jeunes gens auxquels il avait également ordonné de se désha» biUer. a» (Leibniu, Script, Brunswig tom. a, p. IO9O9 anno 1089. yoyez aussi la Chronique ITie Engelluuen. ) Les historiens polonais pvlent de la princesse Eupharasie, mariée, disent-ils, au fils de Boleslas, empoisonné dans sa jeunesse. Mais, selon eux* cette princesse était sœur de Svîatopolk-Isiaslavitch. Digitized by LjOOQIC
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    SYiATOFOLK. aSg CHAPITRE Xin. SVIATOPOLK IL Les PoloTtzi, à l'athietneot «leStiatopoIk, demandent la paix. -^]perfidie dm grand prîBoe. ^^Yengcvinoe et teprétaiUei d«» •Pôiottad. «^ Sriatopolk appelle à son secours Viadimir. — Jobction des troapes de Vladimir et de tlostislaw. — Bataille de Tripool. — Défaite des princes russes. •— > Rostislawsenoîe dans la Stougna. — Siège de Tortchesk. — Bataille de &iew. «^NouTteUe défaite de âvtatopolk. -^Pràie et mine de Tortchesk. — Mort de Rostislaw-^Isiaslaritch. — Paix avec lei PoloYlzi. — Le grand prince épouse la fille de leur chef Tougorkhan. — deg ttssiége Tefaerùigow, «n expulse Tladtmir, tft t'y établit. — Satiterelle». w^EspéditiOn des Pok>ytsi ««ntre \m Gkrcc». -^ Rimâbie trahison de Syiatopolk et Vkdimir.^-^ Ils pressent Oleg de les seconder, refus de celui-ci. — i^iége d'Iuriew par les PoIovtzL — Fondation de Snttopolgorod.-^ Ruine d'^uriew. — lies NoTgo»>dfe&s dhasscnt leur prinoe David, «t iul préftrentx Mftislaw^ -^Propositiona de paix. — Réponse hautaine d'Oleg. — Il est battu. «— N^uyelles incursioiis dek f^oloYtzi. — Bataille delaTroukschka. — Mort de Tugorkhan. — BkMnak aMiége Kiew. -h- InceadifB du iiMiiMtèf« de Fetdierflkî. — Origine des PoloTtxi. — -Singulière opibioâ. — I^ouyellfe -guerre ^vik. — Mort dlsiaslaw. —Conduite d^Oleg. — Il est défait. — Générosité de Mstisla'vt'. —Congrès. — Nouvelle désunion. — Horrible perfidie de Sviatopolk «t de David. -— il* crèvent ies yeux è Vassilko» — in* dignation générale. — Ligue contre les coiçables. — Intervention des K.iéviens.*— Nestor chargé d'une mission près de Vassilko. — Grandeur ^àme de «e prince. — Paix entre Vladimir et Sviatopolk. — Volodftr, frère de Vassilko » marche «eatre David. -^ Vassiiào rendu il la liberté. — Vengeances qu'il exerce. — Paix ayec David. — SviaDigitized by LjOOQIC
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    240 CHRONIQUE DE NESTOR. topolk Patuque. — David a recours aux Polonais, qui le trompent. — Guerre ciTÎle, mort de Mstislaw-SviatopolkoTitch. -— NouTeaa congrès. — Résolution des princes à Tégard de David. —- Sa mort. — Traité avec les Folovtaû. "— Caractère des Novgorodiens. — Phénomènes. — Heureuse expédition contre lèà Polovtzi. — Inflexibilité de Vladimir. —Mariages.— Mort du sage Jan. — Nouveaux succès contre les PolovUi. — Piété de Sviatopolk. — Ia colonne de feu sur le monastère de Petcherski. — Fin du travail de Nestor. — Supplément de Tatiscltefl*. Le premier lundi de Pâques, le vingt-quatrième jour d'avril 6601 (1093)^ S via topolk fit son entrée dans Kiew. Les habitans allèrent à sa rencontre, l'accueillirent avec de grandes démonstrations de joie, et le laissèrent prendre possession du trône qu'avaient occupé son père et son oncle. Dans le même temps, les Polovtzi faisaient une irruption en Russie ; instruits de la mort de Vsévolod, ils envoyèrent à son successeur des députés pour conclure avec ce prince une paix qu'ils disaient vouloir durable. Sviatopolk, sourd aux avis des vieux conseillers de son père et de son oncle, et ne prêtant l'oreille qu'aux imprudentes sollicitations des jeunes fous dont il s'entourait, fit saisir les députés des Polovtzi, et donna l'ordre de les jeter dans les fers. A cette nouvelle, les Polovtzi, irrités, commencèrent leurs hostilités en dévastant le pjiys et en incendiant la ville de Tortchesk. Sviatopolk, instruit des excès des Polovtzi , leur fit à son tour demander la paix; mais ceux-ci, usant de représailles, tuèrent son ambassadeur, se répandirent dans les campagnes et y portèrent l'épouvante et la mort. Aux plaintes qu'on lui en fit, Sviatopolk ne songea plus Digitized by LjOOQIC

  

  
    Page 275
    

  
  
    SVIATOPOLU. 2/11 qu'a rassembler une armëe et à les repousser. Cepen' dant ses vieux serviteurs lui disaient :  monde. — Comment^ s'écria-t-il, n'ai-je pas huit )) cents hommes déterminés, et. ne puis-je avec eux » tenir tête à Fennemi? » Cette résolution fut encouragée par ses plus jeunes officiers qui lui criaient: « Marchons, prince, marchons! — Mais si tu n'as que ]» huit cents hommes, répliquaient les gens sensés, » cela ne peut suffire. Notre pati'ie n'est-elle pas déjà » épuisée par tant de guerres? 11 vaut mieux avertir D ton frère Vladimir, et lui demander du secours. » Sviatopolk se laissa persuader; il fit instruire celui-ci de sa position. Vladimir, en effet, se hâta de gagner Kiew. Ayant rencontré Rostislavir près Saint-Michel, ils s'unirent pour la même cause, firent le sacrifice de leurs inimitiés personnelles, et baisèrent la croix, en signe de réconciliation. Cependant, les Polovtzi portaient l'effî^oi dans les campagnes: les vieillards dirent aux princes : (c Vous étiez en désunion , et les D idolâtres, pendant ce temps, ravageaient la patrie; )) aujourd'hui que vous êtes reconciliés, unissez- vous, » faites la paix avec les Polovtzi , ou marchez eny^ semble pour les combattre. y> Or, Vladimir inclinait pour la paix; Sviatopolk, au contraire, ne voulait qu'en venir aux mains. Au demeurant, les trois princes gagnèrent la ville de Trepol, et vinrent s'établir sur les rives de la Stugna. Ayant alors convoqué les principaux officiers de leurs troupes respectives, ils tinrent conseil s'ils I. 16 Digitized by LjOOQ IC
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    24^^ CHRONfQtJE DE NESTOR. deTaîent on hôn passer le fleiivë ': t( Ûë l'uh» et de 5) l'autre côté, dît Viad?ïmîi*, le dâïlgér hdu^ prëfee> )) et Je suis d'avis dfe deihaildér là paîi. i> Ge cohseii Tut gôutë de -la plupart des genis raisonnables , tels que Jean et autres; ifaais les KiëViem le mëprisènèntf, et se mirent à -enter 'v à La guerre! là guerre! eii ïàis^ » seï-nous gagner la rive! M Getté résohitioii ayaiit été accueillie par la foule, Ton entreprit le passage du fleuve, dont les eàui , poiir le moment^ ëtaietit en pleine crue; ce qui n'éjiîpêcha pourtant pas l'année d'atteindre là rivé opposée, où lès "princes là rangèrent en bon ordre. Sviatbpolk commaiidait l'aife droite, Vladimir l'aiïe gauiclie, et Rbsti^laW les divisions du centre. Ainsi disposées, les ti*oupes russes s'établirent au bas des reriipàm de TrepoL De leôr côté , les PoloVtzi se rattgteht en bataille , et font commencer ràttatjùè par leurs àrchèrs; mais les riôtrcis, rangés sous les miirs de là ville, étàîeAt k Fabrî êës flèches. Cependant, les eiirieniîs avàticietit -leurs légions, et fondent sur Svîatopolk, dont ils mfetlèm ^aussitôt l'at-mée en déroute. Eh Vain lé grand prinée oppose-t-il uhe vive et généreuse résistânfee;' ses troupes, déconcertées piar 'rirapéhiôsité dePattawjué, prennent la fuite et etitraîheiit letif fehef avec elte§. Les Polovtzi , victorieuit sur ce prenoier point, dbargent aussitôt l'aile gauche que dirigeait Vïadinklr. L'action s'engage, et il se fait tih carhage horrible. Finalement, Vladimir et Rostislàw, vaîhcus surtotte les points, prennent la fùité a leur tout. Arrivas Stîr les bords de la Stugna , les deux pririces s'y jettebt Digifized by CjOOQ IC
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    s.viATOPOLï. a43 a la nage; mais bientôt, sou» les yeun de Vladimir, Rostislaw perd ses forces, et disparaît sous les flots. Vladimir, épii voit le danger de son frère, veut le secourir au râsque de se noyer lui-itaême; cependant, après de pénibles eflfokts, il parvient à l'autre rive, suivi d^un irèis^^petit nombre des siens; eair kv plus glande partie de ses boyards et soldats létaienk restés^ sur le champ de bataille. Pleins» du cbagrin que leur eaosaitlamort de Rostislàw, Vladitaîr et ses compagnons atteignirent les bords du Dnieper, d't^ù' ils gagnèrent ïchemigovir. Quant a Svîatopolk, réfilgié dané les naurs de Trepol, il pi'ofitËi de la imitponlr s'échapper et reprendra le chemin de Kiew^ Les Polovtzi , après cette déroute des princes ruaaslés , se répandeai dans les campagnes , et y renouvellent leurs horribles cruântéi, tandis qu'une pattiedës leuh» s^n vient assiéger Tortcbesk* Ce désastre eut lieii le ft6 mai , jour dé l'Ascension de Notre-Sleignèur.^ On a v^ cpielle fut la mort de Rosfidaw : son -corps ayaât é(é retrouvée dans le fleuve^ xyù, le tecueillti poil^ le porter à Kiew. Sa mfère et tout le peu^e r^ahdirent d'abohdantes larmes sur ce ^lïce, dont la pthnesse 6x)citait la'f^.ampassîoii. Les évéqurès, tes 'popés et lés moines 's'étant réunis-, 6n lui chanta les prièfeis Ordinaires des Tuorks^ et son corps, «dnduît à l'église Sainte*SopfaÂ6^ fnt déposé préside eielui dé k)n ^rë. Cependant les Polovtzri faisaient le siège de lV>rtchesk 'y les Torkes , résolus à se défendfre , opposaient , de la ville-, une longue et vigoureux résistance, et 16. Digitized by LjOOQIC
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    244 CHRONIQUE DE NESTOR. tuaient beaucoup d'ennemis. Maïs ies assiégeons n'en pressent pas moins la ville : ils détournent le courant du fleuve^ afin de prendre les habitans par la famine. Les Torkes , réduits à l'eitrémité , demandent du secours à Sviatopolk : « Si tu ne nous fais » parvenir des vivres, nous^ serons obligés de nous » rendre. » Sviatopolk leur envoya des subsistances; mais, en raison du nombre d'ennemis qui occupaient les avenues ,' il ftit impossible de les faire entrer dans la ville. Il y avait déjà neuf semaines que les Polovtzi se trouvaient devant Tortchesk, lorsqu'ils se divisèrent en. deux troupes; l'une resta aux environs de celte ville , pour en presser le siège, et l'autre se dirigeant sur Kiew, se mit a ravager, et détruire tout ce qui se trouvait sur son passage ( depuis Vouitchgorod jusqu'à Kiew^.) Sviatopolk, obligé d'agir, sort enfin de la ville , et s'avance à la rencontre de l'ennemi. Les deux armées en présence , on en vint aux mains,- l'aiBaire fut des plus sanglantes. Les nôtres, battus de rechef, prirent la fuite devant l'ennemi , et laissèrent leurs blessés au pouvoir des Polovtzi. Cette fois- ci notre perte fut encore plus grande qu'à TrepoL Sviatopolk rentra. dans Kiew, suivi seulement de deux hommes. Quant aux Polovtzi, ils se repKèrent sur Tortchedt, Ce;nouvcau dâastre nous advint le deuxième jour de juillet. Le lendemain, jour de la fête des martyrs Boris et Glieb, la viUe ne retentit cfae de pleurs et de gémissemens. Les Polovtzi, s'étant rétmis sous les murs de TortDigitized by LjOOQIC J
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    SVIATOPOXK. 245 diesk, cette malheureuse ville, pressée par la famine, fut contrainte d'ouvrir ses portes. Les ennemis s'en voyant maîtres, détruisent, incendient tout ce qui s'y trouve. Poursuivis par le fer et la flamme, les infortunés habitans allèrent mendier un asile sous d'autres cieux. C'est de cette sorte que notre pauvre pays se vit châtié, puni. Nos iniquités sans doute en furent cause; car combien de fois, moi-même, misérable pécheur, n'avais-je point irrité notre Sauveur! combien de péchés n'avais-je pas commis! Cependant, ô mon Dieu! ayez pitié de nous, selon votre infinie miséricorde! Le !.««■ octobre de la même année, logS, mourut Rostislaw-Isiaslavîtch. Son corps fut déposé dans l'église de Notre-Dame , dite Désiatine , ( c'est-à-dire qui se célèbre le dix ). En l'an 6602 (1094) Sviatopolk fit alliance avec les Polovtzi, et prit pour épouse la fille de Tugorkhan, leur prince. £n ce temps-là, Oleg, prince de Tmoutorokan, suivi d'une troupe de Polovtzi, vint assiéger la ville de Tchernigow^. Il en incendia les faubourgs, détruisît les monastères et leurs dépendances. Cependant Vladimir, qui s'était renfermé dans la ville , obtint la paix, à charge par lui de quitter la ville, et de se contenter du trône de Péréiaslavle, qu'avait occupé son père. Le départ de Vladimir mit Oleg en possession de Tchernigow, qui en effet semblait devoir lui appartenir comme héritage paternel. Mais les Polovtzi, dispersés dans les environs de cette ville, se Digitized by LjOOQIC
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    ^46 CHRONIQUE DE NESTOR. livraient à toute sorte de brigandages y auxquels pieg rie savait comment s'opposer, car lui-même, en les amenant devant Tcheruigow, les avait encourages au pillage ('). C'était la troisième^ fois «{ue Dieu permettait a ces prïens l'invasion de notre territoire. La même année encore, le s6 août, des milliers de sauterelles apparurent çn Russie : les hlës et les pâturages en furent tout dévores. On n avait jamais, en Russie^ connu un semblable fléau : il nous était réservé de le voir de nos propres yeux. Le vingt-septième d'avril de la même année , à six heures du soir, mourut Stéphane, évêque de Vladimir. Il avait précédemment été abbé de Petcherski. L'année suivante (6603)1095, les Polovtai, ayant à leur tête D^rgénevitch, dirigèrent leurs armes contre la Grèce. L'empereur, les ayant joints, tomba sur eux et se saisit de leur chef, auquel il fit crever les yeux (a) . ' C^est vens cette époque qu'Itlar et Kitan, autres chefs des Polovtzi, vinrent proposer la paix à Vladimir. Itlar, a cet effet, entra dans Péréiaslavle; il avait laissé Kitan et ses troupes a l'entrée de la ville, sous les remparts. Il était convenu que tant qu'Itlar, accompagné de ses principaux officiers, resterait dans l'intérieur de Péréiaslavle, Vladimir laisserait, pour étage, a Kitan, son fils Sviatoslaie. Or il arriva que, durant les pourparlers, Sviatopolk, pour certaine affaire, envoya à son frère Vladimir un député nonnné Slaviata. Cet homme et un certain Ratibcu:, son compagnon, donnèrent à Vladimir le conseil de tuer Itlar et ses gens. Vladimir repoussa d'abord une telle perDigitized by LjOOQIC
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    SYlATOfOL^L. 247 fiflie. a Comment pourrai-JG me rdsoudre,leur4it-ili u à commettre qn pareil crinie! JN'aî-je pas jure .l'in» violabilit^ de$ envoyés PoJovVzi ? — frinçe, dirent n ^ leur toiir se^ çourtî^ans , ce ne serait pas là pQiPr » mettre un crime : combien de fois ces païens p^pnt9 ils pas fait le siermeat de respecter les traités ][ et 9 pourtant quels i^aux n'oi^t-ils p^ suscités ^ la R^is]^ rie? Ponobien de sang chrétien n qntrils pas versf5? m Ces r^isopQpiiiefis pef^qadèrent Y]^dimir^ à la nuit dQftc, il pnvQy^Slayiatç^^ açcppipagpié de Torkes et da quolqiies ^ut^es des siens;^ vers l'endf oit des rei^'* parf^ où se tenaient l^s iPolovtzj. Ils commencèrent pfir enlever Syia^oslaTir^ puis ils égorgèrent Kitan et tous ceux qui Tentpuraienv^ Ceci se passait un samedi, soir* Cepeni^nt Itjar et |es siens repo3{iient dans la maison dudit^ {latibpr^ s^ris squpçoniier le sort dç Kitan. Le lepdefnaia dimanche ^ dés trois heures du matin ^ Ratibpr arn^e ses gens et donne l'ordre de faire ^u feu âax^ unç des salles de sa maison. Vladimir alprs cBîjrgeî son v^et-de-cl>ambre Bajdx^cV, d'j^ller porter k Itlar 6|; à ses gens le message suivant : « ¥12^4^^^'* p Youi^ fait di re de vous ha))iller, d'aliër prendre votre y> déjeûner dans la salle que Ratibor a fait cl^aujQer » pour vous recevoir, et ppi^ dp venir le trquver. » itlar pçpoîidit : (( J'exécuterai l|i yolpnlé 4^ votre j> pfînce. » Mai^ à peinp çpp)^-ils entrés dans ladite salle, qv'on ep ferme Jes issues^ et, par une secrète ouvepturp, pffitiquée en haift, Oleg-Ratiborpvitch , arnie de son are, dirige une flpche contre Itlar : le Digitized by LjOOQIC
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    il48 CHRONIQUE DE NESTOR. coup lui porta droit au cœur; il en mourut incontinent. Le même sort attendait tous les siens. Telle fut la misérable fin d'Itlar. Il mourut le dimanche de la semaine de Carême, vingtième de février, à une heure du jour. Après c[uoi Sviatopolk et Vladimir envoyèrent vers Oleg , pour le presser de marcher avec eux contre les Polovtzi. Celui - ci promît de se joindre à leur entreprise; mais il n'en fit rien. Quoi qu'il ai soit , Sviatopolk et Vladimir attaquèrent les habitations des Polovtzi, enlevèrent leur bétail consistant en chevaux, chameaux, etc., firent un grand nombre de prisonniers , et revinrent dans leur pays chargés de butin. Ils n'en conservèrent pas moins rancune à Oleg, qui n'avait pas voulu marcher avec eux contre les ennemis de la foi. Ils lui mandèrent donc : ce Tu t'es refusé à nous suivre contre les infini dèles, qui tant de fois ont ravagé la Russie, et » maintenant même notis savons que tu recèles chez )) toi im fils d'Itlar. Il faut que tu lui donnes la mort, » ou que tu nous le livres, car il est notre ennemi et y> celui de toute la Russie. » Oleg ayant refusé d*obéir à cette injonction, la haine et la désunion se mirent entre ces princes. Les Polovtzi ne tardèrent pas à se présenter devant luriew, dont le siège les tint toute la durée de l'été. Cette ville allait tomber en leur pouvoir; maïs Sviatopolk sut tellement les occuper, que tandis qu'ils cherchaient à s'établir le long du fleuve Ross, les habitans abandonnèrent en secret luriew, et se Digitized by LjOOQIC
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    SVIATOPOLK. 249 retirèrent du côte de Kîew. Svîatopolk accueillit ces malheureux,. et leur abandonna la colline Vititch sur laquelle ils bâtirent une ville qu'ils appelèrent Sviatopolgorod , du nom du grand prince. Puis l'evêque Murin reçut l'ordre d'aller y fixer sa résidence. Cette ville réunit bientôt, dans son enceinte, les habitans d'Iuriew d'abord, puis des Sasakovzi et d'autres individus de divers pays. Quant à luriew^, abandonnée de ses habitans , les Polovtzi s'en rendirent maîtres , et la livrèrent aux flammes. A la fin de cette année, David-Sviatoslavitch quitta la ville de Novgorod pour celle de Smolensk. Les Novgorodiens, mécontens de lui, avaient envoyé des députés jusqu'à Rostow pour y chercher Mstislaw^Vladimirovitch: ayant donc amené ce dernier à Novgorod, ils dirent à David : a Nous ne voulons plus )) de toi. y> David fut obligé de s'éloigner : il vint à Smolensk , et Mstislaw prit possession de Novgorod. Dans le même temps, Isiaslayr, autre fils de Vladimir, quittait Koursk pour la ville de Murom. ^ Les habitans de cette dernière ville l'accueillirent, et mirent en prison le lieutenant d'Oleg. ' Durant l'été de cette année, on revit encore les sauterelles; elles couvrirent en quelque sorte tout le pays. C'était réellement une chose effrayante : elles allaient toutes dans la direction du nord. En l'année 66o4 («096), Sviatopolk et Vladimir envoyèrent dire à Olag : ce Viens à Kiew te joindre à » nous, afin qu'en présence des 4réques, des abbés » et des conseillers de notre père, nous tombions Digitized by Google
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    a5o , CHRONIQUÇ: dç nestor. )i d'accor4 sur les mesurer à prendre contre les V paiiep§« » Oleg le\ir fit cet^ folle réponse qui peignait ^n orgueil et sa présomption ; M II serait in» digne de moi 4e comparaître devant un éyéque, ,>) un abbé^ ou tel autre sujet qiie ce soit. » C'est çiin^i qvi'inflviencé par quelques mauvais conseillers, il refusf^ de se réwnir à ses frères. Sriatopolk et Vladifnir lui envqyèreat un nouveau message avec ces mp^ : « Si t\i pe tçu% pas marcher avep nous y> contre ies païens, n^y te réunir à nos délibérations, » c'est que tu veux soutenir contre notis Ie« enpemis » de notre ppiys, cç$ païens, dont Dieu, notre juge, » veuille nous délivrer! » . . Efi conséquence, ils marchèrent sur TcJ^emigpw. Oleg, h h PQpvelle de leur approcbe ( c'était |p troisième jour de pi^i? un samedi), abaudonu^ s^ réai*deuce et prit la fuite. Voyapt Sviatppolk et Vladifpir décidés à le poursuivre, il atteignit Staradoub qù il parvint à ^e renfermer. Les deu:[^ princes assiégèrent la ville, qui fif^ UHfi vigoureuse résistance, lui dpnnèreut ressaut, ^t livrèr-tiut aux partisan» d'Qleg.un furieux combat, à la suit^ duquel fiei cbaïup de bataille fut cquvert d'une naultitude de monts et de ^ b|es^s 4^ chaque p

  

  
    Page 285
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 19.12% accurate
    SVIATOPOLK. a5i h ville }a plus anniak, '^ la tête d'une troupe 4e Polovtzi , vînt k paraître devant Kîew : c'était un samedi soir. Il commença par butiner ^\ fuire le dcg^t aux environs de la ville, puis mit le feu au palais du prince à Berestow. Dans le m^me temps, Kufia^ qui conduisait une autre bai^de de Polovtzi , ne traitait p^ mieux les environs de Përéiaslayle : le vi^gt-qua* triènie JQur de mai, il en incendia les fauboprgs. Compie nous l'avons dit, Oleg, forp^ d'abandonner St^radoub, voulut se retirer à S^ôleqsV; mais les luibî^Q^ }ui Ay^T^t r^usé leurs porter, }\ se rendit à {l(ézap< Sviatopolk et Vladimir^ de l^ur cote, avaient gagné leur résidence respective. Or, le dernier Jour d]x mois f}ç niai, Tugorkan? |>eau-père de Sviatoppllc, se présenta devqpf Péréraslavle pour en faire le sif^ge. Les geps du pays, résolus à se défendre, prévinrent SviatQpolk et Vladimir qui marchèrent k sa rencontre en suivant le Dnieper. Arrivés à une des cataractes , ils passcx^^nt le fleuve sans avoir été aper-çns des Polovtzi ; car Dieu les protégeait. Après q|ipi, s'f^tant mis en ordre de bataille, ils marchèrent çiir la yillç. A l^eur approche, ]es habitans, transport \és dfe joip, allèrent anrdevant d'eux, pendant que 1^ Polov^i fajsî^ient nnp.expur4on çl^ l'autre côté de la Trub»cka; Ips troupes rqsses Ips jqignirent sur Digitized by LjOOQIC
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    aSa CHRONIQUE DE NESTOR. les rives de ce fleuve. Vladimir voulait qu on se réunît et qu'on se mît en ordre de bataille; mais les soldats, impatiens^ ne surent attendre, et se précipitèrent au grand galop sur les ennemis. Les Polovtzi, a ce choc imprévu, ne purCTit^ni résister ni se défendre; ils prirent la fuite. Les nôtres se mirent a les poursuivre avec vigueur, et triomphèrent de ces païens, le dixneuvième jour de juillet. Leur prince, Tugorkhan, son fils, et beaucoup d'autres des principaux restèrent sur le champ de bataille. Le lendemain, on retrouva Tugorklian parmi les morts. Sviatopolk fit relever son cadavre ; car, quoique ce fut celui de son ennemi, il n'en avait pas moins été son beau-père. Il le fit transporter à Kievf, et de là à Bérestow, où il fut inhumé sur la montagne, à l'endroit où la route se divise en deux chemins, qui conduisent, l'un à Bérestow, et l'
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    SVIATOPOLK. 253 dans Farrière-cour du monastère ; d'autres se réfugièrent sur les toits. Alors ces farouches enfans d'Ismaël battent en brèche lesmui^s du cloître , donnent l'assaut à nos cellules^ détruisent et enlèvent tout ce qu'ijs trouvent à leur convenance. Outre cela, ils. mettent le feu à l'hospice de la Sainte-Vierge, mère de Dieu, pénètrent dans l'église, brûlent les portes du sud et du nord , profanent le portique où reposait le corps de saint Théodose, en arrachent les images, et se répandent en imprécations contre Dieu et notre sainte religion. Ils poussait plus loin leurs dévastations, et réduisent en cendres l'hospice alors appelé MaisonRouge ou Maison-Belle. C'était une fondation qu'avait faîte le pieux Vsévolod, sur la montagne de Vudobitch. C'est ainsi que ces damnés enfans d'Ismaël, ces impies Polovtzi semèrent l'épouvante, détruisant, incendiant nos édifices, et massacrant un grand nombre de nos frères. On prétend qu'ils sortent du fond des déserts Edvéens,qui se trouvent du levant au nord «Ils formaient quatre souches : les Torkméniens, les Petchenègues, les Torkes et les Polovtzi. Méthode assure qu'ils composaient huit peuples , et que lorsqu'ils furent battus par les armées de Gédéon, quatre d'entr eux se séparèrent des autres et se réfugièrent dans les déserts. On a encore dit qu'ils étaient les enfans d'Ammon ou de Moab; mais cette dernière opinion est sans fondement. Car les enfans de Moab ne sont rien autre que les Khvalisses, et ceux d'Ammon forment aujourd'hui les peuples Bolganes. Quant aux Polovtzi , ils Digitized by LjOOQIC
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    254 CHRONIQUE DE NESTOR. descisndéntd'Isimaâl^etlesSdrralsins, de Sera , cothitie le nôrn dé Sàrrasihs qù'îïs prennent Pindiquë assez. Eh Se disant Sarrasins^ c'est conime s'ils disaient: JVô'us sommes les enfans de Sàrà. Or, les Khvalîsses et les Bplgares sont issus des filles de Loth, qui les eurent de leur propre père, ce qui rend Forigine de ces peuples infâme. Pour Isthaël , il eut doute fils; de quatre d'entr'eùx- stont veiitis les Torkih'énîeils , les Ptetchéhèguès, les Torkes et les PôloVtzi. Quant attx déscendans des htiit autres, ils ftii'eiit repousses par Alexandre de Macédoine, au centi-e des ihoiAagttés, d'où ils ne sortiront qu'a la fin du monde. Je lé pense, du moins aîhsi, d'aprfe ce que me dit, il y a quatre ans à Novj^orod, Sura, fiU de Toiigor : « J'envoyai » un jolir, me dtt-îl, moii vblét dta ,cêtë èes plaines y> de Petchora , dont les habitahs paient tribut a «cteùt » de Novgorod. Il y alla, et poussé hiême jusque » lugoriew. Les lugorietts, peuple «ativagë, restent T) dahs le voisinage des Saihoyèdés. ils habitent les 1) pays les plus septentriônatix. Voici ce qu'ils dirent ï) à riiôn valet : Nous avons découvert une chose » extraordinaire dont, avant nous, on n'avait pas )) l'idée ; il n'y a pas plus detï'olsansque nous avons, a i> cet égard, une pleine certitude. Imagine^ qùé sur » là route de Lukoihorie, il y a dés taonlaignes dont i> les Somtnilés semblent toucher au ciel. Or, du sefn » de ces montagnes, on etitend pâttir d'eflfroyinblèi? w cris> d'a
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    SVlAtO^OLKi ' !ï55 » an travers. Ott îte^r à quelquefois jetë ^ pour leis » aider, du fer, des iiistrtihieris tels que cOutéàlnt et » autres ustetisilesj alors ils «thalaient , comme ^n » échange, des tou^billt^hs de ftiikiée. Ce qui rend D tmpratieable le eke^n de ce^ xâohtagnies, ce^ont » les gouffres remplis de neige, et les abîmes ccmi-^ » verts de forêts qu'on y rencontre. — Mais, dis-je à ^ Gn^iat, il n'y a pas déboute, ee sont les hommes » qu'Alexandre, tiar de Macédoine, a refoulés dans » les montagnes, comme nous l'a enseigné le pa)) triarche Methodius. Alexandre, nous^a-t-il ditj vint » en Orient^ il y trouva une nation d'hommes abjects )) de la race de Jûphet; il chassa ces peuples vers les » contrées septentrionales, et les refoula dans le sein » de hautes montagnes; Ges misérables paîetis, ajouia)) t-il, se trouvîent actudlement enfermés dans l'inté^) rieur des-moniaghes du nOrd, d'où ils ne pourix)nt 9) sortir qu'à la £n des siècles. » Actûellen^ent reprenons le cours de notr^ rédt : Nous avons vu comment Oleg avait piKMtiis d'aller {H-endre à Smolensk son frère David, et de se rendre îâvec lui à Kiew, pour y régler les intérêts gériéraux; mais telle n'était pas son intention. Il alla bi^n à Smôlen^k) mais' ce fut pour y lever des troupes et de la marchter contre Mourom , qu'occupait alors Isiaslà^-^ Vladimirovitch. Ge dernier, apprenant les intentions hostiles d'Olég, ïit des levées daiis les villes deftostoW, Sûsdaletfeiétesérô^ el parviM-à réimir une armée nioihbreuse. Oleg lui entoya un message contenant ce qui suit : « Retourne a Rostow, la vraie résidiénce Digitized by LjOOQIC
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    nSS CHRONIQUE DE NESTOR. )> de ton père. Moiirom est rhéritage que m'a laissé » le mien; j'y veux fixer ma demeure, et prendre à D ce sujet de justes arrangemens avec ton père. C'est » déjà lui qui m'a chassé de Tchemigow, ma ville » paternelle : à ton tour, voudrais-tu me dépouiller )) entièrement et m'enlever jusqu'à mon dernier mor» ccau de pain? » Isiaslaw ne se laissa point persuader, et résolut de s'en rapporter au sort des armes : Oleg s'en référait a la justice de sa cause, et le droit était, en effet, de son côté. Les choses en étant donc à ce point, il commença l'attaque de la ville. Isiaslaw sortit en rase campagne, et les deux armées, en présence, en vinrent aux mains. Il se fit un effroyable carnage , où périt Isiaslàw, fils de Vladimir Monomack et petit-fils de Vsévolod : son armée, mise en déroute, prit aussitôt la fuite. Ce combat eut lieu le 6 septembre. Oleg, victorieux , fit son entrée dans la ville , et reçut dés habitans.un fort bon accueil. Le corps d'Isiaslaw fut relevé et déposé dans le monastère de la Transfiguration, de Jésus-Chrit; de là, porté à Novgorod, et placé dans l'égUse de Sainte-Sophie, à main droite en entrant. Le premier soin d'Oleg fut d'affermir son autorité dans la ville : cela fait, il ordonna l'arrestation d'un grand nombre de Rostoviens, de Bélosériens et de Souzdaliens, qu'il fit jeter dans les fers. Ensuite^ il porta ses armes contre la ville de Souzdal, dont les habitans se soumirent aussitôt. Après s'y êti-c affemai, comme à Mourom, il fit saisir quelques-uns de ses Digitized by LjOOQIC
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    SVÏÀTOPOLK. aSj adversaires^ qu'il exila et dont il confisqua les biens. Rostow subit le même sort , ainsi que tout le pays dépendant de ces villes. Dans chacune d'elles, il établit un gouverneur de son choix , et imposa des taxes sur leurs; habitans. Sur ces entrefaites, Msdslaw de Novgorod (Viadimirovitch) lui fit :dire : (( Oleg, retourné à MoufD rom, et sors des antres villes que tu viapis de sou» mettre. Je me charge d'écrire à mon père etidé le » déterminer à ^re la paix a^fec toi. Je sais que tu es j>laL cause de la mort de mon frère ^ mais cela) ne 30 m'irrite point. : car , sur les champs de bataille , )) la mort ne ménage pas plus les princes que les sol» dats. » • Oleg resta ^soiird a cette injonction ; loin même d'y souscrire, il forma le projet de surprendre Novgorod. A cet eifet, il fit marcher en avant son irère laroslavf^ qui commandait un corps d'observation; puis il fit adosser son . armée aux forets de - Rostoww Mstislaw, instruit de ce plan^ tint ccNDseil avec ses-Novgorodiens , et résolut d'aller a la rencontre d'Oleg : il chargea Dobrina, fils de Raguilow^ d'éclairer la mardbe^ ce que fit cdui-cl, qui parvint à se saisir de quelqi^es espions. laroslaw, qui se trouvait alors sur les rives de la Medtreditsa pour observer les mouvemens des ennemis^ les voyant approcher, prit la fiiite y à la faveur de la ]!iuit, et vint trouver Oleg auquel il annonça la prochaine arrivée de Mstislaw. Oleg^ instruit que Farmée de son adversaire se grossissait de continuelles recrues, ne jugea pas à propos de l'attenI. 17 Digitized by LjOOQIC
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    a58 CHRONIQUE DE NESTOR. dre, et se replia sur Rostow. Cependant Mstislaw^ ayant atteint les rives du Volga et appris la retraite d'Oleg, résolut d'attaquer Rostow. Oleg, se voyant poursuivi, gagna Souzdal qu'il détruisit, saccagea et réduisit en cendres. Il n'en resta que quelques bâtimens appartenant au monastère de Petcherski, et ceux de l'église de Saint- Dmitri, qu'Iphraïm avait fondée près des faubourgs* Après ces cruautés, Oleg continua sa fuite jusqu'à Mourqm. Cependant, Mstislaw approche de cette ville; il s'en empare, y fait reconnaître son autorité, et n'en demande pas moins à faire la paix. Il écrit a Oleg : « Je né veux pas m'agrandir à tes dépens, arrangey> toi avec mon père. 'Je ne demande que ce qui )> m'ap]f>artient, et que tu m'as pris. Pour le surplus, )) je souscrirai à ce que tu voudras (j). » Oleg, feignant de se laisser persuader, envoyé des députés à Mstislaw, conmie pour traiter de la paix. Celui-ci, qui ne soupçonnait aucune embûche, avait pennis à ses troupes de se répandre ça et là dans les villages environnans. Tout4i-coup, le samedi de la première semaine de carême , tandis qu'O se mettait à table pour dîner, il apprend qu Oleg, à l'insu de tout le monde, est arrivé sur les rives de la IQiasma. Plein de confiance en la bonne foi de son enii?mi , Mstisl^W n'avait autour de lui nulle garde, nulle défense. Mais le Ciel sait mettre les hommes justes et qui ont confiance en lui à l'abri des embûches des médians. Oleg se campa donc sur les rives de la Klîasma, persuadé qu'instruits de sa présence , MstîsrDigitized by Google
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    SVIATOPOLK. 259 laW et les siens ne tarderaient pas à faire retraite. 1 n'en fut rien, car aussitôt se réunirent autour du prince de Novgorod de nombreux partisans , tels que- Novgorodiens, Rostoviens et Biélosériens^ auxquels il distribua des armes, et qu'il fit camper au pied de la ville. Les deux armées^ en présence Fune de l'autre, différèrent pourtant de s^attaquer, et reslèrent quatorze jours a s'observer- Au bout de ce temps , Mstislaw apprit que son père lui envoyait une troupe de Polovtzi , commandée par son frère Viatcheslaw. En effet, ce prince arriva le jeudi de la deuxième se^ maine de carême. Le vendredi matin, Oleg ayant fait prendre les armes à ses gens , effectua une manœuvre hostile. Mstislaw, à la tête de ses Novgorodiens, met aussitôt ses guerriers en mouvement : il confie les troupes auxiliaires, que son père lui vient d'envoyer, k un certain Polovtzi, nommé Kunia, qu'il place, avec l'infanterie, sur Faîle droite de l'armée. Oleg alors remarque le nombre de ses ennemis, l'effroi' s'empare de lui, aussi bien que de ses soldats. Cependant, l'ordre est donné, et les deux partis s'élancent au combat, Oleg contre les Novgorodiens, et laroslaw contre les troupes que dirige Viatcheslaw. Pour Mstislaw , il laisse s'engager l'action; puis à la tête de la cavalerie novgorodienne, il vole aux bords de la Kolatcha , où , après un combat opiniâtre , il reste maître du terrain. Oleg, de son côté, pressait les troupes auxiliaires de Vladimir, et venait de les obliger à la retraite ; il les poursuivait vivement , lorsqu'une terreur panique s'étant emparée de lui , il '7Digitized by LjOOQIC
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    2^0 CHRONIQpE DE NESTOR. pre^d la Cuite j etl^îsase le, champ dç b^^t^jUe et la vic^ içk^e a son enneijtii^ Pi£»s Sfi frayeur^ il passe devant Mojt^rom , où il laisse son frère larosîaw, let se hâte degagper.Rqzan,^ i. . / > j M^ti^law, victorieuf 3, eut; bientôt soui|^îs Mourom et,pacifié flwimçur belliqueuse ^çs habi^tjan^ j. accoifl'* pagne (^e §çs fidèles Susdalîens et Rostoviens.^ il ^futt Içs rives du Yoîga,, et pénètre jusqu'à Rëz^ : OJpg €jH était déjà parti., M^tislaw s'empare de la ville ^ donne: la paix aax habitans^ rq>rend le& prisonniers qu'Oleg avait fait5 sur Im^ puis fait parler en ces fermes a ce prince : (c Ne fuiç pas plus loin, mais )) implçre tes frères, ^t prie-les.de ne pas te d^pouil» Jer de ce que^lu possèdes en Russie. Je vais, de » mon côté, écrire à mon père pour le toucher en ta ■ )) faveur. » 0kg promit à Mstislaw de feirç ce qu'Q lui conseillait; de son côtéjj le fils de. Vladimir s'en retint à Susdal, et delà gag^gia sa principauté de Noygofod. Ceci se passait à la fin dçl'ànnée 66o4. En l'çfn Ç6p5 ( i<>97 ) , larppolk-Isiaslavitch et VJadimiï^V§éyolodqvitch, Dayidy fiJs d'Igor, Vassilk^ fils de Rostislaw, Pavid, fils de Sviatoslijiw et Jes frèr^ 4'01?g se réunirent à Lubetch, et tinrent conseil pour La conclusion d'uaepaix générale : « Pour» qiipi , se direntrils^ causer nous-mêmes à notre pays j> tant de calamités?,.. Pourquoi, parmi nous entre» tenir la, haine et la rancune?... Les Polovtzi proy> fitent seuls de nos divisions,- de nos guerres ciyiles, y> etduraa^ ce temps pillept et ravagent la Russie.*. )> Renonçons à nos dissensions, oublions nos haines. Digitized by LjOOQIC
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    SVIATOPOLK. 261 )) et sauvons la Russie des maux qui l'accablent l.j. » Que chacun rentre dans Fheritage de son père; que » Sviatopolk, filsd'Isîaslaw^ conserve Kiew; queVla» dimir^ fils de Vsëvolod, David y Olég et laroslaiv^ » fils de Svîatoslaw, reprennent les apanages que leur y> avaient désignés Vscvolod ; que David ait. la ville y> de Vladimir^ les fils de Rostisla-vr celles de Volodar » et dePérëmisle, et que Vassilko reste à Térébol.» Le partage ainsi' réglé, ils baisèrent la sainte croix, et dirent : c< Si Fun de nous vient à violer. la présente » convention , et qu'il attaque l'un des princes ses » frères, que cette sainte croix, nous tous et la Russie 7) entière s'élèvent contre lui! w Après quoi ils s'ôtnbrassèrent les uns les autres et se séparèrent. Sviatopolk et Dîjtyîds'çnrçy lurent eç^mble à Eaew, où ils furent reçus par teshabitansàbras ouverts; car cette alliance remarquable semblait avoir déjoué tou^ tes les espérances du diable. Mais, Satan se glissst dans le cœur dés courtisans, qui vinrent trouver Darvid, fils d'Igord ; ce Ne sais- tu pas , Itii dirent-ils, )>'que Vladimir et Vassilko ont juré ta perte et celle » de Sviatopolk? » David ajouta foi a ces abominables pomles, et résolut d'éveiller les alarmes de Syiatopolk : (( Vassilko, lui dit-il, a déjà tué ton frère » liaropolk, et présentement, de concert avec Vladii& nair, il complote t^ mort et la mienne j songe à ta y) conservation ; il en est temps! » Sviatopolk, troublé par ces horribles déclarations, dît : ce Qui me prouve » que tes craintes sont fondées?  Si ce que jtu y> dis est vrai, Dieii viendra bien à notre secours; si Digitized by Google
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    1^62 CHRONIQUE DE NESTOR. 7> ta haîne seule, au contraire, te fait parler contre » Vassilko , c'est Dieu qui te punira. » Cependant Sviatopolk ne croyant pas David capable d'une mëchante action, se disait intérieurement : a II pourrait se faire qu'il eût raison. y> Si bien qu'il se laissa persuader, car il nourrissait aussi une vieille haine contre Vassilko. Celui-ci , non plus que Vladimir, ne pouvait se douter de ce qui se tramait. David ajouta : « Si nous ne trouvons pas le moyen de nous » assurer de la personne de Vassilko, bientôt nous ne » serons plus princes, toi de Kiew, moi de Vladimir. » Sviatopolk résolut de prendre ses mesures. Sur ces entrefaites, le 4 novembre, arrive Vassilko. Il descend a Vidobutch, et se rend d'abord a l'église Saint-Michel pour y faire sa prière. Après quoi il se met à souper. Il avait laissé ses gens à Buditza, où il devait passer la nuit. Le lendemain, il reçoit de Sviatopolk le message suivant : « Ne veux -tu pas )) rester ici jusqu'au jour de ma fête? » Vassilko rérépondit : (K Je ne puis différer mon retour, car la » guerre est dans mon pays. » De son côté, David, appuyant les sollicitations de Sviatopolk, lui faisait dire : « Frère, ne t'en va pas encore, cède aux vœux de ton frère aîné; nous irons te joindre. » Mais Vassilko restait sourd à leurs prières, et paraissait vouloir partir. Alors David dit à Sviatopolk : a Vois-tu le peu y> de cas qu'il fait de toi, même sur ton territoire? )) Quand il sera au milieu de ses États, que ne tenteray) t-il pas pour te déposséder?... Suis mes conseils, » n'hésite pas à le faire arrêter, et livre-le-moi. » Digitized by LjOOQIC
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    SVIATOPOLK. !i63 Sviatopelk se rendît 5 il députa un nouveau message à Vassilko, avec ces mots : «Puisque tu ne veux )) pas attendre le jour de ma fête, du moins viens' » un instant chez moi, que nous nous embrassions. » Avant ton départ, il faut bien que nous rendions » une visite a notre frère David. » Vassilko promit de venir, car il ne soupçonnait rien des affreux projets qu'avait contre lui David. Il monte donc à cheval, et se met en marche, Mais bientôt un. de ses (serviteurs l'atteint et lui dit : «Prince, au nom du 'ciel, ne va pas plus loin^ ils veulent t'arrêter! » Vassilko refusa de croire cet avis : a Comment pourraient-ils songer, » dit-il, à me faire prisonnier?... N'ont-ils pas baisé » la croix? N'ont-ils pas dit : Si l'un de nous attaque » son frère, que la sainte croix, nous tous et la Russie » entière s'élèvent contre lui ! » Plein de ces pensées, Vassilko fit le signe de la croix , et dit : a Que la » volonté de Dieu soit faite! » , ' Il arriva donc suivi d'une faible escorte au palais du grand prince ; S viatopolk se rendit au-devant de lui, et le conduisit à sa chambre ; bientôt arrive David, et l'un ^t Fautre lui disent : a Reste avec nous. — Mais, » répond Vassilko, vous savez, frères, que je ne puis » séjouraer, car mes gens ont déjà sur moi une grande » avance. » Cependant David s'assied silencieusement, et S viatopolk ajoute : a Du moins, frère, tu resteras avec » nous pour dîner. » Vassilko y consent, oc Assieds-toi »donc ici, reprend Sviatopolk, je vais aller comDigitized by Google
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    264 CHRONIQUE DE NESTOR. » mander le festin. y> Il sort, et David se trouve seul avec Vassilko, Gelui-ci entame fe conversation. Mais David, la trahison au cœur, plein de trouble et d'inquiétude, ne aait écouter ni répondre. Après un moinent de silence : «Où donc est allé înon frère? — » Il est d^ns l'antichambre. — Eh bien,.frère,^ ajoute» t-il aussitôt ^n 3e levant, je vais le joindre un in» stant; attends-nous ici. » A ces mots il quitte Fappart^tnent. Mais a peine est-il sorti ^ qu'on enferme. Vas3ilW, on lé ihiarge d^ chaîna, et des soldat^ sont coi&mis à sa gàrdje pour la nuit. Au point du jour, Sviat^opolk fait assembler les boyards et le peuplej il publie ce que David lui a dit ^ que VassUko veut tuer celui-ci, ^t qu'il a même juré avec Vladimir de le tuer lui-mêmç, et de lui jenlevet" sa principauté. «Prince, s'écrient aussitôt les » boyards et le peuple, il est de ton droit de'pourj> voir à ta sûreté. Si David a dit vrai, Vassilko mé»• rite d'être puni ; mais s'il a menti> que la justice et » la colère de Dieu retombent sur lui! » Au bruit de* ce qui se passait, les popes et les abbés vinrent implorer Sviatopolk en faveur de Vassilko 5 ce qu'apprenant le fils d'Igor, il parle de creve^ les yeUx au? prisonnier^ et dit à Sviatopolk : (c Sois sûr » que, si tu ne fais pas ce que je dis, et que tu. le » laisses partir, d'ici à peu nous ne s^oûs plus princes » ni Fun ni l'autre. » Sviatopolk penchait pour la douceur, et voulait rendre Vassilko à là liberjté. Mais David is'y opposa formellement, et le fit garder a vue Digitized by LjOOQlé i
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    SVIATOPOLK. 265 par ses gens. La nuîl arrivée, on le mit sur une vOiturie, et on le conduisit de Kiew à Biélogorod, où il fut enfermé dans, une petite chambre. Là bijentôt Yassilkovoit un Torke occupé à effiler un 
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    266 CHRONIQUE DE NESTOR. voiture, et le conduisent à Vladimir. Arrivé au pont de Vsdvischenstisch (exaltation de la croix), ils font une halte, ôtent aVassilko sa chemise ensanglantée, et la donnent à la femme d'un pope pour qu'elle la blanchisse. Cette femme la nettoie; mais quand il faut en revêtir la victime, elle se met à pleurer et a gémir. A ces cris Vassilko reprend ses esprits; et quoiqu'il ait plutôt l'air d'un mort que d'un vivant, il dit : ce Où » suis-je ? » On lui répond : ce A Vsdvischenskisch. » — J'ai soif. D On lui donne del'eati, il boit, revient peu à peu à la vie , et commence a se recueillir. Lors, s'apercevant que sa chemise lui manque , il dit : Xi Pourquoi m'avoir dépouillé de ma chemise? Je » voulais mourir, et paraître devant Dieu, mon juge, » avec ce vêtement ensanglanté. » Enfin on le remet à la hâte sur le traîneau , et ils arrivent à Vladimir le sixième de décembre. David , cependant , suivait sa victime conmie une bête farouche suit sa proie; il fait déposer Vassilko dans la maison d'un nommé Vakievs, et charge trente hommes et deux valets du prince, Ulan et Koltch, de veiller sur lui. Lorsque Vladimir apprit comment on avait crevé les yeux de Vassilko, il fut saisi d'horreur, et ne put retenir ses larmes : «^ Est-il bien possible! s'écria -t-il; » mais on n'a jamais vu en Russie, chez nos pères, » chez nos «mcêtres les plus reculés, un crime aussi y> atroce I » Il envoie aussitôt un message a David et à Oleg, les fils deSviatoslaw, et leur fait dire : « Ar» rivez à Gorodez; il faut que, d'une manière ou de » l'autre, nous vengions l'attentat qui vient d'épouDigitized by LjOOQIC
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    SVIATOPOLK. 267 D vanter la Russie^ et qui nous a tous consternés. Ouî^ » le couteau qui a blessé Vassilko nous a tous frappés )) au cœur. Si nous laissons les choses en cet état, )) bientôt les plus affreuses calamités viendront nous » atteindre; le frère sera le meurtrier de son frère, la )) patrie sera ébranlée dans ses fondemens , et nos en» nemis les Polovtzi, profitant de nos troubles, acy> courront envahir la Russie. » David et Oleg, à la réception de ce message, furent accablés de douleur; ils se mirent a pleurer, et s'écrièrent^ ce On n'a jamais rien vu de pareil en Rus)) sie! » Aussitôt ils rassemblent une armée, et s'en viennent joindre Vladimir, qui déjà avait mis sur pied la sienne. Ces trois princes, réunis, écrivirent tl'abord à Sviatopolk pour lui reprocher son crime : « Comment as-tu pu, lui disaient-ils, commettre une » aussi méchante action, et nous frapper tous du » même coup de poignard? Pour quelle raison as-tu » crevé les yeux a ton frère?... S'il t'avait offensé, y> ne pouvais-tu pas l'accuser et le traduire devant » nous?... Coupable, nous l'eussions puni selon sa » faute; actuellement, du moins, parle : quel est son » crime, et pourquoi l'as-tu frappé? » Sviatopolk répondit : «David, fils d'Igor, me dit » que Vassilko, qui déjà avait tué mon frère laropolk, » en voulait encore à ma propre vie, et convoitait mon » héritage et mes villes de Tourow, de Pinesk, de ))Bérestow et de Pogorinn; que, de concert avec )) Vladimir, il avait juré notre perte , et résolu de » s'établir, lui Vassilko à Vladimir, et Vladimir à Digitized by LjOOQIC
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    268 CHRONIQUE DE NESTOR. » Kiew. D'après cela, je me trouvais bien obligé de » me défendre. Au. surplus, ce n'est pas moi qui ai » crevé les yeux a Vassilko , c'est David qui l'a fait » venir, et qui s'en est emparé. » Les envoyés de Vladimir, d'Oleg et de David reprirent : « Nous n'avons pas entendu dire que tout y> ceci fût l'œuvre de David. Ce n'est pas dans les )) domaines de David que Vassilko s'est présenté, ce » n'est pas sur son territoire qu'il s'est arrêté', et c'est » au contraire dans une des villes de ton apanage » qu'on lui a crevé les yeux. » Après ces mots, les députés s'éloignèrent. Le lendemain, Vladimir, Oleg et David-Sviatoslavitch se di^osèrent a franchir le Dnieper, et à marcher contre Sviatopolk ; et déjà celui-ci songeait à la fuite, lorsque les Kiéviens se réunirent, et s'opposèrent à son départ. Ils députèrent auprès de Vladimii l'épouse de Vsévolod et le métropolitain Nicolas, qu'ils chargèrent de lui dire : « Nous te supplions, » toi, prince, et vous, ses frères, denepointexcîterde » nouveaux troubles en Russie ; songez que, si laguerre » recommence entre vous, les idolâtresnos ennemis s'en )) réjouiront; nous les verrons se ruer de nouveau » sur cet empire, que votre frère et votre aïeul ont » acquis par tant de travaux et de hauts faits , qu'ils » ont soutenu, non-seulement en défendant l'intégra» lité du sol russç, mais encorç en sujbjugant d'autres y> pays. Vous, leurs enfans, ne saurez-vous donc que X> ruiner votre patrie ? d Voilà ce que l'épouse de Vsévolod et le métropoDigitized by LjOOQIC
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    SVI^TOPOLK. ^69 Utain dp |LieW,vinrentîdîre àyi^imk, leiSUjpjyliant de ne pas rompre la paiiC , maî^ .de yeiller aux intérêts de la Russie^ et de ne déclarer la guerre qu'aux païens ses enujsmis. Vla4ia?ir, à ces e^^bprtationS; fondit en larmesi> et dit : «En veVitie', noeî ancêtre^ ont fait la force et là )) gloire de la Russie, et nous, nous voulons la lloù: M leyersçr! » 11 'sç laissa flédiir, par les prières de la princesse, qu'il honorait comme $aimère, ainsi que le lui avait, recommandé sop père, qu'il ayàit teiylre-* ment aimé pendant; sa yieL, ,et aaïquel il nci voulait faillir d'obéir aprcs sa nfiort, même dans les pins pe*. tiies choses. Il se fit donc pi devoir d'exaucer les vœux de la princcisse et ceux du métropolitain, pour lequel il avait égales^iei^tui^ graiid respect. Il est juste de dire, que le . prince Vladimir était tm. homùae craignantJDieu, qai aidait l'état ecclésiastique y ethono* rait le§ nçioines; iip homn^e qui accueillait lesiétran^ gers .et çpurrîssait les pauvres, /comoie ferait une mère i, regard de.^es enfans. Bie];i:plus, venait-il à ren(X)ntrer un homme ivre ou dans un ,état répréhei> sible^il ne l'ipjuriait p^3, niais il lui donnait des conseils , et le ramenait au bien. Ceci ,dit, revenons à notre narration. ,^. . ; . . : î , ;I^a prinçesjse ,. ayant rempU.sa mission près de Vladimir, s'en revint à Kiew, et fit à.Sviatopolk et aux Kiéviesps le récit, d^e tou^ ce qu^ lui avait di^l Vladin^ir, et de l'assurance qu'il lui, avait donnée que la paix ne serait pas troublée. Les boyards et principaux de la ville tinrent conseil ; et, après s'être consultés , Digitized by LjOOQIC
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    270 CHRONIQUE DE NESTOR. ils dirent à Sviatopolk : a Puîsqu'en effet c'est David » qui a conçu et exécuté le crime, Sviatopolk , il )) faut que tu marches contre David, que tu le mettes D en prison ou que tu le bannisses* y> Sviatopolk déclara que telle était son intention; il jura de le faire, baisa la croix, et obtint des princes la continuation de la paix. Cependant Vassilko était encore a Vladimir, quand le grand carême arriva. A cette époque, je me trouVxirs aussi dans cette ville (5). Une nuit, David-Igorévitch m'envoya quérir. Je me rendis chez lui, je le trouvai entouré de ses courtisans :  cela; mais n'importe, j'espère en Dieu, et consens )) à écrire à Vladimir pour lui dire que je ne veux )) pas qu'à mon sujet il soit versé une seule goutte de Digitized by Google
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    SVIATOPOLK. 271 » sang chrétien. Toutefois, j'admire que Ton con» sente a me laisser tme de mes villes. Térébovle, a » cette heure même que je suis prisonnier, n'appary> tient qu'à moi; c'est mon héritage paternel  » En cet endroit il garda un moment de silence, puis enfin il ajouta : oc Retourne vers David, et dis-lui qu'il y> m'envoie Kulméje, l'homme que je veux dépêcher » vers Vladimir. » Mais David ne voulut point consentir a lâcher Kulméje , et il me renvoya pour déclarer a Vassilko qu'il s'était échappé. A mon retour, celui-ci congédia tous ses servans, me fit asseoir, et me parla en ces termes : ce J'ai entendu dire que David veut me V livrer aux Polonais; il n'est pas encore rassasié de » mon sang; il pousse plus loin la férocité: il veut » me livrer aux Polonais, parce que j'ai fait beaucoup y> de mal à ces peuples, et que mon intention était » de leur en faire encore plus, pour venger la Russie. » S'il agit ainsi, je m'abandonne à la volonté de » Dieu. Mais il faut que je te confesse une chose. D Sachant que les Bérendéens, les Petchenègues et )) lès Torkes allaient venir se joindre à moi, je pen)) sais intérieurement que si , en effet , ces peuples » devenaient mes auxiliaires, je pourrais bientôt dire » à Vladimir et a David : Frères, donnez--moi seuleD ment quelques-uns de vos jeunes guerriers, et, » quant a vous, buvez, réjouissez-vous ,v et ne prenez » nul souci. Été comme hiver, j'aurais combattu les » Leckes, je me serais emparé de leur pays, et j'au)) rais vengé la Russie....^ Après cela, traversant le Digitized by Google
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    27^^ CHRONIQUE DE NESTOR. » Danubq^ je serais aile subjugner les Bôlgares^ et » les; eusse ramenés esclaves en fiussiè. Ensuite, fàu)} rais demandé quelques secours à mes frères Svia» topolk e^t yiadimîr, puis, je me fiisse précipité sur » l^s Polovtzi. Oui, voilà quels' étaient mes projets; » acquérir de la gloire, ou mourir pour mon pays. » Je n'avais aucune autre pensée datas le cœur, ni )) contre Sviatopolk, ni contre David, et je jure par » le Bieu vivant et par le Nouveau-Testament que je D n'ai jàmâi^ nourri dans mon sein la moindre idée )) de notai ctotre aucuu de mes frères; mais, je lé vois,. » le Seigneur a voulu humilier moti orgueil, )) jCepeiiid^nl^ quelques joiirs avant la fête de Pâques^ David.se mil fin marche pour prendre possession des^ états de Vassilkb; mais^, aux environs de Biitchesk, il rencontra Vblpdar, frère dé ce prince^ qui venait s'opposer à.«ou usurpation. David, n'osant tenter le sort des ctombats, s'enferma dans la ville dé Butchesk , où Volodav vînt aussitôt l'investir, ce Après tant de >) mauvaises actions, lui fît-il dire, que ne songes-tu » a faire pénitence? Rentre enfin en loi-même, et y> confesse t^s crinies. y> Mais David rejetait tous les torts sur Sviatopolk. «Tout cela, disait-il, s'est-il » donc psi^é chezi moi? Au moindre préteîite n'étais)) je pas e^osé au même sort? Bon gré malgré il nie y> fallut sousc^re à tout ce qu'exigeait Sviatopolk; )) car, ainsi >que VassUko, f étais etotre ses mains. » Volodar rqprit : a Dieu seul connaît le véritable crii» minel; du moins, actuellement) rends la liberté a » mon frère, et, a ce prix, je t?accorderai la paix. » Digitized by LjOOQIC
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    SVIATOPOLK. 273 David, {dein de joie, envoya quérir Yassilko;il le remit entre les mains de Volodar, et ces princes ayant conolu la paix, ils se séparèrent. Vassilko rentra dans Térebovle , et David se tint à Vladimir. Mais à peine le printemps fut-il arrivé , qne Yolo* dar et Vassilko se liguèrent de nouveau contre David; et, tandis que celui-ci se tenait renfermé dans yiadimir, ils formèrent le siège de Vsévolosh, li* vrèrait plusieurs assauts, mirent le feu aux faubourgs. Les habitans, oblige dé fuir, tombaient entre les mains des as^iégeans^ qui les massacraient sans pitié. C'est aitisi que Vassilko se vengea sur des innocens, et répandit le sang de gens qui ne Pavaient point offensé. De Vsévolosb , les princes se rendirent à Vladimir, dont ils. formèrent aussi le siège, après avoir toutefois donné cet avis aux habitans : a Ce n'est » poiqt à vous, ni à votre ville que nous en voulons; m mais à nos cruels ennemis, a Turiack, a Lazar, à » Vassilk, en un. mot, a ceux qui, donnant de faux » avis à David, l'ont excité à nous faire tout le ma) )) qu'il aous>a £iit. Voulez-vous combattre pour de i> tels hommes ? arrivez. Dans le cas contraire, il y> nous les. faut livrer. » Les habitans tinrent conseil , et dirent a David : tt Abandoane ces hommes-lk, livre-les à Vassilko; )) aussi .bien ne voulons-nous pas mourir pour eux : » nous voulons bien combattre pour toi, mais jamais ]> pour de tels méchans. Si tu n'y consens pas , nous » allons ouvrir les portes de la ville; malgré toi nous » les livrerons , et tu seras obligé de pourvoir à I. 1^ Digitized by Google

  

  
    Page 308
    

  
  
    !3t74 CHROlfIQVE DE NESTOR. D Ui propre sûreté. » David répondit :.« Vous savez » bien qu'ils ne sont point ici^ puisque je les ai en» voyës à Luzk. » Incontinent les habitans envoyèrent a Luzk ; mais Turiack ëtait dëja réfugié à Kievr , et Lazar et Yassilk avaient gagné Turinsk. Les Viadimiriens^ irrités^ crièrent à David: ce Livre-nous )) ces gens*la, ou nous ouvrons les portes! y> Alors David envoya saisir Vassilk et Lazar; on les livra aux assiégeans, qui accordèrent aussitôt la paix : c'était uii dimanche. Le lendemain, au point du jour, Lazar et Vassilk furent pendus et percés de flèdies ; leurs corps furent depuis enlevés et inhumés. C'est ainsi que se vengèrent, à deux reprises, Volodar et Vassilko; puis ils rentrèrent dans leurs états. L'année d'après (^^5), suivant la promesse qu'il avait faite de marcher contre David, Sviatopolk pénètre jusqu'à Bérest, ville située près du territoire des Leckes. A la nouvelle de son arrivée, David se réfugie chez Vladislas, roi de ce pays, dont il implore le secours. Les Leckes, ayant reçu pour ce service cinquante livres d'or, lui promettent de le soutenir, et lui disent : a Viens avec nous à Bérest : » Sviatopolk y tient une diète ; là, nous travaillerons » à te réconcilier avec lui. » David y consent, et accompagne VladisLis. Sviatopolk, en eflFet, occupait Bérest; les Lcekes, étant venus camper sur les bords du Bog, les pourparlers commencèrent, et Sviatopolk leur fit de grands présens, afin de les détacher du parti de David. Vladislas alors dit à David: « Sviato» polk ne veut rien entendre j tu feras bien de reDigitized by Google
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    SVIATOPOLK* ^75 » tourner sur tes pas. » David s'en vint a Vladimir. CependsmtSviatopolk tint conseil avec les Leckesy et marcha sur Vladimir, où venait de se renfermer David. La^Ue étant bloquée, David supplia Sviatopolk de lui permettre d'en sortir, ce a quoi celui-ci consentit. Les deux princes s'entrevirent et baisèrent enfia[nble la sainte croix, a la condition que David abandonnerait Vladimir, et se retirerait a Tchervr. Sviatopolk entra à Vladimir le dimanche avant Pâques ; quant à David, il se réfugia de nouveau chez les Polonais. Ayant ainsi ccmtraint David à la fuite, Sviatopolk résolut d'attaquer Volodar et Vassilko , car, se disaitil, ils m'ont dépouillé des possessions de mon père et de mon frère. Il marcha donc contre eux. Volodar et Vassilko, informés de ses projets, s'avancèrent au-devant de lui , et lui livrèrent combat (6). Le choc fut des plus violens, et le carnage horrible. Sviatopolk, vaincu, s'enfuit a Vladimir, entraînant avec lui ses deux fils Mstislavir et laroslaw^, et ceux de laropolk, laroslaw et Sviatosch. Ayant établi Mstislaw à Vladimir, il députa laroslaw vers les Ougres, afin d'obtenir de ces peuples un secours contre Volodar et Vassilko (7). laroslaw se rendit ensuite à Bérest chez les Leckes : David, qui y possédait lujetsk et Tcherven, apprenant la désunion des princes, vint lui-même à l'improviste assiéger Vladimir. Mstislaw^, dont la garde se composait de Bérestoviens, de Pinéens et de ViÇochevziens, résokit de soutenir l'attaque. David, 18. Digitized by LjOOQIC

  

  
    Page 310
    

  
  
    276 CHRONIQUE DE NESTOR. aprës avoir cerné la place, lui livra de fré(]uens a^ sauts; mais le zèle des assiégés ne se refroidissait pas. L'un de ces assauts coûta cher k chacun des deux partis. Les traits obscurcissaient le ciel, et tombaient comme la pluie. Ce jour-là Mstislaw-, protégé par un retranchement, allait lui-même décocher Une flèche^ lorsqu'un trait parti du camp ennemi perça la planche derrière laquelle il se trouvait, l'atteignit, et lui fit a la poitrine une profonde blessure. On le transporta aussitôt au palais, et la nuit même il succomba. Durant trois jours, ses ofQciers tinrent sa mort cachée^ le quatrième, enfin > ils se déterminèrent à laVendjçe publique. c< Notre prince est mort! s'écrièrent y> les habitans; faut -il donc nous rendre a David, 3^ qui nous fera périr ? » Dans cette extrémité , ils députèrent un message à Sviatopolk. a Ton fils est D tué, lui dirent-ils^ et nous mourons de faim ! Nos D gens ne peuvent plus se soutenir; et si tu ne viens D à notre secours, nous serons obligés de nous ren» dre. » A cette triste nouvelle, Sviatopolk leur envoya son commandant Putiat. Arrivé à Luzk., celui-ci alla trouver Sviatosch, fils de Liropolk, qui venait de promettre à David, dont les gens occupaient toute la contrée, de l'avertir des mouvemens que pourrait faire contre lui Sviatopolk. Au lieu de tenir sa promesse, Sviatosch fait arrêter l'envoya de David, se joint à Putiat, et marche contre les assiégeans. David venait de s'étendre pour prendre un peu de repos ^ lorsque Sviatosch et Putiat se présentent à l'impro* viste^ tombent sur ses soldats, en tuent un grand Digitized by LjOOQIC
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    / SVIATOPOLK. 277 nombre, et facilitent ainsi une sortie aux habitans, qui se prf^cipitent aussitôt sur leurs ennemis, et en font un horrible carnage. Ge fut à grand'peine si David et son neven échappèrent au massacre. Sviatosch et Putiat, ayant ainsi délivre la ville, y établi-J rent gouverneur Vassili, fils de Sviatopolk; après quoi, Fun reprit le chemin de Luzk, et l'autre celui de Kiew. Quant à David, il alla se réfugier chez les Polovtzi. Il fut accueilli chez ces peuples par leur chef Boniak, qui lui offrit son secours. Par leur moyen, il ne tarda point à se représenter devant Luzk, dont il forma le siège. Sviatosch, incapable de résister, demanda et obtint la paix, mais à la condition qu'il abandonnerait la ville , et s'en retoiu'nerait a Tchernigow, où régnait son pète laropolk. Maître de Lutehesk , David marche contre Vladimir, en forme le siège , et contraint le nouveau gouverneur Vassili à prendre la fuite et a lui abandonner cette ville, où il rétablit son autorité. L'année suivante, Sviatopolk, Vladimir, Oleg et David, d'un commun accord , déclarèrent injust^es les conquêtes de David-Igorévitch^ ils lui défendirent de retenir sous son autorité les villes de Vladimir et de Luzk, et ne lui laissèrent que celle de Dorogobouge, où il finit ses jours. A la suite de cette décision , Sviatopolk rétablit son fils laroslaw à Vladimir. En l'année 6606 ( »o9^), Vladimir, Oleg et DavidSviatoslavitch se réimirent contre Sviatopolk, et l'asDigitized by LjOOQIC
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    ayS CHRONIQUE DE NESTOR. siégèrent dans Gorodez; mais ces deux princes ne tardèrent point à se réconcilier. L'année suivante (1099)^ Sviatopolk, à son tour, marcha contre David, le poursuivit au-delà de Vladimir, et le contraignit à se réfugier chez les Leckes. Vers la même époque, les Ougres furent battus à Pérémischel. En Fannée 6608 (1100) le dixième d'août, les princes Sviatopolk-Isiaslavitch, Vladimir-Vsévolodovitch^ David et Oleg-Sviatoslavitch firent entre eux un trailé de paix. Le trentième du même mois, étant tous réunis , David-Igorévitch survint au milieu d'eux, et dit : c( Vous m'avez trompé ; mais enfin que » me voulçz-vous? Pourquoi suis- je' ici? Qui de )) vous a à se plaindre de moi? » Vladimir lui répondit : (( Ce n'est pas nous qui t'avons demandé ; tu » nous as toi-même fait dire: Frères, je vais me » rendre au milieu de vous , car j'ai à me plaindre » d'une injustice! Eh bien, David, te voilà parmi )) nous, assis avec tes frères sur le même tapis, qu'as» tu à nous dire? de quoi te plains-tu? » A cette interpellation, David ne sut répondre un mot. Les princes alors montent à cheval : Sviatopolk assemble ses gens, Oleg et Vladimir les leurs; le fils d'Igor reste seul , car ils ne lui permettent point de se réunir à eux ; mais ils se mettent à délibérer à son sujet. Après s'être consultés, ils lui députent quelques-uns de leurs courtisans, savoir: S viatopoJk, Putiat, Vladimir, Orgost et Ratibom, David et Oleg-Torschine. Ceux-ci s'étant ajiprochés de David, lui dirent : u Voici ce que Digitized by Google
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    SVIATOPOLK. 279 » nous sommes chargés par tes frères de l'apprendre: » Noiis persistons à vouloir que Vladimir te soit re» tire ; le couteau dont tu nous a frappés par un crime » horrible, et dont on n'avait pas d'exemple en Rus» sie^ a laissé chez nous une plaie qui saigne encore. » Nous ne voulons pas t^arréter ni te faire mal, mais » nous exigeons que tu t'éloignes de notre voisinage, » et que tu te contentes, pour apanage, du château » de Butchesk. Outre cela , Sviatopolk consent » à te céder Duben et Tchertoruçk. Vladimir te » paiera 200 grivnas , et les frères Oleg et David )) autant. » (^) Après ces conventions, les princes firent dire à Volodar et Vassilko : « Volodar, prends avec toi ton » frère Vassilko, et allez demeurer ensemble a Pé» rémysle^ sinop, que Vassilko vienne ici, afin que » nous pourvoyons à son entretien. » Mais les deux frères refusèrent la proposition. Quoi ^'il en soit, David-Igorévitch fut relégué à Butchesk. Depuis, Sviatopolk lui céd^Dorogobouge, ou il termina ses jours. Quant a la ville de Vladimir, on a vu que le grand prince y rétablit son fils laroslaw. En l'année 6609 ("oi), mourut Vseslaw, prince de Polotsk. Dans la même année ^ laroslaw, fils d'Ia*ropolk, déclara la guerre à Bérestow; Sviatopolk mareha contre lui, lui livra combat dans la ville même, le fit priqonnier et charger de chaînes, et l'emmena a Kiew. Le métropolite et les abbés implorèrent pour lui, et Sviatopolk s' étant laissé toucher, on le conduisit sur le tombeau de saint Boris et de Digitized by Google
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    a8o CHRONIQUE DE NESTOR. saint Glieb, où ses chaînes lui furent ôtées^ et où il fut mis en liberté. Dans la même année encore, se réunirent de nou^ veau les princes Sviatopolk , Vladimir, David , Oleg,. laroslaw et ses frères^ dans la ville de Solotez, où ik reçurent des ambassadeurs desPolovtzi, qui venaient demander à conclure un traité de paix. Les princes russes répondirent : m Puisque vous voulez la paiif> » rendons-nous ensemble à Sakovf . » Et le quinzième de septembre, la paix fut faite avec les Polovtzi, et tout le monde se sépara. En Tannée 6610 ("oa), le i.e^ d'octobre, laroslaw, fik de laropolk, prit la ftûte de Kiew. Au commencement du même mois, laroslavez^ fils de Sviatopolk , fit ce prince prisonnier a Noura , et le ramena à Kievr, en présence de Sviatopolk , qui le fit charger de chaînes. Dans la même année, le vingtième de décembre, Mstislaw-Vladimirovitch et une députation de Novgorodiens vinrent à Kiew. Il avait été convenu entre i^viatopolk et Vladimir que Novgorod appartiendrait à Sviatopolk, qui y placerait son fils, tandis que Vladimir établirait le siai dans la ville qui portait son nom (à Vladimir ). Mstislavr vint donc a Kiew ; il entra dans la chambre où se tenait Sviatopolk, s'assit près de liii^ et les gens de Vladimir dirent à Sviatopolk : (cVladinair » t'envoie son fils Mstislaw, que ces Novgorodiens )} ont accompagné ^ il s'agit d'envoyer ton fils, et de » l'établir a Novgorod, afin que Mstislaw prenne pos^ Digitized by LjOOQIC
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    SVIATOPOLK. 281 n session de Vladîmir. >) Le grand prince Svîatopolk » leur répondit : « Que Dieu et la justice soi^it en» tre nous! Nous somnoes convenusi avec Vladimir » que Novgorod m'af^rtiendrait ; donc j'ai le droit M d'y établir mon fils. » Les Novgorodiens aussitôt dirent à Svîatopolk : a Prince, voici, nous, quelle » est notre mission près de tx)i : c'est de te dire que » nous ne voulons ni de Sviatopolk ni de son fils; ») si ton fils a deux têtes, alors tu peux nous l'en* jo voyer (9). Vsévolod nous a donné Mstislaw, et nous » l'avons pris pour prince; car toi, tu nous avais )) abandonnés. » Sviatopolk discuta long-temps avec eux , mais ils ne voulurent rien ciéder ; et prenant avec eux Msti$lavfr, ils le reconduisirent à Novgorod. Dans la même année, le vingt-deuxième de janvier, il y. eut un signe dans le ciel, qni dura trois jours, et qui, semblable a un incendie, brillait de l'ouest au sud, et de l'est au nord: on eut dit, la nuit^ la lune en plein quartier. La même amiéc encore, le cinquième de février, il parut un autre signe dans la lune, et le septième du même mois un autre dans le soleil ; cet astre paraissait conune entouré d'un triple cercle, qui finit par se joindre et n'en former plus qu'un. En l'année 661 1, Dieu inspira aux princes russes Sviatopolk et Vladimir de déclarer la guerre aux Polovlzi , et d'en débarrasser le pays. Us se réunirent donc à Dolobsk , et tinrent conseil à ce sujet. Sviatopolk et Vladimir, ainsi que leurs officiers, s'assirent sous une tente, et se consultèrent. Les généraux de Digitized by GoOglC' 
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    a8a GHRON>1Q0E DE HESTOR. Sviatopolk s'exprimèrent ainsi : « Il ne faut pas com)) mmcer la guerre dans cette saison du printemps ; x> car nous y perdrons des chevaux^ ce qui portera » grand dommage à la culture de la terre. )» Yht^ dimir leur répondit : a Je suis surpris, mes amis, que )) vous vous occupiez des chevaux avec lesquels le » cultivateur laboure^ et que vous ne songi^ pas que, » souvent, quand le paysan est en train de cultiver » la terre, un Polovtzi survient, qui le perce d'une )) flèche , s'empare de son cheval , entre dans le vilD lage, lui ravit sa femme, son enfant et tout ce qu'il » possède. Ne vous occupez-vous donc seulement que » du cheval , et nullement de son maître? » Les généraux de Sviatopolk ne surent que répondre. Le grand prince alors prit la parole , et s^écria : « Je suis » prêt à tout. » Il se leva donc, et Vladimir lui dit : « Frère , tu feras la une chose grandement utile à la » patrie, m Là-dessus, ils envoyèrent un message à Oleg et David, fils de Sviatopolk, qui leur dit : « Venez avec nous contre les Polovtzi, car il s'agit de M la vie ou de la mort. » David s'y montra de suite disposé; mais Oleg refusa, et fit répondre à ses parens qu'il était malade. Vladimir embrassa son frère, et les princes David-Sviatoslavitch, David-Vseslavitch, Mstislaw-Davidovitch, petit-fils d'Igor, Viatcheslawlaropolkovitch et laropolk-Vladimirovitch firent de même, et se rendirent, par terre ou par eau, jusqu'au-dessous des cataractes. Ils établirent leur camp près de Protochech , le long de l'île de Chortîtch , puis ces princes montèrent à cheval. L'infanterie eut Digitized by Google
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    SYIATOPOLK. 283 l'ordre tle se rendre, par eau, a Sutjîe, cec[u'elle exécuta en quatre jours. Quand la nouvelle de leur marche fut répandue parmi les Polovtzi, ceux-ci s'assemblèrent en nombre extraordinaire , et se mirent à tenir conseil. Urusoba prit la parole, e^ dit : c( Il faut » demander la paix, car nous avons fait tant de mal » à leur pays , que les Russes, cette fois-ci , nous preste seront terriblement. » Le jeune Urusoba reprit : 
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    284 CHRONIQUE DE NESTOR. vaux mêmes semblent ne pouvoir plus avancer. Les noires, au contraire, remplis de joie, se précipitent sur eux, a pied, à cheval et de toutes parts. Les Polo vtzi voyant avec quelle impétuosité les Russes les attaquent, n'attendent pas le combat, et se mettent aussitôt a fuir; mais les nôtres les poursuivent et les massacrent. Ce fut le quatrième d'avril qtte le Seigneur tout-puissant nous délivra de nos ennemis, et nous fit remporter une si éclatante victoire. Vingt de leurs princes restèrent sur place : Urusoba, Kotschii, laroslanop, Kimam, Kurtok, Tchenegrep, Surbaret autres. Veldjusa, l'un d'eux, fut fait prisonnier. Les princes russes s'arrêtèrent enfin, heureux et tranquilles, après avoir ainsi subjugué' leurs ennemis. Veldjusa fut conduit devant Sviatopolk, auquel il ofint, pour sa vie, de For, de l'argent, des chevaux et d'autres animaux, faisant en outre le serment que jamais, tant qu'il vivrait, il ne porterait les armes contre la Russie. Mais Sviatopolk le fit conduire à Vladimir; et comme il implorait la même faveur : « Combien de fois, lui dit Vladimir, n'avez- vous pas » juré de ne plus faire la guerre à notre pays? Pour» quoi n'avoir pas appris à vos enfans et a vos ne» veux a conserver inviolablement la foi jurée ? Que de sang chrétien n'avez-vous pas verse ! Allons, » que le tien coule aujourd'hui, et que ta têi&p nous » venge! » Incontinent il fit signe de le tuer, et en un instant il fut mis en pièces. Après quoi l'on emevft les chevaux et le bétail , les béliers et les chameàjix, des vêtemens , des esclaves et toute sorte de butna ? Digitized by Google
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    SVIATOPOLK. 265 ûD prit même des Petchenègues et des Torkes qu'on trouva dans les camps , el l'armée ^ chargée de dépouilles , couverte de gloire , fit sa rentrée en Russie (ïo). La même année^ le i.®^ août^ parurent les sauterelles. Le 18 du même mois de ladite année ^ Sviatopolk rebâtit luriew, que les Polovtzi avaient brûlé. Quelque temps après^ laroslaw-Sviatoslavitchlivra combat auxMordviens^ qui le battirent le quatrième jour de mars. «« En Tannée 6612 (1104), Marie, sœur de Vladimir, fut conduite à Constantinople, où elle épousa, le vingtième jour de juillet, Léon, fils de Tempelreur Alexis. Dans la même année, Predslava^ fille de Sviatopolk, fut conduite eh Ougrie, et mariée, le vingtième d'août, avec le prince royal. A la fin de cette année, Sviatopolk et Vladimir envoyèrent, le premier, Putiat, le second, son fils laropplk contre Menesk. Oleg, de son côté, déclarait la guerre à Glieb, et engageait dans son parti DavidVseslavitch. Ils se séparèrent toutefois sans avoir rien décidé. Cçtte année -la encore, Sviatopolk eut un fils auquel il donna le nom de Briatcbeslavv. On vit aussi des signes dans le ciel : le soleil parut entouré d'un cercle, au milieu duquel était une croix j au milieu de la croix brillait le soleil, et au<
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    286 CHRONIQUE DE NESTOR. vers le nord. Les mêmes signes furent observés dans la lune^ et cela fut remarqué durant trois jours et trois nuits^ les quatrième^ cinquième et sixième jours de février. L'an66i3 (ii

  

  
    Page 321
    

  
  
    SVIATOPOIK* 287 Lubny contre les Polovtzi, traversent en six heures le fleuve de la Soula^ et tombent sur l'ennemi en jetant de grands cris. Les Polovtzi, effraya de cette attaque y et remplis d'inquiétude, ne savent se ranger en bataille^ et prennent la fîiite. Les uns se sauvent sur leurs chevaux , et les autres à la nage. Cependant les nôtres tombent sur leur dos^ en tuent un grand nombre^ font de nombreux prisonniers, les poursuivent jusqu'à Khorol, tuant le frère de Boniak, Tasac : Sugra et son frère sont faits prisonniers; et le vieux Scharukan parvient a grand'peine a se soustraire au même sort. Battus de tous côtes , les Polovtzi aban* donnent leur camp et leurs bagages, dont l'armée russe s'empare, le douzième jour d'août , après quoi elle rentre dans son pays couverte de gloire. Sviatopolk , à son retour à Kiew, vint au monastère de Petchersli , vers Matines, le jour de l'Assomption de la Sainte -Vierge, et les frères l'embrassèrent avec grande joie, car, par l'intercession de la sainte Mère de Dieu et de notre père le grand Théodose, Il avait de nouveau triomphé de nos ennemis. Il faut savoir que Sviatopolk avait l'habitude, quand il allait en gueiTe ou qu'il voulait voyager, de venir d'abord au tombeau de saint Théodose faire sa prière. Après quoi il se faisait donner la bénédiction par l'abbé du monastère, puis se mettait en route. La même année, Vladimir, David et Oleg se .rendirent chez Aeppa, et firent la paix avec les Polovtzi. Le douzième de janvier, Vladimir maria George avec la fille d' Aeppa, petite-fille d'Olsenen. Oleg aussi prit pour son fils Digitized by LjOOQIC
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    •288 CHROHIQTJE DE NESTOR. SvîatoslaWj aucre fille d'AepjKi et petite -fille de Grigen (ïi). Le 5 février, avant le lever du soleil, il y eut un tremblement de terre. En l'année 6616, le onzième de juillet, Svîatopolk jette les fondemens de l'église Saint-Michel, dite aux toits d^or; et, sous l'abbé Théoltiste, le réfectoire du monastère de Petcherski, qui avait été détruit sous le gouvernement de Glieb, est remis en bon état. Cette année les eaut^ du Dnieper, de la Desna et de la Pripète sont très-élevées. On rétablit la coupole de l'église de la sainte Mère de Dieu a Klova , laquelle avait été abattue tandis que Stéphane était abbé du monastère de Petcherski. L'année 6617 (u 09) meurt Euphrasie Vsévelovna, en état de religieuse. La même année, le deuxième de décembre , Dmitri-lvorosoviich se rend maître des habitations des Polovtzi sur le Don. En l'an 6618 (mo), au printemps, Sviatopolk, Wolodimir et David marchent contre les Polovtzi. Cependant, arrivés à Voinia, ils retournent sur leurs pas. Dans la même année, le onzième de février, un signe céleste parut sur le monastère de Petcherski. Cela ressemblait a une colonne de feu, qui , du ciel , s'abaissait sur la terre: la foudre éclairait toute la contrée, le tonnerre grondait dans le ciel : c'est ce que tout le monde put voir vers une heure de la nuit. Cette colonne panit d'abord placée sur la salle du réfectoire^ de sorte qu'on ne pouvait plus distinguer la croix qui la surmonte; ensuite elle se plaça sur l'église, au-dessus Digitized by Google
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    syiATOPOiiK. a8g du tombeau de Saiat-Théodose^ et, après être mnsi restée dans la direction du nord, die disparut toutà-coup (»î>). En Tannée 6619(1111)) Sviatopolk-Isiaslayitch, Vladimir-Vsévolodovitch , David -Sviatoslavitch et son fils Rostidaw, David-Igorévhch, Ysëvolod-CHgovitch, et leurs parens Sviatosla-w et laroslaw-Svia^ toslavitcb, M^slaW et laropolk-Vladimirovitçh, s'unirent de nouveau contre les PolovtKiy^t s'appro* obèrent de la ville de Scharukan^ les habitans sortirent aussitôt, vinrent saluer les princes russes, et leur apporter du poisson et du vin. LeleioKleiiBaii):, ils^ pres^tèrentdevantla villede Siigrow, qu'ils incendièrent. Enfin, le vingt-
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    !kgo CHRONIQUE DE NESTOR. lensk et a Novgorod. Dand le même mois , le vingttroisième jour de mars, molirul Jehan, évoque de f Tchemigow. L'an 6620 ( ma ) ^ laroslaw- Sviatopolkovitch triompha j)Oiir la deuxième fois des latviagues. Après cette campagne, il revint a Novgorod, et prit pour épouse la fille de Mstislaw , petite-fille de Vladimir. La même année , lé vingt-unième de mai , mourut DavidJgorévitch ; le troisièuie de novembre mourut aussi laiita-Vsévelovna ; et le douzième de janvier suivant de la même ailnéé, Théoktiste fut élu évoque de Tchemigovr. En Tannée 6621 ( in3), le dix-neuvième de mars, il y eut une éclipse dé soleil^ a une heure après midi ; elle fut remarquée par tout le peuple : le jour était sombre et semblait celui de la lune, quand elle est dans son premier quartier. La même année, le seizième d'avril, mourut le pieux grand prince Michaël, dit Sviatopolk, et le vingtième du même mois, le prince Vladimir fil son entrée à Kiew (*'). Digitized by Google
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    sviATOPOïK. . agi NOTES. (i) Cest id qu'D faut placer cette rarianté de Nestor, lue par Karaiiisin , dans quelque autre copié que celle de Kœnigaberg : « Des Tilles » Paient désertes , on voyait dé tous côtés les villages eo feu , les égli» ses, les maisons, les granges réduites en monceaux de cendres, et les » citoyens infortunés expiraient sons le fer des ennemis, ou attendaient » la mort arec effiroi. Les prisonniers , diargés de chaînes , étaient en» traînés sans habits et na-pieds , dans les contrées lointaines des bar• barcs. Ils se dînaient les uns aux autres en pleurant : Je suis éPune 9 uUe ville mise; je suis d'un tel village,,.. On n'apercevait plus dans » nos prairies ni chevaux ni bétail. Les champs étaient couverts d'her» bes , et les bétes féroces peuplaient les mêmes lieux habités naguères .» par des chrétiens. » (3) Tandis que la Russie , peu connue encore des puissances étrange-^ res , était livrée aux discordes civiles , à des guerres sans éclat comme sans retentissement, la France, entraînant avec elle les autres na|ions européennes, marchait à la conquête du tombeau de Jésus-Christ. La Russie, quoique chrétienne, resta étrangère à ce sublime mouvement. Cest à cette date (lOgS) quHl faut ratUcher la croisade dont Raimond d'Agile, moine français^ et contemporain de Nestor, nous a laissé l'hisloire. Nous citerons dé son intéressante chronique ce qu'il écrit du passage des croisés à travers la Slavonie. Après avoir dit , dans une' Préface , que les croisés prirent diiférentes routes pour aller en Palestine , que les uns marchèrent à travers la Sla« vonie , les autres par la Hongrie , ceux-ci par la Lombardie , ceux-là par mer, il avertit qu'il ne rendra compte que des opérations de l'armée Conduite par le comte de Saint-Gilles et par l'évêque du Fuy, dont il était le fidèle compagnon..^. «c En ti'és en Slavonie , dit-il , les croisés eurent beaucoup à souffrir du 19Digitized by LjOOQIC
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    292 CHRONIQUR DB NESTOR. » chemin, surtout à CAUse de la saMon de l'hiver, où Ton était alors.... )> La Slavonie est un pays désert y montagneux et sans route....* Pendant » trois semaines, les croisés ne virent ni bétes fauves ni oiseaux.... Les » habitans sont si agrestes et si grossiers, qu'ils ne voulaient faire aucun i> commerce avec les croisés , ni leur prêter un seul ducat. Ils sortaient » de leurs villages et de letin VmÀieaox , et tombaient sur les gens fai» blés on infirmes qui suivaient de loin l'armée , et les tuaient comme » des troupeaux. Il n'était pas facile à nos soldats de poursuivre ces » brigands sans armes qui connaissaient les lieux, et se sauvaient sur » les montagnes ou dans les forêts. Cependant , il fallait leur résister » chaque jour. Le comte ayant été enveloppé avec quelque»-uns de ses » soldats par les Slaves, fondit sur eux, et en fit six prisonniers. Les j» autces le poursuivaient avctc plus d'ardeur ^ maiâ, le. comte «yant fait A arracher les yeuit ou couper. les .pieds ou les, mains ou le nf^ à ces » prisonmecs, cet exemple dé sévérité itifiniida «t> afflige» lèà Slavet , et » l'armée poursuivit «lors, sa marche avecpitis d« èécuvité.!^ :v, Pendant quarante 'jours qae les croisés passènfnt «n la 8iarrùWÊi&, ils eittrent un brouiihrd si. épkis, «fu'ils^ pouvaient ^ dit lUimoird , le^palu per et ledisèipèr pètfdant q^eSqué temps ^parle ftioiivemeiit... lie chroniqueur yappo^fe aussi qu^étant arriWs«uprl« du roi dU' p«;f s > ««nmé flkodï^ , ce prince fit kivéc eûX îm traité- d'attiitié ^ et leur pevmiè'd'a^ chéter^oïlt ce qui leur serttit nécessaire.;.. Mais les croisé» 00 profite^ rént']^ long- temps des favorables dispositions de ce prinbc'; car i'urméc sortit de Slavonie avec les mêmes difficultés qu'elk avait éf^irouvées en la traversant. llli igitur Sclauoniam ingressi, multa dUpendia itineris passi sunt, maxime propter hyemen quœ tune erat, Sclauonia etenim est tellus déserta et initia et montuosa, ubi necjeras nec volucres per ires hehdomadas vidimus. Incolœ regionis adeo agrestes et rudes sunt, ut née éommercium nobis, nec ducatum prœbere vàlùerini : sèd, fiigientes de vicis et castellls suis, déciles, anus, pàuperes et infirmos , 'qUi'à longe prœ inflrmitate suasequebantur exerciturfi , acti multuiA hoààis' sent, ut pecora trucidabant: nèc facile nostri» nUlHihus trat latrort^ thermes , looorum s^enteê, per abrupta moroium et condensa silvahim persequi ; sed assidue €ùs 'sutHnebant, nec pugitare- valentes^ nec tùte pugna esse poterant. Quoddaht \oêro faànus egregium eomùis non prœiereamus, Cîtm conclusus esset aliqùando- cotnes à Sclawis xum quihusdam mUitibus suis' ; iïripeinm feoit in Sclavos, atque usqûe ad sex ex eis cepit. Cùmque propter hoc Sclaui vehementOis i/àminerent , et cornes sequi exereitum compellereiur , erui oculos eorum, et aliorum Digitized by Google
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    SVIiLTOPOLK. 293 p€des ahteidijussit, et nasum et manus àlionim iruncaii prœcepit^^ut tûUur atiis deterritis et doioris oognitione oooupaU* , teoure eofnes ef" Jifgtte bum êodU suis posseU, Jtaquep^ JDà graliam de morUs aiff^ÈU* tia et de loci diffleuilate liheratus est. Quanta vero tbijortitudineet cdnsiiio cornes clantèiit, non facile référendum est Quadragintaete' niifH 'fête dies in Sùlatfoniafuèmus, in 'tfuiikus tantam spissitudinem tMbuiatam passi sumus, ut paiptu^ et per motuni removère eas à noiis âUtflù^éhàé pàs»emus,'Inter hœc, cornes, assidid in postremis, pùgnans , sêSfnper popuium defendens eraf, : einunquampr^or, semptfuUimus hos piXàbatuti'Ei Heet alU metidte; aUit/e^pere'i eofnes itero frequenUr nse dia Haute, t>e/ galli eantU ad hospitiuf^vtBnieBat: Tandem per DeimiseMéOrdianieteomitistaborem et ifptscopioonsiHum'^ sic exerdtus trans* ii4t, ni nutlûm famé nUlium'tn aperta congreswione ièi perderenms. Oh iHàrà' teor^cdusatn volait Ùéus ', exèTbitttm sùum transiré per Sekt» t*Oniàfn, u^' A^reitféB'hotïdn'éi qui Deumfgtlord^ânt, cog/tito virtute et patienUa miiiiUni' ejus ;' aut aliifuand&'â firitau rts^Hscant^ aut;inex' cusaèilét Dèi Judicià aâducantuf: Tandem, posé muita iaborum peri^ e^ala'apud Seôdrafn, regâ^' SetàPorum perfenùmis} ao cum eo eomes. frétfuèiiter fratémhatem éonfirmatfit, et rmdta ei retriifût, utexerçUus seearé emere et quœrére' necessaria posset, Sed hœe opinio, soiajmit ; nom pâeis petitee iVôs ptinituit. Gkm per tjus aoeasionem S^iiofi , de more sàlitofwrenief y nostroi inierfibtunty et'^uœ poterunt àb inernû' bus arripiunt. Quœsit^imus looumfngoB' non ubionis,' Haotenus de Sela-^ vonia. -^ (Gkata Dei per FfaDQos. — - IfAnoTia^ , l6| 1 . t— Biiiiiioiidi .de Agiles HistorU Fr«n€or|im qai ceperuot JlieiW^Çi^» P* ^^9 ^^ >4p*}. (3) Lés historiens rasses ont conservé uae lettre fort remarquable que Vladimir Monômak écrivit^ en ces circonstances, à Son -cousin Oleg Mstislaw , plein de modération et d^attàchenieRt pour Qe*^priiice , avait adressé les plus vives instances i son père, pour qu^il duMi&t set griefs contre ce prince remuant. Yladimir,' en faisant partb sou fils cadet, Yiatchdslavè , pour Sonzdal , avec un détathément* de 'cavalerie de ses alliés , les Polovtzi , le chargea , ditH>n , de là lettre suivante pour Oleg. « Mon cœur, déchiré, a lutté long -temps contre «les préceptes de' la » religion chrétienne , qui ordonnent de pardonner et de s^eotr^ttitaeri » Dieu veui que Ibs frères' aient Pun pour Faùlf e Un sineère- tfitacbe* » tuent. Mais, séduits p^ Tennemi de Tésus-Christ , le«'p!u8 sages de » nos a'ieùx et les meilleurs de nos pères armèirent Ibiin Jfnains eiCAitre » leurs parens.... Te t^écris d'après les instances de ton filleul, qui me i> supplié, au nom dêTintérét'dëla patrie,'deTe(ioD
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    294 CHRONIQUE DE NESTOR. » La générosité de ce jeuoe homme est pour son père un reproche : en » effet , oserioas-nous rejeter Texemple de modération que notre dÎYÎir j» Saoyeur nous a donné, nous périssables créatures, aujourd'hui cou» Yertes de gloire et d'honneur, demain dans la nuit du tcmibeau , et » dont les richesses seront partagées par d'avides héritiers ? Souvenons* i> nous , mon frère, de ceux de qui nous tenons la vie. Ont-ils emporté » avec eux d'autre bien que leur vertu? Tu es cause de la mort de. » mon fils^ ton propre filleul, et ni le sang de cet enfant, ni le regret » de voir tomber cette jeune fleur n'ont pu t'attendrir : sans pitié pour » moi et pour sa mère , tu dédaignas de m'adresser la moindre conso» lation ; tu retiens mon innocente belle-fille, au lieu de m'euvoyer cette » infortunée, qui serait venue verser ses chagrins dans mon cceur. , » J'aurais mêlé mes larmes aux siennes, moi qui n'ai pu jouir du tableau » de leur félicité conjugale, moi qui n'ai jamais entendu leurs chants » d'hy menée!.... Au nom du ciel, mon frère, laisse partir cetjte pauvre » affligée , qui viendra comme une triste colombe soupirer ses douleur» » dans mon palais... Pour moi, je n'attends de consolation que du Tout» Puissant. Je ne te reproche pas la mort prématurée d'un fiU que je » chérissais. Les plus illustres des humains trouvent la mort dans les comi> bats. Trompé par d'avides courtisans, il voulut s'emparer du bien d'aui> trui , et il m'a plongé dans la douleur et la tristesse. Après t'étre rendu » maître de Mourom , tu ne devais pas prendre Rostof , mais , au cou» traire , alors faire la paix av^c moi. » Réfléchis si c'était à moi à faire les premières propositions I Si tu » suis la voix de ta conscience , si , pour calmer les chagrins que tu as i> causés , tu consens à m'écrire avec cordialité et franchise , et à m'en» voyer ta lettre par un ambassadeur ou par un prêtre, tu rentreras » alors dans ta province , tu reprendras tous tes droits sur mon cœur, i> et nous vivrons dorénavant dans la plus ^troite amitié. Je ne fus ja» mais toQ ennemi, et je pe voulais pas verser ton sang dans les champs j» de Starodoub (o» ce prince Jutassidg^ par Çt/Uaopolk et Monçmak). » Dieu, veuille que mes frères ne songent pas non plus à répandre » le mien ! Hîous. n'ayons eu pour te chasser de Tchemigow d'autre » motif que l'alliance que tu avais contractée avec les infidèles , et j'é» » prouvai depuis de vifs regrets d'avoir cédé alors aux conseils de mon » frère (Sviatopolk). Tu domines maintenant à Mourom j mes fils gou> » vejrueut la province de leur grand-père ; voudrais-tu donc être cause ».4 » voir « quel point je désire la prospérité de ma patrie et celle de mes » frères. Puisse-t-ii être pour toujours privé de la tranquillité du cœur Digitized by LjOOQIC
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    SVIATOPOLK. 295 M celui de nous dont les plus ardens désirs ne sont pas de voir régner j» Ja pais entre les chrétijens ! Ce n'est ni la crainte ni le besoin qui me » portent à te parler ainsi : je cède aux vœux de ma conscience et de » mon cœur , choses qui me sont plus précieuses que tout au monde. » Je ne sais si cette lettre porte bien le caractère de haute antiquité qu'on lui assigne : ce style si prolixe et si larmoyant ne répond guère à l'idée €[u'on se fait de Vladimir Monomak , un des princes dont Vhurtoire russe aime le plus a louer la bravoure et l'audace. (4) « L'annaliste , dit Karamsin , cherche à excuser le principal au» tenurde ce forfait abominable , en disant qu'il fut égaré par la calomu nie ; mais il n'y a que des moustreti qui se laissent séduire par de sem» blables moyens. » (5) Nous avons dit, dans notre Notice sur Nestor, que Karamsin, on ne sait sur quelle version , attribue ces paroles au moine Basile, qu'il dit être vm des continuateurs de Nestor. Nous avons démontré que cette allégation est toui-4-fait dénuée de fondement, et que Nestor ne cessa d'écrire qu'en l'année 1111. ( ^o^cs la Notice en tête de ce volume, pag. X. ) Levesque, en cet endroit, ne croit pas plus que h s autres cornmeotateun de Nestor que ce «éeit puisse être l'ouvrage de Basile. Voici comme il a'exprime au sujet de l'épisode de Vassilko : « Ijestor, auteur » de la arjure, criait-il d'une voil élevée à Sviato» po!k, vois mon vengeur ! Après m'avoir privé de la vue, tu voudrais » avssi m'arracher la vie ; mais cette sainte image du Sauveur sera ton » juge et le mien. » (7) Karamsin, aidé des chroniques hongroises, auxquelles il a eu recours po|ir l'histoire de cette guerre des princes russes, accompagne son récit de quelques circonstances qu'on ne trouve pas dans Nestor. «r A l'instigation d'Iaroslaw, fils du grand-prince, Goloman, roi de » Hongrie, se décida à faire la guerre aux fils de Bostislaw, et il entra » dans la Bussie-Rôuge à la tète d'une armée formidable. Volodar n'eut » que le temps de se jeter dans Pérémysle. David Igorévitch , qui » atait inutitèment cherché à l'étranger des amis et des alliés, revint u alors de là Pologne. A lai vue du danger général , il courut se réfu» gier chez les fils de Bostislaw, dont la probité lui était bien connue. » Pour preuve de son extrême confiance , il remit sa femme à Volodar, Digitized by LjOOQIC
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    agfi CHRONIQUE DE NESTOR. » et alla solliciter des secours chez les ?olovtzi. Il rencontra aux fron» tières le Khan Boniak, qui consentit à agir contre les ennemis de la » Russie. S'il faut en croire Tannaliste , le nomLre des PoloTlzi ne se » montait qu'à trois cent quatre-vingt-dix, et Darîd n'arait^que cent y soldats. Il dit aussi que Boniak , habile dans Tàrt de connaître Tare» nir, s'éloigna du camp pendant une nuit obscure; qu'il serait à pous» ser des cris, auxquels les bêtes du désert répondirent par leUrs hurle» mens , et que le Ithan , au comble de la joie , prédit à Darîd une » n'ctoire certaine. La superstition peut , quelquefois, avoir des snitcïs » heuteuses. L'intrépide Boniak, nyai)^ encouragé ses soldaU, les par» tagea en trois parties. Il ordonna k son compagnon Altounopà de maru cher contre les Hongrois avec cinquante archers. Il confia le comV mandement d« son principal corps de troupes i Dairid, et se mit » lui-même en embuscade, des deux o6tés du chemin', avec kf cent » hommes qui lui restaient. AJtounopa ne tarda pas à apercevoir le« » nombreux ennemis , dont les anfaes et les cuirasses étinedaient anx » premiers rayons du soleil , et dont les rangs oceapaieat une Tastè » étendue. Il les attaque avec audace; mai», à peint ses soldats avaient » décoché quelques flèches , que tout à cMip il tourne le dos , et se met à » fuir avec eux. Les Hongrois, trompés par cette ruse, s'élancent à sa » poursuite. Dans Fardeur qui les entraîne, ik courent en désordre^ il» » oublient le soin de leur propre sûreté , et ne s'aperçoivent de leur impru» dence que lorsqu'ils voient Altounopa faire volte-face, et revenir sur eux. a Eu même temps, Boniak se découvre; il se jette sur leurs derrières, » tandis que , sans perdre un seul instant, David engage le combat avec » les troupes sous ses ordres. Yolodar, assiégé dans Pérémysle, profite » de l'occasion, et, par une sortie faite à propos, il vient accéiér«}r la » défaite des Hongrois, qui, attaqués de toutes parts, dans une entière » déroute, se jettent les uns sur les autres, et se précipitent , poussés M par la frayeur, dans la rivière de San, où le plus gri^nd nombre » trouve la mort. Les vainqueurs poursuivirent pendanl^ deux jours les » débris de leur armée. Goloman lui-même parvint à peine à sauver sa 3» vie y il perdit dans ce combat la moitié de son armé^» plusieurs barons 3» et gardes-du-corps. Le fils de Sviatopolk se réfugia à Brest. Les ;ib- . » nalistes hongrois prétendent que l'on doit attribuisr ^e désastre inouï » à l'imprudence de leur prince , trompé par les larmes feintes de >» Xjonka, princesse russe, qui s'éuit précipitée à ses genQi)^,et|ivait » imploré sa miséricorde pour son peuplç. Ils ajoutent que les Hon» » grois, ne croyant plus trouver de résist^pce, et ne s^attendant pas à » une bataille, étaient plongés dans un profond sommeil^ lorsqif'à la Digitized by LjOOQIC /
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    SVIATOPOLK. 297 i) fay«ur d'une nuit obscure, lekhandes Polovtzi mrprit leun troupes, 11 el «n tua un grand nombre, avant qu'il leur fût poMÎble de se mettre ^ en défense.. GoJoman s?était imaginé, sans doute, que cette entreprise » allait mettre la. Bussie-Rouge tous sa domination; car il avait à 0» » suite plusieurs évéques destinés à convertir les Busses à la religion » qVil professait. ITn d'eux, noi^pm^ Gqupan, perditJa vie dans le combat. ]> Pour profiter des malheurs de Sviatopolk et de la défaite de ses al» liés , David s'empara de la ville de Tcherve^^ et vint inopinément u mettre le siège deyant Vladimir. La gamisou , pleine de con(ance » dans la rare intrépidité de Rostislaw» m p(épar|iit à fj^ir^ une vigou*M reuse r4*i«tf ne? : mfJheureusefqeot ce valeiu>eux jeime bomme tomba 9 percé d'une, fiècbe, au raomef|t on il tendait son arc, e|, quelques » bf lires s^près , il rendit le dernier «oupir^ etc. » Le récit des annalistes hongrois est un précieux document pour Phistoirede c« r^pe,' puisqu'il remplit tme'laeùae, et 'qu^il- donne quelques notivelles' notions sur ce règne , d'ailleurs' si amplement décrit par Nestor» Maââ, suivant l'bistorieii Pray, que cite Karamsin, on ignorait en Hongrie les motifs de cette guei^e: « Quidcausœ ehmoti hellifiterit , n^n^Ofnperiti, p Quelle est cène ItOnka-^ pt>incesse.r«sf0^^ud«r, q^i avait régné d'abord à Pérémysle? La perte des Hongrois fat pr«digi«u»e , dit Pray xNm^iùim alUn tam mtignem jài^r
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    298 CHRONIQUE DE NESTOR. (9) Les traducteurs de Karamsiu, MM. Saint-Thomas et Jouflret , n'ont pas osé conserver a Texpression des Novgorodiens son énergique originalité; ils ont écrit : Que tonJUs ose venir à Novgorod, s'il est las de la vie! Le goût français , disent-ils en note, ne s'accommoderait pas du texte. (10) Levesque n'approuve pas les continuels manquemens de foi des princes russes à l'égard des Polovtzi. Il s'indigne contre la férocité de Vladimir et la perfidie de Sviatopolk. «c Ces sortes d'infidélités ne se présentent pas encore à nos jeux pré» venus dans toute leur horreur; mais il viendra peut-^e un temps n où l'on regardera généralement comme des furieux lès peuples et les » souverains qui ne se sont point fait un crime de manquer à la foi » qu'ils avaient donnée , qui ont joué avec la vie des hommes, qui por» tant, sans une juste raison de défense naturelle, la désolation chez » leurs voisins, l'ont ensuite attirée chez eux-mêmes, qui ont regardé M conune des exploits glorieux les nonubreux assassinats commis par » les armées. Puissent nos neveux , plus fortunés et plus sages que nous, » rougir un jour de la férocité de laurt ancêtres ! u (11) On est tout surpris qu'après des succès aussi'positifs que paraissaient Fêtre, au rapport de Nestor, ceux des princes russes « sUr les Polovtzi, la Russie ait cru de son intérêt de ménager encore ces redoutables voisins. 
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    i^itàsss IMPORTANTES ET INEDITES TOUCHANT LES ANCIENNES RELATIONS DE LA FRANCE AVEC LA* RUSSIE. ( Ext. des Manusc. de la Biblioth. du Roi. ) Digitized by LjOOQIC
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    HÉNOIRE T'éuCHANT LES ANCIENNES KfeLATlONS DE LA FRANCE AVEC LA RUSSIE; Pae Ch. LEy£SQL'£(i). . La première relati Fempereur Théophile envoya des députés a Louis-leDébonnaire-, et lui adresaa en mêpse temps des hommes qui se disaient Russes de nation : Qui se, id est y gentefn suam y Rhos dicebarU. Le prince les avait envoyés négocier un tmité avec lu cour de Constantmople. Théophile priait Louis de leur accorder, pour léijkr retour, le passage par les terres de son eo^ire , parce que, dans la route qu'ils avaient suivie pour venir a Constantinople, obligés de traverser des Digitized by LjOOQ IC
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    3oa CHRONIQUE DE NESTOR. pays qu'occupaient des peuples féroces et livrés au brigandage^ ils avaient couru les plus grands dangers. Ofl les prit à la cour du Débonnaire pour des Suédois : on se trompait, et Ton peut former aujourd'hui sur leur patrie une conjecture dont la vraisemblance approche de la certitude (^). La plus ancienne chronique de Russie nous apprend qu'un prince russe, nommé Kii, fonda la ville de Kiew y qui fut, jusqu'au milieu du douzième siècle^ la capitale de la Russie. Il avait des frères^, Stchek et Korif, et une sœur nommée Libed, qui fondèrent aussi des villes (3). La même chronique assure que Kii eut des relations avec l'empereur de Gonstantinople^ et fut en grand honneur auprès de ce prince. Des écrivains postérieurs rapportent a l'an^So la fondation des villes dont nous venons de parler. Cette époque me paraît fort incertaine, et je ne vois pas sur quelle autorité on a pu l'établir. L'histoire garde ensuite un long silence sur les Russes. Mais enfin les historiens de Byzance rapportent, sous l'année- 85 1 , une expédition de ce peuple contre Constantinople (^). On ne doute pas qu'il ne s'agisse ici des Russes de Kiew. Heureusement pour la capitale de l'empire byzantin, leur flotte fut dispersée par une tempête à la vue de cette ville. On a lieu de présumer que ces Russes de Kiew , qui faisaient la guerre en 85 1 a l'empereur Michel III, étaient les mêmes qui avaient négocié un traité en 889 avec l'empereur Théophile, et que ce prince avait adressés a Louis-le-Débonnaire. Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTAUTES. ' 3o3 Une relation intime, quoique de courle durëe, s'établit dans le onzième siècle entre la France et la Russie. Si l'on ne considère les Russes que dans Pëtat d'obscurité où ils étaient tombés lorsque l'aïeul de Pierre I.^»" monta sur le trône, on est tenté de croire que, vers le onzième siècle, ils n'étaient encore que des sauvages , et l'on est surpris de voir alors un de nos rois demander à ce peuple une épouse. Deux causes influent sur ce jugement. Fiers de notre patrie, respectable par ses forces guerrières, riche de ses productions et de son industrie, brillarkte de tout Féclat des sciences et des arts, libre et victorieuse de l'Europe coiljurée contre elle, notre imagination pfeut a peine se la représenter, au commencement de là troisième race , pauvre , ignorante, sans influence sur les nations voisines, presque sans communication avec les différentes parties d'ellemême, partagée sous une foule de petits despotes qui ne s'accordaient qu'a la déchirer. Il nous est encore plus difiicile de nous peindre la Russie réunie alors tout entière sous im seul chef, puissante par l'accord de toutes ses forces mises en jeu par une seule volonté, éclairée par la nation qui fut la première institutrice de toutes celles de l'Europe ^ époque brillante, mais qui fut de trop courle durée par l'imprudence des souverains : tendres pères et monarques inconsidérés, ils partagèrent l'état à leurs enfans, en détruisirent la force en la divisant , et préparèrent une conquête facile aux armes réunies des hordes mongoles et lartares. Digitized by LjOOQIC

  

  
    Page 338
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 28.62% accurate
    3o4 CHRONIQUE DE NESTOR. La Russie é^t alors plus unie y plus heuneuse^ plus puissantiç , plus vaste que la France, Ses peuples n'étaient pas ce que sont aujourd'hui les nations éclairées de FEïirope ; mais ils avaient reçu des Grecs un cornmencenient d'instruction, Leur domination, moins abondante en hommes que celle de la France^ était rendue respectable par le courage entreprenant du souverain: ils avaient plusieurs fois porté la guerre en vainqueurs jusqu'aux portes de Çonstantinpple : ils avaient forcé les Grecs à leur acheter la paix; ils en^ tretenaiçnt avec eux un <5ommerçe lucratif, et s'enrichissaient encore ^n loùan^ des troupes aux empereurs, de Çonstantinople. L'un de leur prince, Vladimir, qu'ils reconnaissent en même temps pour leur apôtre, avait f
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    t>IÈCES IMPORTANTES. 3o5 cardinal Pierre Damîen, ce monarque infortune s'é-< tait vu réduit aux secours de deux serviteurs, qui jetaient au feu et faisaient dëvorer par les flammes tout ce qu'ils avaient servi sur sa table. Le fanatisme de Damien rend son témoignage suspect : on a quelque peine a croire que nos ancêtres aient été assez superstitieux pour abandonner leur monarque excommunié. Mais enfin ce cardinal était contemporain de Robert : il mourut en loyS^ c'est-à-dire, quarante-deux ans après ce prince; et, malgré les objections d'un écrivain célèbre (Voltaire, Essai sur les Mœurs des nations)^ je ne vois rien dans son récit qui choque la vraisemblance. Cette terreur qui avait frappé la nation, et qui écartait les peuples loin du monarque excommunié, me paraît s'accorder parfaitement avec l'ignorance qui alors enveloppait l'Europe entière. Le timide scrupule de deux valets, qui jetaient au feu tout ce qui avait été souillé par le contact du prince excommunié, achève de caractériser ce siècle de ténèbres. Un anathème semblable à celui dont Robert avait été frappe, menaçait tout souverain qui oserait épouser sa parente, même au sixième degré, et Henri était lié par le sang à la plupart des princes de l'Europe. Il avait perdu Mathilde, sa première épouse, fille de l'Empereur Conrad, dont il n'avait eu qu'une fille, morte dans la première enfance. Son âge, son devoir, l'intérêt de l'état, tout lui faisait une loi de contracter d^ nouveaux nœuds, et il ne voulait pas I. 20 Digitized by LjOOQIC
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    3l|6 Cfi&ONIQtJC DE ttESTOft. exposer sa léte aux foudres de Rome^ à ceuit de son prope der^. U demanda et obtint en mariage , Anne ^ seconde fiUe du souveraûi de la Russie. Peutr âtre le pape, qui cherchait a former des liaisons avec les Russes, dès4ors peu favorables au siège de Rome^ Gontribuart-il beaucoup à cette alliance. Mais couuneo^ Henri, sur les bonds de la .Setne, put-il même oonnaître Texistence dlaiKulaw, spi Êusait sa résideneei à Kiew , sur \es rives du Boris*tnene • U était difficile que le npm dlavoslaw ne fiit pas alors connu de presque toute TEurope : il avait porté «es armes victorieuses en Pologne , et avait repns sur Miécislas la Russie-Rouge, dont les Poloçais s'étaient emparés du temps de leur gloire. L'un de «es fik, pour venger l'insulte que des «larcbands russes avaient reçue a Constantinople, et la mort d^un am
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    Wùi nool et celui du jpeuple qu'il g;ouveniait. Veiné de ses fils avait épouse la fille d'Harold^ le dernier roi d'iVttgkterre de la racé saxonne^ prince célèbre par son courage^ et même par la triste dessinée qui le fit succomber sous le bras Ae Guillaume-le-Gonqnérant. Son troisième fils eut pour épouse une comtesse de iStadt^ sœur de Burchard^ évêque et prince de Trêves* Son quatrième fils épousa une fille de Gonstantin-Monomaque^ empereur de Constantinople. Il avait donné faînée de ses filles au roi de Norvège^ et la troisième à André^ roi de Hongrie* Enfin, Marie, la seconde de ses sœurs^ avait épousé Casimir, élevé sur le trône de Pologne, après avoir été en France moine dé -Cluny, et avoir reçu le diaconat. Cette dernière alliance, contractée en io4i> contribua peut-être encore plus que les autres à feire connaître a la France le souverain des Russes* Anne testa veuve en 1060, et se retira à Senlis. Mais elle était encore en âge de plaire y et le rang qu'elle avait occupé^ le haut crédit qu'il lui procurait^ auraient seuls été capables de lui prêter des cbarmes. L'amour ou l'ambition ^ peut-être l'un et l'autre^ mirent à ses pieds Raoul Iï> comte de Crespy et de Valois* Il avait pour femme Alix, comtesse de Bar^ur-Aube ^ qui l'avait rendu deux fois père. Mais ces gages de sa fécondité ne purent captiver son époux« Elle fut répudiée, et Raoul reçut en 1062 la main de la reine. Cette union causa dans le royaume des troubles dont le détail n'est pas parvenu jusqu'à nous. 3tO* Digitized by Google
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    368 CHRONIQUE DE KEStOtl. On a cru longrtemps en France, sur la foi d'ut» chronique, qu'Anne étml retournée dans sa patrie. Le président Hainaut, qui d'abord avait prudemment gardé le silence sur celte opinion, a cru devoir l'adopter dans la dernière édition de son Abrégé chro* nologique. Cependant les Russes les plus instruits de leur histoire sont généralement persuada que jamais cette reine n'est retournée dans leur pays. laroslaw, son père,. était mort dès io54j la Russie était déchirée par les querelles des fils de ce prince, qui toyr4i-tour se renversaient du trône; l'Allemagne, qu'Anne eût été obligée de traverser, était encore plus tourmentée par les troubles qui marquèrent le règne du malheureux Henri IV. D'ailleurs ce retour serait la preuve d'une disgrâce qu'Anne aurait éprouvée en France, et dont tous les monumens historiques éloignent le soupçon. Les troubles qu'avait occasionnés son second . mariage étaient dissipés depuis long-temps; sa dévotion la rendait chère au peuple, alors superstitieux; son attachement au rit latin parait avoir été trop sincère pour qu'elle soit retournée au rit grec, dès-lors ennemi de celui de Rome, quoiqu'il n'y eut pas encore de schisme formel entre les deux églises ; les papes , qui avaient alors une si grande influence sur les esprits, lui avaient prodigué des témoignages d'une confiance particulière; enfin, elle jouissait, sous son fils ^ du titre et des honneurs de la royauté, et, dans Digitized by LjOOQIC
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    IPIÈCES IMPORTANTES. Sôg, les aele» publies^ elle joignait son nom à celui du monarque^ et confinnait les diplômes^ de sa marque ou de son seing. Anne^ qui confirmait encore de sa marque un diplôme en îoySy n'aurait pu retourner en Russie que vers 1076 ; et c'est précisément le temps où son frère, Isiaslavr, détrôné, errait dans la Pologne et dans l'Allemagne^ mendiant les secours de Boleslas, du pape 
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    \ 3lO CBKOfflQUE DE ABST^IA. yeax de k erhique, de la certitude cpe fbumtAâeRl dès monumeos* (^) Si, en effet, cette reine ëtait retournëe êsoi» » patrie^elle l'aurait troayëe bien changée. Nous avons dit qu'Iaroslaw, son 'père, avait réuni $M sa tête la ' domination de toute la Russe; mais en mourant, il fit entre ses einq fil&le partage de ses états. Cet usage,adopté dans la suite par tous les princes russes ^ de partager entre leurs enfans leur domination, qudque iàible qu'elle pût être, finit par morceler la Russie en une foule de petites souverainetés, et aucune Vl'%Ues ne fut asses puissante pour conserver des relations extérieares. Cette contrée, devenue étrangère à toute TEurope, et en quelque sorte aux diff(â*ent8S parties* d'eUe^méme, fut, dans le douzième siècle, so&ijfii-J guée par les Tatares : mais quand, au semèmt^ elle' eut soumis à sa puissance ces mêmes vainqueurs qui^ l'avaient si loi^-temps dominée, quand la déoonverte du port d'Arkhangel, faite par les Anglais, lui eut procuré, pour ses productions^ d'utiles débouchés ^^ elle contracta des liaisons avec une pâme des souve^ rains de l'Europe. Nous ne voyons pas qu^elle en ait eu aucune a^ec la France avant le règne de Henri IV. (^) Il ^ trouve dans le recueil de pièces rassemblées par M. Novikol> sous le titre $ Ancienne BMiothèfuè rause, une ld;tre deœ prince^ écrite de Paris le 7 avrils i5g5 au taar Fédor Ivanovitch» Henri prie le laar de peroiet^^ tre à un marchand finoifais^ nommé Michel Moucher Digitized byGooglc
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    riÈQBg IMPOIlTAlfTEa. 3li: roQ^ de eomnlercer librement dans la Russie. U lui demande aussi ^ pour un médecin français/ noi!mnë Paul Citadin^ la perinifisian de retourner dans sa patrie^ et promet de lui envoyer un autre mëdectUé Cette lettre ne fut point apportée par un ambassa**: deur^ mais seulement par un hdhime atitorisé; cW ce tjUe les Russes appelaient /k>I^. Elle nous montre u& commencement de liaisons commerciales entre la France et la Russici Elle nous apprend aussi qu'alors les siédettns français étaient en possession de la con^ fittice des tzars* (7) Les troubles de la Russie, déchirée par dés impor^ tuns^ et touttnentée par les armes et les intrigues de la Pologne et de la Suède ^ rompirent des liaisodà avec les étrangers (^); mais elles se renouèrem quand la oauponne eAt été transportée a la dynastie kKmvdHedes Romanofs« Nous devons à un Allemand du Holsletit^ Adam CHéarînià, h connaîsKi&Ge d'une relation an moins entaonée par la France avec le premier tsar de cette dynastie. li nous apprend qtfe trois ans après son arrivée à Moskou^ c'es^à-di^e vers i63i, Louis XIII y avait envoyé une ambassade, qui devait aussi passer en Turquie. L'ambassadeur se nommait Jactipes RbusseL Oléarîus lui donne pour coU^ue un sei«gneur qui , probablement, avait suivi ia légatic»! poiur s'instruire 5 et visiter un pays alors inconnu aux Fninçm: il se nommait Charles de TaUeyrsnd^ etprenait la qualité de marquis d'Ëxideuil, prince de Gkalaîs,: ooRite de Grignol, b;iron de Mareuil et de Bmsville. Digitized by.Googlc
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    5ia CHRONIQUE DE NESTOR. Roussel le desservit si bien auprès du patriaFche^ qu41 le fit envoyer en Sibérie. Talleyrand passa trois ans dans ce rigoureux exil : enfin^ il recouvra sa liberté .après la mort du patriarche, et lorsqu'on eut reconnu les menées de Roussel, qui ne travaillait qu'à mettre les princes eif mauvaise intelligence. (9) Voici comment Voltaire s'exprime sur ce récit : n Oléarius prétend, dit-il, que le tzar MichelFédo:» rovitz relégua en Sibérie un marquis d'Exideuil , y> ambassadeur du roi de France Henri IV : mais » jamais assurément ce monarque n'envoya d'amba»3) sadeur a Moskou,- et jamais il n'y eut en France de » marquis d'Exideuil. ^ (^Histoire de Russie sous Pierre-le^GrandfCh. ^.) D'abord il est prouvé que si Henri IV n'envoya pas d'ambassade à Moskou, il eut au moins, ainsi qu'Elisabeth, reine d'Angleterre, quelques relations avec la cour de Russie. Ensuite, Henri IV ne vivait plus, quand Mikhail Romanof monta sur le trône : l'ambassade, dont parle Oléarius, fut envoyée en Russie dix-neuf ou vingt ans après la mort de ce roi. . . Enfin, je veux croire qu'il n'y ait jamais eu en France de marquis d'Exideuil, mais.il se peut qu'entre tous les noms que, par un abus trop familier à la noblesse, prenait Charles de Talleyrand, il y en ail im qu'Oléarius a mal retenu, ou mal écrit, ou altéré^ ou qui a été coiTompu par le copiste ou l'imprimeur. Pour; nier le fait qu'il rapporte, il faut supposer qu'il a fait un impudent mensonge, en racontant qu'il Digitized by Google
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    PIÈCBS IMPORTANTES. 3l3 avait renconcrë Talleyrand à Rîga^ qu'il l'avait eu pour co^ipagnon de voyage à son retour de Moskou^ que c'était un homme d'environ trente-six ans, d'une agréable ^humeur, et qui s'ëtait amuse, pendant sa détention^ a apprendre pai^ cœur les quatre premiers livres de l'Éneide. Ces détails ont le ton de la véritë : on n'a jamais attaque la véracité d'Oléarius, et il paraît même s'être piqué, dans son ouvrage, d'une grande exactitude. Mais s'il est véridique , il faudra * donc supposer que le prétendu Talleyrand était un imposteur, qui est parvenu à le tromper. C'est encore une «ipposition qui ne peut guère se soutenir, car il est peu vraisemblable qu'Oléarius n'eut pas appris à Moskou, avant de rencontrer Talleyrand, l'aventure de ce seigneur, ainsi que les manœuvres de Roussel, qui avaient été découvertes pendant son séjour dans cette viJle. Il est donc difficile de croire qu'il ait été trompé par un imposteur qui aurait pris une fausse qualité et de faux noms. ('<>) Le second tzar de la même dynastie, Alexis, père de Pierre I.®"", appela dans le pays qu'il gouvenïait, les lumières, les arts, l'industrie, la tactique, le commerce. D tourna les yeux vers l'Espagne et la France. Un même ambassadeur fut chargé de ses pouvoirs pour établir des liaisons commerciales avec les deux états : il se nommait Potemkin , et était de la même maison que ce Potemkin que nous avons vu, malgré son extrême indolence, exercer, pendant près de vingt années, un ministère si puissant sous la dernière impératrice de Russie. Le secrétaire de cette ambassade Digitized by LjOOQIC
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    3l4 CHEONIQUE D£ HKStOR. était Sîmëon Roumiantsof > ancêtre de ce marëchal Roumiantsof > devenu cëlèbre par la victoire qu'il i*emporta sur les Turcs eu I774> victoire décisive qui amena la paix de Gâlvadgî. Potemkin^ après s'être acquitté de son ambassade à Madrid I vint en France^ par Bayonne^ en 1666. L'usage était que les ambassadeurs de Russie^ comme ceux de toutes les nations orientales^ fussent défrayés^ par les puissances auprès desquelles ils étaient en» voycs. dépendant^ on ne put défrayer Pot^nkin dèt Rayonne^ parce que sa mission n'^ayant pas élé pré* vue^ on n'avait pas reçu d'ordre delà cour^ Il lui fut accordé de ne pas payer la douane du roi : mais idors^ par un réiste du gouvememem féodal^ de» seigneurs avaient autei leurs douanes : l'ambassadeur fut traité ' avec la rigueur ordinaire > et connue un simple par-^ ticulieri par le ferinier de celle du maréchal d# Grammont. Il ne fiit pas seuli^menf dbKgé de lut payer le droit de passage pour ses propres effet» y mais même pour les ^résens qu'il portait au roi^ et^ ce qui lui cau^ surtout un grand scandale^ pour une image de Jésus^hrist et de la Vierge^ enrichie de diamans. Tout ce qu'on l'avait forcé de payer 4 Rayonne lui fut rendu à Paris; Il fut cbnduit de Bor*deaux à la capitale, aux frais du gouvernaEnent* A deux lieues dé Paris, lé maréchdl de Rellefonds viilt Hu-devant de lui avec un earosse du roi , un dé la reine, et plusieul*s autres voitures pour la suite de la légation. Il faudrait ne pas connaître le caractère de Louis XIV pour he pas sentir combien ^n orgueil Digitized by Google
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    FIÈCES I H POU TANTES. 3lâ^ fpt Aattté de recevoir cette ambassade. Aussi PoterAkin^ tout pokitilleux qu'il était^ n'ëprouva-t^il au-^ Guae difficulté pour l'ëtiqtiette : seulemeM^ ap^ès avoir reçu son audience de congés il fut très-àâligé d'apprendre^ de ses interprètes^ que les titres du tzar n'avaient pas 4lé transcrits exactement tels que les prenait ce souverain. Il se montra d^espén^ ^e têt affront :' il refusoit de prendre aucune nourriture; ei Ton peUfe croii*e qtie'Sa douleur était sincère, car il n'aurait pasi manque d'étfe ptrtii à soii reloui*^ et de recevoir le knout^ pour n'avoir pas du faire respecter la pei'sofiue d^ sonr prince* Mais le nfml fut bientôt rëpar'és olf» s'excusa sur la négligence deis seci^étaire», et 3a ktti'e fiit écrite' de nouveau avec la longue page de titt-eà (fgue prennent l€Ss souvenrins de Russie^ Fotetnkin répéta plusieurs fois, tant au roi dans ses auctienôes^ qu'aux ministres et au maréchal de Bellefonds, que ^il avait le boribeur de revoir lesjreux tres-^hrillans du, tsar, il lui rendrait témc^gnage des bontés de sa ma^té<  L'objet de cette ambassade était d'engager LôuisXI V à recevoir dans ses états des marchands russes^ et à faire passer en Russie des marchands français. Cette proposition ne pouvait être que fort agréable a Colbert, attentif à saisir tous les moyens d'étendre le conmierce de la France. Cependant, on ne put faire un traité définitif, parce que Potemkîn n'avait pas reçu le pouvoir de le signer. Cela n'empêcha pas que dès le lendemain de la première audience^ il ne vint des négocians trouver l'ambassadeur, pour apprendre Digitized by Google
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    3l6 CHRONIQUE DE NE&TOR. de lui de quelle manière ou pouvait éommeroer avec la Russie^ quelles marchandises ou y pouvait importer, et quels pourraient être les objets de retour. Ces marchands promirent d'envoyer, dès l'année suivante,, au moins un vaisseau a A.rkhangel. Potemkin assura que les Français auraient en Russie autant de liberté pour l'exercice de leur religion qu'au milieu de la Fraude : la même assurance fut donnée pour les Russes par les ministres de Louis XIV {Vrei^niaia, Rossiiskaia, VivUophicay U v-) C'est à quoi se borne aujourd'hui cette tolérance si vantée -de la Russie. Tout étranger peut exercer librement sa religion, avoir ses temples et ses ministres ^ mais un Russe serait puni, s'il embrassait le rit des latins^ ou s'ilse joignait à quelqu'une de^ sectes qui( partagent en Europe les adorateurs du Christ. Les' relations politiques et commerciales de la France et de la Russie , sous les règnes de Pierre L*^ et de ses successeurs, sont assez connues. Nousn'a^^ vions pour objet que celles dont le souvenir s'était; efiacéOODigitized by LjOOQIC
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    AECUBIL DB PIÈCES. 3l7 VOTBS. (l) On remar({ttera peut-être arec surprise que nous commenciontf C6 Becaeil de Pièces inédites par un Mémoire déjà connu et imprimé. Ce «oreeau, en effet lu par Fauteur , le 17 floréal an 5, à Tacadémie des sciences morales et politiques, se troure dans les Mémoires publiés de cette académie, mais. seulement U, ce qui le rend assez rare. Notre intention, eu le réimprimant ici , est moins de le critiquer que de compléter des recherches sur un .poiat historique peu approfondi jusqu'à ce jour. (a) Aujourd'hui, comme au temps de Louis-le-Débonnaire^ il faut penser que ces hommes étaient des Busses Suédois ( Tarègues ou Scandinaves), ou tout au moins des descendans des Suédois , établis depuis quelque temps en Prusse, sur les bords de la Baltique, et non point des Ansses-SlaTes de Novgorod ou de Kiew, comme semble l'insinuer Lèvesqae. Mais, avant d'«Uer plus loin^ il est à propos de citer textuellement ce passage des Annales de Berlin , si souvent invoqué par des écrivains curieux d'y trouver un argument favorable à leurs systèmes. Venerunt etiam iegati Grœcorum à Theophilo imperatore directi , Theodosius vidélicet Calcedonensis metropolitanus episcopus , et Théophanius Spaîkariits , *Jhrentes cum donis imperatore dignis episiolam, Quos in^erator quinto dedmo kalendas junii in Ingulenheim Jionorifieesuscepit.,. Misit etiam eumeis quosdam qui se, id estgeniemsuam, Bhos voeari dictant. Quos rex illorum Chacanus vocabulo ad se andciiiœ, sicut asserehanty causa direxerat. Petens per memoratam episto^ iam quaUnus henigniUOe imperaiaris redenndifacultalem atque auxî^ lium per imperium suum totum habere possent : quoniam ilinera per quœ ad illum Constaniinopolim vénérant, inter barharas et mmiœfe" ritaiis gentes immanissimas habuerant , quibus eos, ne forte periculum ineiderent, redire noluit. Quorum aduentus causam imperator diligent Digitized by LjOOQIC
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    3l8 CItRO£lIQtJE DE IiÊS>rO«. tius Mi^estigùns, œmperit eos gentis esse Sueoaum , explorûiotes pôtiitl regni illius nostrûfue, quam amicitiœ petltores'ratus , pênes se eo ns-» ifue retlnendosjudicavit, quotid veraciter inuerUri possei , utrum fide-* hier eo necne pervenerint. Idque Theophiloper mentoratos legaios suos atque epistolam inlimare non distulit , et/juod eos illius amore lihcnler snsceperitj acsijfideles invenirwiÊHr, etfacultas ahsque illorum periûulo in patriam rem^andi dareiur, cum uuxilio remittendos : sin allas unà cum missis nostris ad ejus prasentiam dirigendos , Ut quid de talibusjieri deherel , ipse decetnendo.^fficeret. Maintenant , je le demande, comment des Russes-ShiTes , retenant de Constantinople , eussent-ils tl-oUT^ si commode de traverser toute l'Aile-» magne et la France pour regagner Kiew ou Novgorod ? N'avaient-ils pas le Dniépier, do.qt JU Q^yigiition lem* 4^itfaix)i]|tÀre ? ou T^ppiii ds i'esipe* re^r qe pouT^i^-U l^JPf fluvjrir un pas^s^g^jkav M^ongniiey^oiil'le^halii'ttans étaient Slaves cpmii^e ev^x? Au sqrpUis, cette pr^^ntÎQn de
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    ftEClTElt D£ PIÈCES. 3ig •er alors , cd qtii n^a rien dHoTraisembUble , que ies Yaregut^Busset y •eraiept Teoua de la Seafedinayie ott du Ros^Legen , et cette supposition lerait d'autant mieux fondée que les chroniques de la Prusse assurent que l^premiera habitans de leur pays furent civilisés par des émigVés scandinav^s qui sayiûent déjà lire el écrire. Il suit de tout cela que les dépu*' tés russes qui parurent à la cour de IiOuis*le«D^>onnaire en SSg étaietit des Russes ^e Varégiç ou de Foi-ussie , et roq point dçs Russes de Slato« nie, puisque les habitans 4e cette dernière- contrée ne portaient alors que le nom ^e Slaves, et ne re^rpnt celui de Busses queyttrs 869. (2) Vojez ce que dit Nestor (p. 7 et 8) des trots frères Polabîens et  p. , nous «vous cité , nik •u}et de Fongine de Kiew> {^opinion de Lamartlnière et dt quelques «utrea écritains , opinion qu'aucun monument ne justifie. C^ede II«aloyr n» présente pas, à layérité, beaucoup plus de Traisemi^k«ce, (4) Yoici en quels térines Zonare s'elprime , dans la traduction que lensaT^His dé|à eitée, au sujet de cette première eipédhîon des Russes: c Les Russiens qui sont habitans deScytbie^et voisins de la montagne èa Thvtr, ayant assaiUi la mer Eujùne et toute leur flotte ,. commençaient i menacer le pays Toisin de'Gonstantinople. Totttefois, leur dessein ne î$t exécoté ^ la ditin? PioTidenee y- remédiant^ donnant oi'dré que ce» Wcbaftti forent oontrainta de s'en retourner sans rien faire > après avoir' «nti la main poissante do hi vengeMace céleste. » Zoiuuw {Mègne de MivhetJUâ de^ f%é&phife et de néod&ra , p. 63). ' (S) Sttifrsit-la plus commune opinion, ce fbt Gautier Saveyr, évéque de Bleaux, accompagné de Goscelin de Ghalignac, qui fut chargé, en 1048 , dPafier chercher la princesse de Russie. Toussaint du Flessi», dan» Mm HiaCOtir« de l'église de Meauz, nous donne, au sujet de cet évéque ^ les détaib suivaos : « Oaatièr, dit-il , succéda à Dagobert avant le mi» liea du onzième siècle, car on a des chartes de lui de Tan io45. Le » nom de Saveyr, c'est-à-dire de sage on de savant, qui lui fut donné » d* son temps, et que la postérité lui a coMerré, ne renferme pas un » petit éloge. U souscrivit, en 1047» ^ *^" acte du roi Henry l'r, en tà-^ » \^^t à» l'abbaye S.*Médard de Sèissons. La même année ou la sui^ iftnie f a aaaitta k uâ ccmcfle tenu & Sen», et y souscrivit à Pacte par » le^oel ce même prince oonirma la fondation dû monastère de Saint-' * Ayoïd de ProTtos, faite par Thiband III , comte de Champagne. Au»« » sitâk après, Henri 1«' ayant jeté les yeux sur hi princesse Anne, ûBhr * delaroslaw, roi de Russie, pour dionner une reine & la Frakice, Saveyr » fiit diMsi pav ce prince , stco Gdseetin de Ciulignac , pour eu aHe^ fa» e Digitized by Google
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    3^0 CHRONIQUE DE NESTOR. » la denMnde. H l'obtint, et revint aTec elle en France, en '1049) com» blé de caresses et de présens. Le roi Fépoiua Yers la Pentecôte , et de » ce mariage na
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    t»lÈCES IMPORTANTES. 3at tiHéndeni, aiU corripiantur. Quod si mù coeci eamem accipere volue* riiU in campiSy si iiwenerint, accipiant et entant: in viUis vero nequa^ quam intrent, Istam concessionem pixt remedio animcb meœfeci, an» nuente mea çonjuge Anna et proie Philippo , Roberio ao Sugonct Quam si guis infringere voluerit, viginti aurilibras tomponat. ActumMele* duno lY Idus juUi.,.. ( Historiens de France, t* xi,p. 600.} M. le prioce Alex. Labanof , à cpii Ton doit un recueil des pièces histO'» riqnes où figure le nom de la reine Anne de Russie , établit, d'après les diyers documeus qu'il publie, «pie cette princesse asftista , le a3 mai xo5g^ au sacre de son fils Philippe, a Béims^ que, bientôt après, elle confirma la charte qui autorisait Hugues , un deé gardes du roi , à céder l'église de Sainte-'Marie, dite Villa-Mile, aux moines de l'abbaye deCoulombsj et que, l'année suivante, elle agréa pareillement celle qui fut donnée au couYent de Saint-Martin-des-Champs. On sait que Henri !«' mourut à Vitry , le 4 AoAt 1060. La régence tie fut point confiée à la reine*, qui ne succéda au roi son père que le 39 août 1060: Nùtum est omnibus Sanctœ Ecclesiœ jftHis , quoniam uniuersitatis Creator omnia ad ornatum compositionemque saoratissimarum hupUor rum unigenili sui Deus Pater condidit, non solum genitor, sed et ipse genitns concordia SancU-Spiritûs sibi sponsam apiat^it; sieut ipse in Canticis Canticorum eidem sponsœ dixit : « Feni de Lihano , veni , et . » coronaberis de capite Amana, de vertice Sanir et Hermon, » Ego outem Anna, corde intelUgens , mente perlracians tantam putchriiU" dinem, tantumque decus^ alque recolens illud quod scriptum est: I. 21 Digitized by LjOOQIC

  

  
    Page 356
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 16.51% accurate
    3a!l CHRONlQ^tJfi DE 5ï:STÔR. (c BtMi ïfuiad cœnam AgrUveoaii tuM !, » etquod ^f»é ChrùfH 9pon9a aUâa dioit : « Qui ehieidant jnt;n)iuun œternam habe^nt, » déliherat4 apud me quomodo iUarum epuhrum^ iUiuàque heaUiudinis ac vHat ÉBterhœ particeps eaeistere possem : cumque demum sMevatum tsset coY nùumadfabricandam Ckristo ecclesîam, ut intus incorporari et quod* lihét memhrum ilUus sanctœ sodetatU, quajide Christù adjuncia ett,eùnnecU voluisaem , in honore Sanola TrinitaU» et ptœ Dei geniUieU Maries et Prceeurtorts Domini , et sanoti yincentU, nuutjrris., Chrisfo eam fahrieari et dedicari prœcepi , attfue dein depùtari i^i defacuita^ iibus mets, et de his quœ matrimonio Henricos rex , coo)ax meos , milà dedertit. Quœ omniafavoreJUii méi PhilippiDêi gratid régis, etômh nium optimatum, sîti regni concilio atiitulari conoedo, quatenus ibi quietiei tranquilli reiigiosi viri Domino sert^ientes, mundo rénunoian» tes, regularem, id est sanctorum apostolorum et beati Augustini, qum soripta est, vitrnn canônici amplectenies vivere valeant, et propecoatis Hernici régis ac//tliorum et amieorum meorum, atque meis , die aa nocte Dominum exorent, et ut sine macula aut ruga, sicut à Chrisio op»> taxur Ecclesia, suis precihus me Domino exhibeant : ierràm sciUeety quam juxta eeêlesiam Ivo prœpositus possidebat, ab ipso pretio emp^ tamcum^mo et omnibus consuetudinibus y quas terra reddere sobets novem hospites cum omni consuetudine, quas priusin eodem hco possi^ débam , de oensu monetœ très libras prœdieUe eiwitatis, in cujus suburèio prasfata oonstruda est ecclesia^ et quod àd dt^itatem pertinet, moiendinum unum in vtUaquœ dioitùr Guuils, villam unam quaidi" eitur mansionale Blavum in territorio Laudunensi dlhdium unum in villa quœ dicitur Crespis, Sed ne quid deinceps eis molestum sit, oon^ eedo omnes omnino consuetudines sancto Vineentio et canotUcis ejus. "Levidimus «uivânt da rei Philippe !«' ne doil; «iF0ir été d^naé-^e ▼ers 1071 ^ car ce n^estqa'en cette année qu'il éponsaBerlhede SoUmide^ doiit ià est question dens cette pièce.., . , £^go PKUippùs , Dei gratiâ Francorum rex, mutuauimùsab ipsis eànonicis sancti Fincentii triginta libras, et eis inde quamdam viltùidm -^nosttami, quœ vocatur Burberiacus , in vadimonium concfissimm, ea €ondiXione ut quamdiu prçsjalas libras canonicis usque ad noyissimum 'tquadnmtem non reddiderimus, villulam illam , ^um omnibus ad eam \peninenUbus teneant et possideant quietam et solutam ; dum vero per-sàlverimus , ex toto prœfaUtm vadimonium redeat in dominium nostntm, sieut prius fuerat, sunt autem denarii siluaneetensis mtmeUe S. Beriaregina. S. Philippus'rex. ' , Ce fut dans ce monastère qu'Anne de Russie alla s'enfermer. GepenDigitized by LjOOQIC
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    PIECES IMPORTANTES. 3s3 émty Mtte retraite ne Fempéelia point d'^outer Râonl de Péronue, fnrnommé le grand , comte de Crcspy et de Valois, qui, comme le rapporte l'auteur du Mémoire, répudia sa femme Alix, pour épouser cette prÎDC^^ Une telle mésalliance nous parait une tache k la gloire de la reÎDe Anne : on n^en jugeait rraisemblablement pas ainsi au onzième siicle. Les grands allaient presque de pair avec les rois, et nul plus que Raoïnl de Crespy, comte de Valois, du Vexin , d'Amiens, de BarAul>e, de Vitry, Péronne et Montdidier, ne pouvait se dire puissant, redou* table et digne de riraliser avec une t^te couronnée. « U ne reconnais» sait, dit Carlier, t. i, p. aSg, de puissance au dessus de la sienne que » celle qu'il pouvait faire servir à Paccon^lissement de ses. deueinsr II 9 ne craignait ni les armes du roi, ni les censures de l'église.... il des* » cendait de Charlemagne par Hildegarde ou Hédelgarde, dame de » Cretpy. ». Cependant, chose étrange ! Henry W, redoutant les foudres de Rome, q\ii frappaient d'interdittion tout souverain qui osait épouser sa parente, même au sixième degré, n'avait. recherché la main de la fiUe de Russie que dans l'imyossibilité où .il s'était vu de trouver en Ett
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    3^4 CHROiriQUE DE NESTOR. n parait certam que la reine Anne , éloignée de U cour durant U Tiè de son deuxième nuiri, y npanrot «uiitôt après la mort de celnirci. Cest du moins ce qui résulte d'une charte de Tannée io35 , concernant la fondation du monastère de Notre-Dame de Pont-le-Voy , à laquelle est annexé un vidimus du roi PLilippe I^r^ ^e l'année 107 S , conçu en ces termes : In nomine Domini, Dei gradd, Philippus Franeorum rex, Jioc êerip' tum etjirmamentum supradiclœ donationis eoncessimus , et manu nos^ ira propria signauimus publiée Parisiis, in palatie nostro , anno net" tri regni xyi^ et si^Uo nostro corroborari prœcipimus, anno incamati Verbi m. «.xxv. Signum Anus , matris Fhilippi , régis. Sig. Frederid reg^s dap^eri, signum Henrici régis oonstabularii , etc, (Gall. Christ.^ t. Yiiiy preuT. col. 4^3)* L'absence de documeus authentiques sur cette priocesse, depuis cette époque, a fait supposer, ainsi que le dit Léyesque, qu'elle 'était retournée mourir en Russie. Cette supposition , qui repose sur une phrase ^une chronique latine (esc vtteri exemplari Floriacensi, apud Duchesne , t. tVfp, 87.}, est toutr-à*£ait iHTraisemblable , et Léyesqne déreloj^ assez cette opinion , pour que nous n'arrêtions pas dayanUge le lecteur sur ce point historique : non pas que non* croyions beaucoup plus que lui i U découverte du P. Ménestrier, dont 00 connaît assez le goût pour les singularités, mais parce que les liaisons de famille de cette princesse et la religion catholique romaine, qu'il lui avait fallu embrasser en épou'sant Henri I*', comme aussi les changemens survenus en Roasie depuis son départ, lui faisaient une loi de rester en France. Nous ne terminerons pourtant pas cette longue controverse sans mettre sous les yeux du lecteur les deux pièces importantes du procès, je ▼eux dire l'extrait du Journal des Savans où le P. Ménestrier mit le public dans la confidence de sa belle découverte , et la réfutation que firânt de cet article les frères de Sainte-llarthe. Nouvelles découvertes pour Phistoire de France, par le P. Ménestrier, de la compagnie de Jésus, publiées dans le Journal des Soyons, du ^2 juin 1683. « Ceux qui ont écrit l'histoire de France ont donné jusqu'ici pom' a> femme à Henri le»*, fils de Robert, une fille d'un roi de Russie , qu'ils » nomment Anne, et ils ont dit qu'*après avoir épousé en secondes nopj> ces Raoul de Péroune, comte de Crespy et de Vallois, elle s'en rei> tourna à son pays. Cependant, depuis peu de jours , le P. Ménestrier Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES. 3a5 9 a découvert le tombeau de cette pf iucesse dans Téglbe de Tabbaje de ]» YUIiors, de Tordre de Gisteaux, auprès de La Fertë-AXeps, en Gati^ 9 nois, à une lieue d'EsUmpet. G^est une tombe plate dont les extrémi* » tés sont rompues. La figure de cette reine y est gravée, ayant sur sa » teste une couronne & la manière des bonnets que Ton donne aux élec» teurs : il y a un retour en demi-cercle où commence son épitaphe en » ces termes : Hicjacet domina Agnes y uxar quondam Henrici regis^ J» Le reste est rompu , et sur l'autre retour on lit : Eorum per misericorm » dûnn Dei requiescant in pace. » L'on apprend par cette épitaphe, !<> que le véritable nom de cette » reine était Agnès ^ quoique MM. de Sainte-Marthe aient dit (première » édition de la Gai» Christ, i656) : Environ Fan de grâce io44> ^^ ^^ » Henri fut conjoint par mariage avec Anne de Russie ^ aucuns la nom» ment mol Agnès t d^autres Matkiide...,.^ n^ on voit qu'elle est morte » en France, u I^otiee sur Fabhaye de ViUiers^ eontenant la réfutation de la pièce précédente , traduite de la Gallia Ghristiana , t. xn , p. a3a. » Jean Bréard, seigneur de Bréteuil, et sa femme âmicie, avoient » concédé, au commencement de Tan laig, à Pabbé et aux moines n de S.-Roman, de Tordre de S. Dominique, les dîmes de YilHers, près 3» La Ferté-Aleps; mais ceux-ci, préférant souffrir la pauvreté, et re» » nonçant à leurs revenus, firent en avril laao, une libre cession des a dimes de la maison qu'ils avoient à Yilliers, afin qu'elles fussent cona ' sacrées à rétablissement d^un couvent de femmes, de l'ordre de Gisteaux.» » Pierre^ archevêque de Sens, à la sollicitation de ladite Amicie, apa prouva la cession, au mois de mai j et Pierre, prieur de l'ordre de saint » Dominique , la confirma en I2;35. Saint Iiouis, en laSS , lui donna le » sceau de l'autorité royale, augmenta les biens-fonds du monastère. » Blanche, sa mère, et Marguerite, son épouse, comblèrent aussi de » bienfaiu cet établissement.... »'U est à propos de dire quelque chose d'Anne, seconde femme du » roi Henri I«r^ dont Claude-François Ménestrier, prêtre jésuite, crut » avoir découvert le tombeau dans l'église de Tilliers, en i68a :il prétend 9 y avoir lu l'épitaphe suivante ; Hic jacet domina Agnes uxor quona dam Henrici régis. Mais , en 1642 , M. Magdelon Theulier, délégué » du -vicaire-général de Tordre , y avait lu : Hic jacet domina Agnes^, n et à ces mots, on avait ajouté ensuite: quœfuit uxor Henrici. Enfin, tt en 1749, d'après mon inviution , D. P. F. Nicod, prieur de Loya , y Digitized by Google
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    3l6 CBRONIQUE DE NESTOR. )» lut ce qui suit : Hiejaceî domina Agnes , quafidî uxor Henrià. » Aihii, i.o ni l'un ni l'autre de ces deux derniers individus n*y- ont tn » ces paroles Henriei régis, parce qu'en effet cela n'a jamais existé^ 3» 3.<> dans toutes lès chartes et dans les ouvrages qui ont parlé de U » seconde femipe du roi Henri , elle est toujours appelée Anne , et ja» mais Agnès (^) j 3.o il s'écoula au moins cent quarante ans de la mort » d'Anne à la fondation de Villiers; 4*® il ne parolt pas que èette reme » ait été, par la 'suite y transférée dans ce lieu, aitendu qu'elle étoit re» tournée dans sa patrie , d'où rien n'annonce la translation de la 3è défunte. » Henri I«' avoit eu pour femme Mathilde , fille de l'empereur Conrad » et de Gisela ; il en eut une fille unique , qui, morte avant TÀge de cinq j» ans, fut suivie de près par sa mère, qui expira a Worms, où elle fut 3> enterrée. Après la mort de Mathilde , Henri épousa Anne, fille de Ge» risele ( Jaroslaw), roi des Russes, et cette nouvelle reine fut sacrée et » bénie à Reims le même jour que Lietbert de Cambrai fut sacré évéque, » en io5i. Le roi étant mort en 1060, la reine Anne fdnda, pour le » repos de son ame, l'abbaye de Saint- Vincent de Senlis, avec les » biens que le roi Henri lui avoit donnés à l'occasion de son mariage ; et » peu apvèt , en 1061 , eUe épousa Raoul, comte de Crespj et de Yalois, » qoi renvoya sa £emme Alienor, de qui il avoit eu des «nfans. Le roi » s'en plaignit, le royaume fut troublé, et l'épouse renvoyée porta ses » plaintes au souverain pontife. Aime accéda aux lettres patetites du roi % Philippe- en faveur des moines de Fleury, en 1067. Elle obtint, en » 1069, du même Philippe les immunités de Tabbayede Saint-Tincent. » Enfin, le comte Raoul' étant mort en 1074^ elle revint ^ l'anmée suî* » vante, dans sa patrie. » (6) Lévesque se trompe. Le gouvernement français eut des relations avec celui de la Russie , dès le règne de François 1^^, et vraisemblable» ment k une époque plus reculée encore. Les recherches que nous avons faites à ce sujet ne sont pas assez complètes pour que. nous çntrepre* ton gnatnr* ne la reine .agnei , Jtgntf ngma. ai cudcidi ae la qae u aecouverte an f. ue« nestrier peut être ejActe , et qne l'épouse du roi Henri a réellement porté le nom d'Agnès. Je me bornerai à dire ici que l« mot Agnig ne me sMsble nnllement être le même mot tpfA^mur, qui fait an génitif Agnetù, «t qn'il paraît étra bien plutôt une conraption dn mot ^mier. Quant au diplôme de Philippe X*, dn A7 mai 1060, portant le mot entier jfpief ngina , commue il n'en iadiqne pas l'origine , il est inutile d'établir aucune présomption sur son autorité. Digitized by Google
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    FIIÈCE3 IMPORT j)lH TES, 3^7 itJODS d'en fiiire aujourd'hui oonnaltre le rétulut^ Noua dous bornenoni. aax relatiooi qui suivirent la déçQaverte d'Arkhangel par leaAogbitf. Souple régule de Henri II, vers i553,. André Judes^» ^eorgea Barue9 et Antoine Huiey,. riches: négooians de Londres , qui cherchaient un. chemin par la mer glaciale^ pour aller en CIvne, entreprir^it cette péuhle navigation sous la coqduite d'Qugues, baron de Willoughbey.. Durant la traversée, le capitaine mourut de froid ^ Bichard Chancelier,, 80B Ueutenauty continua la route, et arriva à l'embouchure de la Dvnua , ao 63» de latitude septentrionale. XI trouva dans ces parages et sur les. eôtes de la mer Blanche le monastère de Saiot-JVieolas, que la dévotion et lé concours dea peuples-a rendu si célèbre. De là , suivant Oléarius et l'exact de Thou^ il se rendit, par le moyen des traîneaux, à Moscou,, capitale de Fempire russien, où régnait alors Iwan-le-Terrible. Ce prince le reçut très-gracieusement, et lui promit d'accorder aux Anglais, de grands privilèges, s'ils parvenaient à faire transporter par mer, dans^ •es états, les n^arcfaandises qu'il avait tant de peine à- faire venir par la Pologne, avec laquelle- il était en guerre. Chancell)sr^ de retour en Anr gleterre, sous le règne de Marie, rendit compte à celte princesse et à> son conseil du succès de son voyage , et leur fit connaître que les draps^ Anglais étaient très-recherchis des Moscovites,, qui les achetaient forfc cher, et qu'au contraire le Un , le chanvre, la ciré et les pelleteries lès. 'plus précieuses étaient, en ce pays-là,, à très-vil prix. Le conseil jugea, 'qu'il éutt de Pintérét de l'état d'établir à Londres une compagnie 'qui fut appelée Compagnie de Moscoi^ie, Elle fit des profits immenses. Plus tard, sous le règne d'Élîzabeth^ les Anglais eurent seuls la pel-miission de faire passer dans, la Moscovie toutes les marchandises des. pays étrangers. Ce privilège les eXcita à visiter avec plus de soin toutes les pro.vince&de ce vaste empire. Ainsi, ils ne tardèrent pas à voir qu'en remontant la Dwina sur des canots, on pouvait tran^orter les mar* chandises jusqu'au Wologda, et de 14 par terre, en sept purs, jusqu'à, laroslaw, d'où-, eu moins d'un mois, l'on, pouvait descendre, par le Volga , jusqu'à la ville d'Astrakan. Les avantages, que retirait le commerce anglais d^ ses rapports avec la Russie excitèrent l'émulation des négocians français, et, dès i 586, noua voyons des relations, du même genre établies entre notre pays et celui des Moscovites.. (7} Ce médecin n'iâtatt.pas pïtéfàs^ent français, mais bien milanais. 11 ne seuonusait pas Paul Ciudiâ, mais tout simpiene^it Paul, et était citadin de la lôUe de Blilàn. CW du moins ce qui résulte de la lettre de Henry IV que Toici 1 Digitized by Google
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    3si8 CHRONIQUE DE NESTOR. « Très-illiutre et très-excelleat prince, notre cher et bon amy, il y a un nommé Paul, citadin de la ville de Milan, qui tous sert en qualité de médecin, il y a long-tempi, lequel esUnt fort igé, désire , passer dans ce royaume pour y revoir ses parens et amys qui sont en notre cour, et nous ont supplié très- humblement d'intercéder pour lui vers vous. Au moyen de quoi nous vous prions aussi de le lui vouloir permettre. Et si en son lieu vous désirez un autre de cette profes» sion, nous tiendrons la main de vous en envoyer un , de la doctrine et fidélité duquel vous aurez toute satisfaction. Comme en toutes autres occasions, nous serons très-aises d'avoir moyen d'user de revanche et faire ^cfaose qui vous soit agréable et tournée k votre contentement. Priant Dieu, très-iUustre et très-excellent prince, nostre trèfr^er et bon amy , qu'il vous ait en sa très-sainte et digne garde. £scrit À Paris, le septième jour d'avril 16^5. Votre bon amy , HENRY. (8} On Terra pitr quelques-unes des pièces originales que nous donnons ci-après que les troubles marnes dont parle Lévesqae furent une occasion pour les Tzars de Russie d'çntretenir des relations aveclegou-< Tennement français. (9) Rien dans le rédtd'OIéarius n'est contre la vraisemblance, et l'incrédulité de Yoluire à ce sujet n'est point un motif suffisant pour ]ere< jeter. On connaît assez l'habitude dç Fauteur de la Henriade de nier, dès l'abord, tout fait dont il n'a pas connaissance : par exemple^ il affirme ici que Henri lY n'eut jamais d'ambassadeur à Moskou, tandis qu'il est suffisamment établi, par quelques-unes des pièces qui suivent ce Mémoire^ que lu cour de France avait des envoyés en Russie bieu gavant Henri lY. Toiciles propres termes d'Oléarius : « Le treizième de février, les ambassadeurs partirent de Riga, eu P en leur (Compagnie, partit aussi un certain ambassadeur de France lÊ qui s'appeloit Charles Talleyrand, et se qualifioit prince de Chslais, » marquis d'Exideuil, baron de Mareuil et Belleville, seigneur de » Grignols. Louis X|II, roy de France et de Navarre, l'avoit envoyé » avec Jacques Housse! en ambassade en Turquie etMoscovie. Mais » Roussel, son collègue, lui avoit rendu de si mauvais offices auprès du 9 patriarche, que le grand-duc l'envoya en Sibérie, où il demeura trois , » ans prisonnier, jusqu'à ce que les artifices et malices de Roussel, qui ne » travailloit qu'à mettre les princes en mauvaise intelligence , ay ans esté » reoognues, on le remit en liberté, après la mort du patriarche. H 9 s'fstoit diverty pendant sa détention à apprendre, par cœur, les quatre Digitized by Google
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    PIÈCES IMPORTANTES, 3^9 » premier! liTres de FÉnéide de Virgile, qu^il sçaToit pftrfattefflenC. » G'estoit un seigneur d^environ trente-six ans, et de très-belle humeur. » Relation du uoyage de Moscovie, Tartane et de Perse, depuis: Van i633 fjusques en Pan i63g, trad, de F allemand d'après Oléarius,par £. R. D. B., p. 58 , Paris, i656 ). (10) OléariusVaTait point été trompé par un imposteur qui aurait pris une fausse qualité et de faux noms. Nous ne sommes point surpris ^ que Voltaire ait formellement nié un fait qu^il n'a-vait su approfondir : on sait que c^est assez volontiers sa manière d^écrire l'histoire; mais ce qui nous surprend davantage , c'est le sérieux avec iequel Lé▼esque discute un point sur lequel lui-même il n'a aucun renseignement. II n^était pourtant pas difficile d^éclaircir la question. Ce Charles de Talleyrand était le frère a)nè de cet infortuné comte de Chalais (Henry de Talleyrand) , ai connu par ses liaisons avec la duchesse de Chevreuse, par ses intrigues sous le règne de Louis XIII et surtout par la cruelle mort que lui fit subir l'implacable Richelieu. La seigneurie d'Exideuil, située en Guyenne^ fut érigée en marquisat par lettres du mois de septembre i6i3y en faveur de Daniel de Talleyrand, prince de Chalais, issu en ligne directe des. anciens comtes de Férigord, chevalier.de Tordre du Saint-Esprit , et père par Françoise de Monluc , sa femme , du Talleyrand dont parle Oléarius. Ce fut cette Françoise de Monhic qui, par. son mariage,. apporta dans la maison de Talleyrand les terres d'£xideuil, de Mareuil et de Belleville. Charles de Talleyrand, prinae dé Chalais, marquis ^Eçcid^uil, comte de Grignols , baron de BeUet^ille elde Mareuil ÇtiteeB que lui donne le grand dictionnaire généalogique), naquit vers iSgG,, et épousa, en 16^7^ après son retour de Sibérie, Charlotte de Poinpadour, dont il eut trois fils : AdrienBiaise, qui épousa la princesse des Ursins, et mourut sans enfans; le second, Pierre, mort jeune également; et Jean de Talleyrand, qui continua la postérité de cette célèbre maison. (11) Avant de donner les précieux documens que nous ont fournis les cartons de la Bibliothèque royale, je ferai remarquer combien il est surprenant que le judicieux Lévesque n^ait pas eu l'idée que la France pouvait avoir eu des relations avec la Russie , au moins sous le règne de Henri III. On sait que ce prince avait été roi de Pologne, et l'on peut croire qu'en cette qualité il eut plus d'une fois des démêlés avec le tzar de Moscovie. La correspondance de Danzay^ . dont nous donnons ci'i^ Après un extrait, nous fournit à ce sujet de curieux renseigneipeoau Digitized by Google
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    N* 2. PIÈCES DIPLOMATIQUES iOe Charles Danzaj^ ambassadeur de Henry III ^^ roi de France et de Pologne^ près Frédéric II ^ roi de pannemark. {^) Du aSmart 1576. AU aaY. Sire, Votre Majesté sait que je ne luy donnai oncNf ques plus d^espérance du roy de Dannemarck que je ne debvoiâ. Il a souvent déclaré et prcMuîs par ses let«t très à Votre Majesté qu^illuy estoit et voulbit demèti;^ rer vrai et syncère amy; mais veu Testât préseiit, je supplieray très humblement Votre MajesléiDe pardo&n ner, si pour fidèlement satisfaire a la charge qu'il ïuy a plue me donner, je luy écris ap^tement ce que j'estime estre pour l'avancement et seûreté de son service. Je puis vérltablenàent affirmer ( Sire ) que j'ay toujours trouvé le roy de Dannemarck très afiectiponé amy des roy s de France, et ne me suis apperçu qu'il variast .ni en fust aliéné devant ceste contention,, qui a esté entre Votre Majesté et là mabon d'Aur triche pour le royaume de Polongne. Lors ung chacun sait les détractions, calomnies, artifices des quels quelques ungs ont usé pour rendre Votre Majesté ^ ses actions odieuses et suspectes à tous les potentats; chrétiens et mesmement a ceux d'AUemaigne, tant pour le respect du Turc que par aultres invention» Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES. 33l desquelles ils usoient (^). Aussi le dict roy de Dannemarck se pleignit par ses lettres au feu n^ monseigneur, votre frère (de sainte mémoire) y et à Votre Majesté de ce que vos ministres avoyent dict et promis aux estais de Polongne^ à son préjudice et désavantage. Semblablement il fut diligemment sollicite du dict empereur et de plusieurs princes d^AIlemai^e de s'opposer avecques eux a vos desseings^ depuis^ il sembloit que votre heureux pissage par TAllemaigne, d'ung commun consentement du dict empereur et de tons les estats d'AUemaigne, eust mis fin aux précédentes practiques et menées et faict perdre les légières et inconsidérées opinions que quelques ungs en avoient auparavant conceu, dont je ne feray à présent aultre mention; seulement je sopplieray très humblement Votre Majesté (Sire) 
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    33fl CHROHiQtTE DE NESTOR. escrit a Votre Majesté que je ne penseroîs faillir d^ l'asseurer qiie le dict roy de Dannemarck^ du consentement de l'empereur^ vouloit avoir ce que le roy deSuède tient en pays de Lâvonie ou par compositioi^ ou par surprise ou par foree^ et que pour ceste cause qu'il faisoit diligentement préparer et équiper une très grande armée de mer pour Favoir preste à ce mois de may. Quant à la ligue qui est entre les princes protestants d'ÂUemaigne, si le dict roy de Dannemarck n'y est comprins, il est certain qu'il y sera receu quand il luy plaira : qui est peut-être cause avecques l'intdligence qu'il a avecque l'empereur qu'il se tient à présent tant asseuré. Mais pour résolution^ je ne craindray de dire librement à Votre Majesté que je ne puis voir que le roy de Dannemarck soit pour rompre la générale amytié et intelligence qu'il a avecque Votre Majesté^ ne la négociation et commerce qui est entre vos communs subjects : aussi je seray bien marry de vous, donner espérance d'aultres particuliers plaisirs, ne faveur ne adsistance que princes aaijs reçoivent les ungs des aultres. Au demeurant (Sire) je serai tousjours prest de vous aller humblement rendre raison des charges qu'il vous a pieu me donner, et me sentiray heureux de pouvoir partir avecque l'honneur et ré* putation que }e me suis acquis, par ma vertu et inté* grité envers tous les Foys et princes où }'ay esté em-^ ployé, car je suis bien mérité d'eux et de leurs royau:^ Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES. 333 mes et ne leur suis aulcunement tenu ne obligé^ que d'une honneste affection : et pour vray (Sire) fay communanenl receu
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    334 CHRONIQUE DE NESTOR. Pologne à Fautre en danger, en tel tumulte, d'avoir tous les jours la gorge coupée. Les causes de cette contraincte estoient que, en plein conseil, il me fut dict que ma charge n'estoit que particulière parceque Votre Majesté n'avoit faict mention de moy sur ses lettres au sénat, ains seulement aux sieurs particuliers. Davantage (Sire) Votre Majesté par les lettres qu'elle envoya de Vienne au sénat, par La Barre, {^) rejectoit toute la coulpe du dict tumulte sur celuy auquel elle avoit baillé ses lettres, à son parlement^ ce qui fut bien considéré de ceulx qui estoient offensés^ du fidèle et diligent debvoir que je faisois, pour la seurelë «te votre service. Je demanday souvent au dict La Barre si Votre Majesté ou quelcun de^on con^ seil ne luy avoit donné des lettres pour moy, ne charge de me dire ce que je debvois fiûre : il me respondit que non. Ung chacun ^avoit pour quelles causes j'estois venu de Dannemarck devers Votre Majesté. Aussy (Sii:e).Vostre dicte Majesté, par le Mémoire qui estoit escrit de sa main propre, ne donnoit ladiarge de ses affaires à moy seul, ains aussi au sieur Ahmani (^) et nous commandoit que ensemble nous pourveussions à vos affaires. Pourtant ( Sire ) puisque Votre Majesté révocquoit le sieur Alamani et ne me faisoit entendre en sorte quelconque sa volonté, je ne me pouvois seul mesler de vos.affaires, sans faire apparoir de la charge que j'enavoisj pour ceste cause, il me fut conseillé pour ne estre tenu pour espie, et obvier a toute suspicion, que ce seroit pour le mieux que je ne demeuI^asse seul Digitized by LjOOQIC
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    .ffÈCBS IMPORTANTES* 335 en P^^ong^e. Et par ce (Sire) que je prëvoyoîs bien ce qui m'est adveau je priay l'ainbassadéur de Va:iise et le vice chancelier de Polongne^ que je irouvay estre très alEeplÎQniiës à votjrc service, que si vous me envoyez quelq^ealeures^ ils me les feissent diligenuuent tenir «urle chctoin de Dant^ick ou à Ûantsick ou je dçmeuray expressément jusques au troisième jour d'aoust : et vous promets (Sire) que si vos lettres me y eussent •été rendues que je n eusse failly d'y obéyr très volontiers et sy noèrement : pour le syngulier désyY qiiie j'ay d'avoir cest honneur d'employer ma per-^ sonne et ma vi^^ qui sont vostî?es^ pour vous faire très humble et très agréable service : qui «st (Sire) ce que ji» puis à présent escrire a Yostre Majesté. SlKE, Jç supplye ti^ès humblement le Créateur vous donner^ etc. DISCOURS ♦ Du sieur Danzajr, des affidres de Dannemarck et . de Suède ^ à Monseigneur Pinart ^ conseiller du Mo/y secrétaire-d'Étai et des finances. (^) ; Du laarrU 2575^ > Monseigneur, Puisque yotis expédiez Içs affiiires d'Âllemaigne et des roy^mes de Daunemarck et de Suède, et qu'il a pieu aux roys de France Henry , François Digitized by Google
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    336 CfiLRONlQtJE DÉ NfeSTOR^ et Charfes (de sainte mémoire) et Henry a ptësent régnant, mes très honorés seigneurs, knefairecest honneur de Vouloir que j'aye longtemps demeuré par deçà, pour l'avancement et seureté de leur service, il m'a semblé (veu l'occasîon qui se présente) que je ne debvois faillir à vous faire fidèle récit de ce que je cognoissois y pouvoir servir et profiter, afin que le. proposiez à Sa Majesté, si c'est chose qui le mérite. La principale cause qui indita Christian III.® et Gustavus roy de Dannemarck et de Suède de faire ligue «tvecque François le premier, roy de France, e^ toit la 
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    PIÈCES IMPORTANTES. 337 longtemps que Marie ^ reyne douairière d'Escosse, mère de la reyne d'Escosse qui est à présent, envoya devers monseigneur le roy Henry, pour Fadvertir que le dict roy Cliristian de Dannemarck dressoit une grande armée de mer pour se joindre avecque celle de la reyne Marie d'Angleterre, pour l'espérance qu'il avoit de recouvrer par ce moyen les. isles orcades et aultres terres que les Escossais tiennent, que le dict roy de Dannemarck dict luy appartenir : à quoy elle prioit Sa Majesté de pourvoir; qui fut cause qu'elle m'envoyast, de rechef, devers le dict roy de Dannemarck , où je eus cest heur de découvrir les moyens et artifices desquels les ennemis de Sa Majesté avoient usé pour la rendre odieuse et suspecte au dict roy de Dannemarck : auquel je les fiz si clairement cognoistre, que ce luy fust occasion de retenir d'autant plus diligemment, Famytié de Sa dicte Majesté et de laisser l'intelligence qu'il avoit avécque la dicte i*eyne d'Angleterre : aussi a la prière de nion dit seigneur le roy Henry, il se déporta de la poursuite qu'il faisoit envers les estats d'Escosse pour recouvrer les dictes isles Dorquenay, pour le temps que Sa dicte Majesté luy demandoit: et puis véritablement affirmer que depuis le dict roy de Dannemarck s'est tousjours démonstre vray amy de mon dict seigneur le roy Henry. Aussy, en mesme temps, j'empeschays plusieurs pracdcques et entreprises que les Anglois faisoient en la Basse Saxe et mesmement les deux derniers embarquements de gens de guerre, qu'ils voulurent faire sur la rivière de TElve, par la faveur de ceux de Ham* Digitized by LjOOQIC
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    33B CHROlflQUE DE NESTOR. Jîourgj comme ils avoient faict auparavant. Quant k Frederick, nostre roy de Dannemarck, a présent rêvant, je ne doubte point qu'il ne sousvienne très bien à la reyne, mère du roy, de quelle affection il estoit envers le royaume de France au commencement de son règne. Peu de temps après, il fut incité par le feu roy de Polongne, Sigîsmundus Augustus, de faire guerre a Erich roy de Suède; et parce qu'il ne fust assisté du dict roy de Polongne, comme il espéroit^ et que le dict roy Erich avoit de grandes forces sur mer ^ il me pria de aller en France pour faire ligne avecque le feu roy Charles et luy contre la reine d'Angleterre Elisabeth, à présent régnant, avecque telle condition que la guerre finie entre luy et dict roy Erich de Suède, il donneroit au roy semblable secours qu'il recepvroit deSa Majesté, durant ceste guerre de Suède, qui estoit «ix ou sept navires de guerre, pour luy aider à chasser les dicts Suédois de la mer, et s'en rendre seigneurs. Aussi qu'il feroit que le duc Adolphe de Holstein, son oncle, quitteroit les pensions qu'il a du roy de Hes^ paigne et de la dicte reyne d'Angleterre, luydoa^ n^ffiit seulanent autant qu'il avoit de l'une des deux sus dictes Majestés, qui estoit trois mille escus par an* Quant aux aultres ducs de Holstein et le duc de Ulrick de Mechlebourg, il s'en tenoit tellement asseuré qu'il promettoit que le dict roy, mon seigneur, auroit tousjoursles royaumes de Dannemarcket de Norvège, et les dicts princes ses voisins et leurs pays à sa dévotion: kquoy la dicte reyne, mère de Sa Majesté, feû Digitized by LjOOQIC
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    i^iÈCËs hAportaKtes. 339 mohi$eigneur le connestable, et plusieurs seigneurSxdu conseil délibérèrent^ au commencement, d'entendre^ et pour ceste cause m'envoyèrent à Dieppe , pour en advertir monseigneur de La Millerayé et faire équiper les dicts navires. Mais lé tout, puis après, plus diligen» tement considéré, la reyne, mère de Sa Majesté^ et lès seigneuri du conseil changèrent d'opinion fet pritidrent ceste résolution , que je ferois entendre au roy dô Dannemarck la bonne affection de Leurs Majesté et que voluntiers elles luy eussent ptomptement en. voyé le secours qu'il leur demandoit, s'ils n'eussent préveu qu'il luy eut plus apporté de dontnage que de pirofît : les raisons estoient telles que le roy d'Espaigne> à cause des Pays Bas, et la dicte reyne d* Angleterre, Elisabeth, qui lors estoit en guerre avecque le dict roy mon seigneur^ ne fauldroit fevoriser le roy de Suède ^ incontinent qu'ils saUroient que le roy secourroit le roy de Dannemarck, et que le dict roy d'Hespaigne et reyne d'Angleterre estoient plus forts par mer que le roy. Pour ceste cause que la dicte reyne, mère du roy, et les seigneurs du conseil avoient ceste opinion que leur secours serait la ruyne des deux roys. Ce que feu messieurs de l'Aubespine le père et Bourdin, conseillers du roy et secrétaires d'estat,pour me faire cognoistre l'importance de ma charge, ce qui estoit de mon debvoir, me déclarèrent plus particulièrement, c'est que je ne debvois chercher les moyens d'entretenir les rois de Dannemarck et de Suède en guerre, mais plustôt soigneusement m'employer a les reconcilier et mestre tin à leur^ contro-^ . 22. Digitized by LjOOQIC
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    340 CHRONXQUE DE KESTOR. verses.-pourcesle cause que le roy, comme amy commuli> vouloîtttioyennierune bomie-et seure paix entre eulx, et que pour y mettre plus facilement heiireuse fin et les rendre amy!s> je leur remonstrerays le grand pouvoir des PaysBasquî envoyoient tous les ans quatre •et cinq et six cents navires d'une flotle par le destroit de Helseigneur et que de ce trafic provertoient leurs principales richesses : ce considère qu'il estoità crain? dre que, s'ofFrant telle occasion , ils n'occupassent le dîc^ destroit, pour asseurer leur estât et se mettre hors de la servitude où ils en estoient : ce qui ne leur seroit difficile, pour les grandes forces et moyens qu'ils a voient, s'il ny e^toit diligentement pourveu : et par tels et semblables arguments, je rendisse les forces du roy d'Hespaigne et du dictPays Bas suspectes au dîct roy de Dannemarck, afin quil nous demeurast d'huittant plus certain et asseurë amy. Davantaige, les dicts deux seigneurs me dirent qu'il estoit nécessaire que le roy conservast le dict roy de Dannemarck : car par ce moyen il empeschoit la grandeur du^roy d'Espaigne et asseuroit son estât. Aussi il est tout certain, Monseigneur, si les dicts Pays Bas estoient en paix et repos et quils occupassent les dicts destrois de Helseigneur, {comme il leur seroit très aisé, s'ils n'en estoient retenus par secours ou crainte du roy), qu'ils seroiént seigneurs de tout le septentrion, en trois moys, et augmenteroient leur revenu de deux millions d'or par an. Davantaige, veu le grand nombre de navires qu'ils ont, il ne seroit au pouvoir de tout le reste de la cbrëDigitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES. 34^* tiènté de les chasser de Dannemarck, dé Suède et de Norvège. Outre ce le dict roy d'Espaîgne tient la bouche de toutes les rivières d'AUemaigne qui descendent dans la mer Ocëanne ou d'occident, ce que f on doit bien consydërer. Semblablement les dicts deux seigneurs me dirent que la grandeur du roy estoit telle qu'il se pouvoit facilement passer de l'aide et faveur du dict roy de Dannemarck, sinon en une extrême nécessite ; pour ceste cause, qu'il suffisoit que je fisse si bien, que le dict roy de Dannemarck cogneust que sa conservation dependoit de celle du roy : et quand Sa Majesté auroit cette asseurance du dict roy de Dannemarck, qu'il nestoit besoing qu'il doimast pension au dict duc Adolphe, ni aulcun aultre prince voisin du dict roy -de Dannemarck. Je vous ai faict ce récit, Monseigneur, pour vous faire cognoistre le principal de ma négociation et charge, aussi je puis véritablement affirmer que les dicts* roys messeigneurs n'ont fàict frais quelconque, tant que je ay esté en Dannemarck, envers princes ni seigneurs de deçà, ni baillé pension à personne quelconque pardculière^ que j'aye seu : je les ay tousjours &icts certains de tout ce qui s'y est traité et négocié à leur contentement et satisfaction, et sy ay jusques à présent empesché que les ennemys du royaume de France n'en ay ent été aulcunement adsistés ni secourus. Mais si quelcun me veult objecter que les offices que j'ay faicts envers le roy de Dannemarck, à présent régnant n'ont pas esté de grands fruicts, je lui réDigitized by LjOOQIC
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    342) CHRONIQUE DE NESTOR. ponds quele dîct roy s'est tousJQurs dâncNistré tel par effects et par lettres, envers le roy que Sa Majesté désiroit, sinon depuis trois ans ou environ, dont Tëleo teur de Saxe en donna le commencement. Depuis, cela s'augmenta par les propos que les minisires du roy tindrent du dict roy de Dannemarck, durant l'élection du roy de Polongne, dont il s'est aperlor ment complaint, comme vous savez. Aussi vous ne esi^ tes ignorant que, lors, il fust dtligentement recherché de l'empereur, de sorte qu'il sembloit que toute l'Ailemaigne se décloroit contre la France, ce qui n a esté depuis intermis, et se continue encore k présent très ^igneusement. Vous sçavëz les offres que la dicte reyne d'Angleterreii, depuis peu, faicts au dict roy d& Dannemarck, et aussi les urg^ites raisons desquelles les ennemis du roy usent pour rendre Sa Majesté suspecte au roy de Dannemarck, tant pour le respect du duc deLorraipe, que pour plusieures aultres considé^^ rations que j'ay souvent déclarées par me& lettre»* Kéantmoins j'avois tant peur enversledict roy deDaa« xœmaFck, dernièrement, que je parlay avecque luy a Skanderhourg (comme je vous monsiray par la lestre que j^avois preste pour envoyer au roy, quand vous ar^ ri vastes à Horsensj que,.encores que de plusieurs enr^ droicts il fust adverty de se garder du roy comme de son très grand ennemy et que par telles et semblables raisons ils le voulussent persui^der de quitter l'amytié de Sa Majesté pour se allier aiirecque eux, qu'il me^ promictde ne le faire. Pat^yantaige il iprie dict quil seroit bieu.aise que |'é« Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTAUTES. 343 cnvisse de>sd part à Sa dicte Majesté , que si elle ne faisoît parz en son royaume^ délaissant à un chacun la liberté de leur conscience^ qu'il craignoit qu'en trief il ne luy en advînt quelque grand mal : aussi vous avez V6U par ses lettres que luy mesnae escrivoit lor^ à Sa dicte Majesté^ l'asseurance quil luy donne d'une snicère et constante âmytié et ce qu'il luy mande des aultres particularités : aussi il vous souviendra de ce que ses principaulx ministres vous en donnèrent par escrit à Horsens. Incontinent que fen parle avec voua , je vous déclarefray fidellement ce que je sçavois des desseings et délibérations du dict roy de Dannemarck. Vous seavez le peu d'amytié qu'il y a entre luy et le roy de Snède^ et vous souviendra que le sieur Peter Oxe(^) floe distque les roys de France n'envoyoientles secrétaires d'estat hors de leur royaume^ que pour affaire de grande importance^ Je ne scay si le roy de Dannemarck délaissa a vous ouyr pou» crainte ou doubte^ qu'il eust que allassiez ^n Suède pour foire chose qui luy préjudiciast, (7) ou «'il ne vous voulust promettre de se obliger d'aulcune amytié envers le roy, que premier il n eust sceu au vray ce que vous traiteriez ou aviés traité ep Suède,: ce qu'il espéroit . facileopent sçavoir par les secrètes intelligences quil y a aussi qu'il y envoya expressément^ soubdain que fustes party du Dannemarck, qui est, Monseigneur, ce que je vous* puis dire, ep général, du roy et royaume de. Dannemarck. Quant aux villes mdritinjtes confi^éréesd'AllemaiDigitized by LjOOQIC
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    344 CHRONIQUE DE HESTOR. gne, TOUS savez qu'elles ont promis d'envoier en France^ quant il plaira au roy^ et croy qu'elles ne changeront de volonté^ si elles en sont requises. Si mon labeur n'a apporté beaucoup de profit à leurs Majestés aussi je m'asseure que je ne leur ay en rien préjudiciel et loue Dieu de n'avoir jamais esté blasmé de faulte que jaye faicte. De Suède. J'ay si souvent et si amplement, escrit des affaire» de Suède et mesmement par le Mémoire que j'ai donné à M. de l'Aubépine^ qu'il ne me semble besbing d'en faire aultre récit : seulement je vous asseureray que ceuls qui vous ont dict que à Nileuse (^) on pourroit faire ung grand trafic de marchandises bonnes pour la France^ sont très mal informés : car, en ung an, on n'y sauroit trouver des marchandises bonnes pour la France pour trois mille escus y si ce n'estoit du beurre: vray est que si quelques marchands françoys s'y pou voient habituer qu'ils en retireroient du profict : car il y a, en Suède, grande quantité de fer qui est excellentement bon, aussi quantité de cuyvre, quelques cuirs de bœuf, et de vache; des peaux de bouck etchièvres; quelques cires, miel et suif, mais ce n'est pour en faire grand trafic : ces marchandises se pourroient amasser, par le menu,rhyTer, pour les envoyer l'esté en France, et apporter, de France^ de gros draps pour les laboureurs, du sel, du vin et de toutes espèces de merceries , dont il y a grande quauDigitized by Google
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    ]»IÈCES IMPORTANTES. 345 titë en France, et à bon marche, et d'autres petites dro^ gumes, qui se distribueroient Fhiver en Suède où ils pourroient faire profit. Il y eust des marchands de Normandie qui espérant trouver grand nombre dé marchandises à Stokolm, la guerre finie, y envoyèrent deux ou trois navires ; des quels et d'aultres vous pourrez plus particulièrement estre instruit de telles choses. De Livonie et Prusse. La Livonie est à présait divisée en plusieurs pays; mais le roy de Suède en tient la plus grande et meilleure part. Je diviseray cette sienne part en deux : Tune il la tient librement, comme son propre héritage, où est la ville de.Revel et plusieurs places d'importance : Faustre luy a esté baillée en gage par le roy Sigismundus^ pour une grande somme d'argent. Le roy de Polongne en tient quelque part aveorque le duc de Curland : ce pays de Curland a este érigé en dusché et donné au duc qui est à présent, par le dict roy Sigismundus Âugustus. Auparavant ce duc estoit grand maitre ou fferr-maister (qa^ih appellent) de Livonie. Le roy de Dannemarck en tient aussi une partie et proposa au traité de paix, à Stetein, que ses prédécesseurs en avoient donné la possession (ou dominium) aux chevaliers de Livonie, mais qu'ils s'en estoient retenu la souveraineté et que ce droict leur avoit esté confirmé par l'empereur Charles V. Le droit que le Digitized by LjOOQIC
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    346 CHRONIQUE DE NESTOR. dict roy de Dannemarck prdtend au pays de Livome est amplement déclaré par le traité et ligne qu'il fit avec le dîct roy Sigismundus Augustus, contre le roy Erick de Suède. Le roy Jehan de Suède a souvent offert de mettre entre les mains du roy ce qu'il tient au dict pays de Lyvonîe, avecque conditions tolérables. J'ai souvent desclaré par escrit et dict à Sa Majesté^ quand j'estois en Polongne (comme MM. de Bellièvre et de Pîbra^ savent), de quelle importance estoit le dict pays de Ly vonie pour le royaume de France. Aussi je luy remonstray que Testât du roy de Suède et de son royaume estoit tel qu'il ne lui seroit posst<
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    PIÈCES IMPOftT.ANT£S« 34? Il faut noter que les dicls ducs de Prusse et pays de Prusse ont seulement faict serment aux roys de Po-* longue et non' aux estais de Polongne : pour cette cause^ les dits estais font ce qu'ils peuvent pour mettre ©n leur obéissance le dict pays de Prusse dont les uns sont en perpétuelle craînte et doubte des autres. Dernièrement que j'estois en Polongne, je fis en-^ tendre au roy, comme aussi firent les dicts sieurs de Bellièvre et Pibrac, le droict et innocence des estats de Prusse et la fin où pretendoient les Polonnois, au grand pre'judice et déshonneur de Sa Majesté : tellement que sa dicte Majesté se résolut de les conserver en leurs anciennes libertés et franchises, et les def-^ fendre contre la violence des Polonnois et me commanda de déclarer cette sienne volonté aux députés du dict pays et mesmementdes trois principales villes, à sçauoir, Thorn, Ëlbing, et Dai^ig, dont ils eurent telle consolation, et mesmement une si grande opinion de la justice et clémence de sa dicte Majesté, qu'ils ne le mettront jamais en ôubly, comme vous pourez voir par le Mémoire que j'ay donné à M, de TAubepine et Fay envoyé à M. Despesse, il y a plus de trois . mois. (9) Je loue grandement la prudence de la quelle vous avez usé en la charge que Leurs Majestés vous ont donnée par deçà, parce que vous ne vous y estes aulcunement obligé : mais je loue encore plus votre^ industrie y qui as/ez recouvert les peintures oueffigies^ par eschange ('® ), si est-ce (veu les propos qui erk avoient auparavant esté tenus ) qu'il ne se peult foires Digitized by LjOOQIC
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    348 CHRONIQUE DE NESTOR. que ceulx qiiî se sont persuadés ou espèrent avoir une chose de grande importance, ne soient fort ennuyés et ne reçoivent grand deuîl quand ils s'en sentent fruistrés : dont est à craindre que ceux la, ne nous soient cy après si affectionnés amys comme ils festoient auparavant, et croyez qu'ils n'auront point faute de bons solliciteurs pour les induire à ce faire. Vous avez veu la princesse de Suède qui est de tous autant louée et recommandée, tant pour sa beauté et bonne grâce, que pour ses singulières vertus, que princesse de l'Europe : si quelque grand prince de France la vouloit espouser, j'espèrerois qu'il s'en ensuivroit autant de bien et avantaige pour le royaume de France que de alliance que l'on pourroit ailleurs prendre; le douaiî^ de la dicte princesse n'est pas grand, car il est seulement de cent mille thaï. d'Âllemaigne, et trente mille pour ses joyeaux, et vingt mille pour la conduire hors de Suède; qui sont cent cinquante mïUe en tout. ' Puisque le roy Jehan de Suède ( ") s'est volontairement offert de convenir avecque le roy de ce qu'il tient au dict pays de Livonie, il est à présumer qu'il le fera beaucoup plus volontiers, si du consentement du roy, ung grand prince de France espouse la dicte princesse , car par ce moyen il aura ce que il a souvent demandé^ qui est de faire une estroite ligue et confédération avecque le roy, pour la seureté et conservation de son estât. Je déclareray à présent les commodités et avantages que le royaume de France aura pour jamais de Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES. 349 cesle nëgociation si elle est heureusement accomplie. Premièrement il aura le roy de Suède asseuréamy : itemy tout le pays de Livonie où la plus grande part demeurera héréditaire en la maison de . France , que l'on pourra aussi facilement ériger en duché, que le duché de Prusse, ou peuteàtre en grand duché ou archiduché : car si le dict pays de Livonie estoit réuni et joint ensemble, ce seroit un très bon royaume, car il n'y a long-temps que les grands maistres . dudict pays mettoient ensemble cinq et six çiille chevaux et grand nombre de gens de pied contre le Moscovite, du quel ils ont souvent emporté de très belles et mémorables victoires. Oultre ce, le pays est merveilleusement fertile de toutes sortes de bledz et y a grande quantité de cires, cuirs, lins, chanvre, suif, tran, goutran et aultres marcJiandîses bonnes et nécessaires pour la France, et une infinité de bois de chesne, et toutes aultres. sortes pour faire des navires, et, qui plus est, tout le commerce de Russie dépendroit de la seule volonté du dict seigneur de Livonie, ayant le roy de Suède amy, qui l'assistera volontiers en telle entreprise, veu qu'il entreprend seul d'empesclier le dict commerce contre tous les princes chrestiens: aussi que le dict pays de Prusse, et toute l'AUemaigne désirent grandement qu'il soit empesché ou modéré, coaime il a souvent esté proposé en plusieures assemblées qui ont esté faictespour ceste cause. Je sais bien que ce fust le plus diflûcile article qui fust traité a Stettin et pour lequel il y eut plus de contestations : si est ce que tous, unanimemeïit, consentoient que le Digitized by LjOOQIC
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    35o CHRONIQUE DB iNElSTOR. commerce de Russie se feîst en la dicte ville de Ré-» vel et non ai]leui*s comme il avoît esté de toute ancienneté, qui est cause que plusieurs en veulent estre seigneurs. Si ceste entreprise estôitcoiiduicte à bonne fin et le dict commerce asseuré pour la dicte ville de Revel, le profit qui en reviendroit au seigneur seroît merveilleusement gfand, comme ung chacun peult facilement inférer. Davantaige, la fertilité du dict pays est si grande et y a tant de moyens de s'y enrichir par le trafic des m.ipchandises qui en "Viennent y que s* il estait en paix quatre ans ai^ecque le Moscovite et fust tenu par ung de France j il s y retirerait six mille Françojs et jr feraient plus de profit en deux ans queii France en douze. Car avecque l'industrie qu'ils ont, ils recouvreroîent facilement de bons ouvriers et trouveroient assez de matière sus le lieu pour les employer: et ils savent oii ils peuvent vendre et distribuer les marchandises avecque grand profit. Aussi après que cette ligue ou confédération entre le roy de Suède et le duc ou seigneur de Livonie sera bien asseurée, il est à espérer qu'ils retiendroient aisément le roy de Dannemarck en leur amytié : aussi que s'il la vouloît rejeter , qu'ils auroient le moyen de facilement le mettre à la raison. Semblablement^ s'il advenoit que le roy eust guerre avecque les Pays Bas, le dict seigneur roy de Suède et seigneur de Livonie pourraient du tout empescher le commerce qu'ils font ordinairement à Danzick et sur la mer d'Orient, ou pour le moins leur donner inDigitized by Google
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    1>IÈCK5 lMl>OJlTAIIf ES* 35l finis empeschements^ encore que le roy de Dannemarck s'y voulust opposer» Le royaume de Suède est tel^ que nul n'y peult entrer, pour l'offenser apertement^ que du consentement du dict roy de Dannemarck, qui n'y peut consentir qu'il ne perde premièrement son pays, ou ne se mette à la discrétion de celuy qui y passera pour faire guen^e au royaume de Suède, qui est de nature si fort et difficile que ung petit nombre de gens de bien le peu* vent conserver contre tout le monde. Aussi toutes les fois que le roy voudra avoir des navires bien équipés d'artillerie de bronze et de toutes munitions de guerre, il en pourra recouvrer de Suède et du pays de Livonie grand nombre et a telle raison qu'il luy playra, ou comme il en sera convenu àvecque le dict roy de Suède et seigneur de Livonie , par leur confédération j par ce moyen le roy retiendra tout le pays de septentrion en soqi aipytié et en repos, sans y faire fraiz quelconques. Maintenant je déclareray librement ce que je puis prévoir qui soit pour retarder Taccomplissement de cette entreprise. Premièrement on dict que le roy de Suède a faittresvesavecque le Moscovite; si ainsi est, je nedoubte point que ce desseing ne succède heureusement : mais si la guerre se. continue entre le dict roy de Suède et Moscovite, ce sera au roy de considérer les moyens comme le pays de Livonie se pourra conserver et aussi le roy de Suède et les pays circonvoisins contre le dict Moscovite : en quoy consiste toute la difficulté. Digitized by LjOOQIC
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    352 CHRONIQUE DE NESXOR« Il me souvient bien que le roy^ me dict;, eslaotea Polongne, qu'il avoît donne charge expresse a ceak qu il avoît envoyés devers le dict Moscovite, de ne continuer les tresves avecque luy, que le roy de Suède n'y fust comprins. Sa Majesté sait ce qui s^en est depuis ensuivy^ qui m'en gardera d'en parler davantaige: seulement je dirai que si les estats * de Polongne ei de Lithuanie ont comprins le dict roy de Suède en leurs tresves avecque le Moscovite, que cesle difficiJte, 'qui est la principale, aura prins fin j car s'ils ont t guerre avecques le Moscovite il leur sera. Dieu aydanl, aysé de lui résister d'un commun consentement. Si le roy avoit donné charge à ceulx qu'il envoya enMoscovie de ne continuer les trêves avecque le Moscovite , que le roy de Suède n'y fust comprins, il ne fault obmettre de le faire entendre au dict roy de Suède, car c'est ung point de grande importance ef qui pourra beaucoup advancer le service de Sa Majesté : ce qui est bien à noter si les Polonnaîs estoieni contrevenus a la volonté de Sa dicte Majesté. • Secondement il faut considérer que le roy de Suède n'a, pour le présent, grand moyen de payer la solde de plusieurs mois qu'il doibt aux. gens de guerre quï ^ en Livonie, qui ont en leur pouvoir la pluspart àes places que le dict roy de Suède y tient, excepté la ville de Revel : a quoy il est nécessaire de prompte ment pourvoir : dont je diray ce qu'il m'en semble. Mais pour le donner entendre plus clairement, jeloucheray sonunairemènt quelques points des quels j 3/ ci-dessus faict mention ; c'est que par la division q"^ Digitized by VjOOQ le
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    PIÈCES IMPORTANTES. 353 f ay faicle du pays de Livonie , j'ai demonstré que le roy de Suède en tenoit une partie, et le roy de Poulongne l'autre ; fault maintenant sçavoir si le i^oy se vouldra contenter de recouvrer la part du roy de Suède^ ou s'il vouldra aussi donner au dict prince ce qu'il tient comme roy de Poulongne, au dict pays de Livonie, aux conditions que le duc de Prusse tient le duché de Prusse, ou aultres plus avantageuses pour le dict prince, afin que tout le pays de Livonie soit tenu par le dict prince, comme en fief du roy de Poulongne et non du royaume dePoulongne : ce qui me semble estre pour le mieulx, pour les raisons que je diray ci-après. En ceci je suis incertain si le roy de Poulongne peult conférer ce qu'il tient en Livonie à quelque prince ou seigneur, sans le consentement des estats de Poulongne et de Lithuanie; mais quelque pouvoir que Sa Majesté aye, il est vraysemblable qu'il ne donnera le dict pays à personne quelconque, sans le consentement des Poulonnois, qu'ils n'en soyent grandement offensés. Pour leur persuader d'y consentir plus facilement, les remonstrances du roy de Suède et la déclaration que le roy leur fera de sa volonté, y pourront grandement servir, car le roy de Suède leur remonstrera les grands frais qu'il a faits durant la guerre de Dannemarck, aussi pour la conservation du pays de Livonie qu'il a longtemps seul deffendu contre la puissance du Moscovite, sans avoir esté secouru ni d'eulz ni d'aulcun prince chrestien : et que n'ayant le moyen d'y résister plus longuement, il a mis entre les main$ I. î
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    354 CHRONIQTJE DE NESTOR.. du roy ou de celui qu'il a pieu à Sa Majesté, ce qu'il avoit en Livonîe, afin qu'il peust plus facilement deffendre le pays de Finland contre le dict Moscovite et leroy, comme roy dePoulongne^lepays de Livonie : mais pour avoir plus de pouvoir et de moyens d'empéscher les progrès du dict Moscovite, qu'il désireroit graridement^pour le bien et grandeur du royaume de Poulongrie et profit de toute la chrestientë, que le pays de Livonie fust réduict en son entier, comme il estoit du temps que l'ordre en jouyssoit: pour ceste cause qu'il lesprie de moyenner que le dict prince, son beau-frère, soit confirmé par leroydePoulongne, duc OU grand duc ou archiduc de Livonie, avec honnestes ettoUérables conditions, sans préjudice ni diminution de Ce qui a esté accordé par le feu roy de Poûlôngne, Sigîsmundus Atigustus, au duc de Curiand et iaultres seigneurs du dict pays de Livonie î aussi, s'ils ne veulent entendre et le délaisser seul, en danger comme il» ont faict trop inconsidérément jusques à présent, qu'il leur déclare apertement qu'il est entièrenrient résolu démettre ce qu'il tient, au dict pays de Livonie, entre' les mains du dict Moscovite, et luy quitter le droict qui justement appartient à la reyne de Suède, sa femme et à leurs enfants, au duché de Lithuanie, Masovie et aultres lieux de Poulongne où ils ont évident droict. Seniblablement le roy fera déclarer aux dits éstats de Poulongne et Lithuanie le singulier désir qu'il a de leur seureté et profit : pour ceste cause, ayant dès longtemps esté recherché du roy de Suède lors qu'il Digitized by Google
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    PIÈCES IMPORTANTES. 355 esloit en Poulongne et depuis qu'il en est party et 
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    ^3(6 CHRONIQUE DE NESTOR. •auparavant des lettres du roy avecque suffisant mâl^^ dément de pouvoir négocier avec lesdits ducs et es^ tats de Prusse de ce qui sera pour le service de sa •dicte Alajesté et mesmement pour leur déclarer qu il est prest à confirmer leurs privilèges comme ils ont esté desaultres roys dePoulongne^ toutes les fois qu il leur plait^. Et parce que sa dicte Majesté ne lesdits estats de Prusse ne veulent légèrement offenser les estats de Poulongne, celuyqui s^a envoyé devers eulx communiquera dextrement et considérément avec les principaulx et plus sages ^ des moyens c(Hnme le roy pourra satisfaire à leur demande^ sans trop irriter les Poulonois.Pour cesle cause, il me semble qu'il seroit plus que nécessaire 
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    I^IÈCES IMPORTANTES. ^7 mesmes franchises et libertës que le dict pays de Prusse ; et pour plus de seureté, leur promettre que le dîet duc ou seigneur de Livonîe fera, dii consente^ ment du roy^une ligue particulière avecqueeulx pour la conservation de leurs dicts privilèges contre tous ceuï qui leur vouldront oster ni diminuerLes choses sus dictes bien déclarées, il est à espérer qu'elles seront fort agréables aux dicts ducs et estats du pays de Prusse; et lors on leur pourra aussi remonstrer les nécessités où est a présent le roy de Suède et qu'il est besoing qu'il soH promptement secouru d'une certaine somme d'argent pour délivrerle pays de Livonie (qui est tant affligé et désolé)' de l'oppression des gens de guerre qui y sont, ce que le roy ne le dict seigneur de Livonie ne peuvent a présent faire ^ pour les troubles de France^ et que pour ceste cause, il les prient de leur prester la dicte somme (telle quelle sera) a intérêt raisonnsible, et qu'ils leur en donneront telle asseurance qu'il leur plaira; ou s'ik veulent quelques places de Livonie engage, on les leur pourra donner : quaift à moy, je ne seray marry qu'ils en voulussait prendre, car par ce moyen ils seroieot d'autant plus incités à la deffense du dict pays. Aussi il peut estre que le dict roy de Suède ne re* fusera de respondre de la dicte somme, où besoing sera, veu qu'il la touchera et reviendra à son profit et avantage. Les choses susdites considérément pro^ posées , il est a espérer que les dits ducs et pays de ^JVusse qui voiront de quelle importance leur est le pays de Livonie et combien la laveur et bénévolence Digitized by LjOOQIC
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    358 CHRONIQUE DE NESTOR. du roy leur est nécessaire , ne refuseront Sa Majesté et le roy de Suède ^ de les secourir de la somme dW^ gent qu'il fauldra prômptement bailler au dict roy de Suède : après que cest argent sera déKvré, et le pays de Livonie mis entre les mains du roy^ on pourra^ peu a peu, pourvoir au surplus qui restera,^ bien aisément et commodément. Je prendray maintenant les choses au pis, c'est que quelcun trouvera mauvais', que nng grand prinee de France espouse ime princesse pour ses vertus seulement; aussi qu'il alléguera plusieurs difficultés pour la conservation du pays de Livonie, qui est ce qu'on peut craindre de ceste négociation. Mais «i ce que vous m'avez dict, et ung chacun unanimement tesmoigne de la dicte princesse, est vray, celuy quii'espousera ne s'en repentira jamais. Quant à la scmiine qui sera donnée au roy de Suède pour le pays de Livonie, elle ne sauroit estre si grande qu'elle ne se recouvre tousjours, toutes les fois que le dict ptmee le vouldra vendre ou quitter à d'aultre prince de k chrestienté. Quant à la* conservation du pays de Lîvonie,il n'y fauldra iaire aulcuns frais, setion durant la guerre contre le Moscovite, car le roy de Suède et tout le pays de Prusse seront tousjottrs amys du dict seigneur de Livonie : et si, fault espérer que les estats de Poulongne et de Lithuanie ne vouldrontrien entreprendre à son désavantage: et quand ils le feront^ si le dict prince et le roy de Suède et pays de Prusse sont d'accord, ils leur résisteront facilement: de sorte que pour le pays de Livonie, il ne fauldra faire frais Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES. 35j) ^dconques que le pays (quelque pauvreté qu'il aye) ne puisse porter: et s'il est quelque temps en repos, le dict seigneur .en retirera tous les ans un très grand et certain profit. Mî^s pour mieulx asseurer le dict pays et l'avoir plus ijdèle et affectionné, il me sem]>le que le dict seigneur ou prince fera fort bien de spu^ lager les faabitans le plus qu'il pourra,, pour deux ou trois ans , et qu'il se contente de prendre seulement autant qu'il sera nécessaire pour rentretenement des soldats qui seront mis aux places d'importance, pour la seureté du pays; à quoy deux ou trois cents hons soldats françois suffiront : il sera aussi trop expédient que le dict seignei^r y piette /cependant un gouverneur qui ne soit de grande dépense, qui cognoisse les seigneuries et terres qui justement appartiennent au jdict seigneur et qu'il enc(mvienne avecque ceulx du pays doulcement et selon l'équité : qu'il fasse exécuter justice sévèrement, selon droict et raison : qu'il nç souffre qu'on fasse tort aux pauvres habitans, et leur fasse cognoistre.que le dict seigneur est de telle affection «nvers eulx^ que pour leur soulagement il leur permet l'entière jouissance de. ses terres pour cinq ans, ou deulx,s'asseurant que peu après ils luy payeront d'aultant plus volontiers ce qu'ils luy debvront, sielon la coustumedu paysj par ce moyen non seulement ceux de Livonie, mais tous les circonvoisins qui ont longtemps esté oppressés par la violence et avarice de ceulx qui les ont gouvernés, se viendront d'eulx mesmes mettre sous l'obéissance du dict prince et luy demeureront perpétuellement fidèles et obéissans subjects. Digitized by LjOOQIC
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    36o CHHONIQUE DE NESTOK. Et ne craindray de dire encore une fois y vue lafer^ tiUté et commodité dudictpajrSy que dix mille Frann çois $y viendront habiter^ devant cinq ans. Quant au roy de Dannemarck on traitera avecque luy de ce que justement luy appartient au dict pays de Livonie^ selon droict et raison^ tellement qu'il aura occasion de se contenter, et s'il veult plus entreprendre qu'il ne doict, la Lithuanie et la Suède luy donneront tant d'affaires que facilement il sera retenu en son debvoir: aussi qu'il ne sauroit mieulx asseurer son estât que d'avoir les roys de France et de Suède et ung seigneur de Livonie^ pour amys« Quanta l'empereur et l'empire, s'ils veulent rendre les fraiz que les rois de Suède Ezick et Jehan et les roys de Poulongne ont faits pour la dëfense de Lîvonie et les suffisantement récompenser, on sçitisfera à ce que suffisantement ils demanderont. Mais il n'y a grande crainte de ce côté, si les Poulonnois n'élisent pour leur roy le fils de l'empereur, qui est ce que plus je crains : et pour y obvier le roy advisera s'il sera expédient qu'il fasse entendre au grand seigneur qu'il a recouvert le pays deLivonie, afin de ' pouvoir plus facilement offenser le Moscovite, qu'il sait luy estre ennemy; et que par mcsme moyen il le prie (suivant ce qu'il a proposé aux estats de Poulongne en leur dernière diète à Varsau), qu'il veuille apertement et expressément dissuader aux dits estats de Poulongne et de Lithuanie, de ne recepvoir pour leur roy le fils de l'empereur ni du Moscovite, s'ils veuUent l'avoir pour confédéré et amy : car si le dict Digitized by Google
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    PIÈCES IMPORTANTES. 301 grand seigneur démonstre avoir cette volonté, Fempereur et les Poulonnois ne l'offenseront facilement r aussi que ses estats de Poulongne n'ont juste ni suffisante , ne apparente occasion de élire ung austre roy.(») Pour conclusion, il est très évident que par ce mariage de Suède, vous conserverez le roy de Suède et son royaume, et qu il vous demeurera vray et asseuré amy : aussi il ne feult doubler, veu les offres qu'il a ci-devant faictes, qu'il ne convienne avecque le roy, de ce qu'il tient au pays de Livonie. Le pays de Prusse est très affectionné envers le roy, et le doibt estre : mais ceste bonne volonté s'asseurera et augmentera grandement, s'ils voyent que le roy aye le roy de Suède pour amy et tienne la pluspart du pays de Livonie en héritage perpctueL Il est aussi à espérer que le roy de Dannemarck ne fera chose qui puisse déplaire au roy ni au roy de Suède, et s'il l'entreprend il y a grande apparencequ'on le pourra aisément contenir en son debvoir. Davantage, le roy de Suède avancera fidèlement les affaires du roy, tant en Poulongne qu'en Prusse, où il y a plusieurs amys et où sera comme solliciteur ( s'il m'est permis de user de tel mot) et par luy plusieurs particularités concernant le service du roy se proposeront aux Poulonnois avecque plus d'autorité et plus commodément que par les ministres de Sa Majesté. Davantage, quand les estats de Poulongne et Lithuanie entendront ceste conjonction de France, Suède, Livonie et Prusse, ils craindront d'aultant Digitized by Google
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    36a CHRONIQUE DE NESTOR, p]us de les offenser et rechercheront plus soigneuse^ ment leur amytié, ainsi que le dict seigneur de Livonie aura lousjours un pied dans le royaume de Pou.tout le Septentrion à sa dévotion et le conservera contre tous ceux qui y vouldront entreprendre, etijiesmer ment contre les Pays-Bas et les Anglois. Brief , c'est h vray et seur moyen pai- lequel SalVIajesté pouira, sans grands fraiz faire plaisir a tous les princes chrélÎM^ se&amySy et déplaisir à tous ses ennemys. Digitized by Google

  

  
    Page 397
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 27.32% accurate
    PIÈCES IMPORTANTES. 363 Le Moscovite a plus de moyens de faire guerre au duchë de Finland, qui est au roy de Suède , que en livonie : pourtant il est nécessaire que le roy dé Suède et le seigneur de Livonie, pour leur seureté et ccMiservation, soient tousjoiirs ensemble amys ou en* nemys du dict Moscovite : et pour ceste cause tout le commerce de Russie qui est aujourd'hui de très grand -profit et importance et mesmement aux François^ dépendra de la volonté des dits roys de Suède et de Livonie : et parce que les Suédois ne soM grands négociateurs^ le principal profit vien-^ drâ aux dits François : qui sera cause que une in-finité de marchands français j' trqfîqtieront ^ pour l'évident profit qu'ils jrjeront. Si le Moscovite veult faire guerre au dict roy de Suède et seigneur de Livonie , il est à espérer que les estats de Poulohgne et de Lithuanie, et aussi de Prusse, ne les délaisseront ainsi^ plustôt approùveroiit le bon conseil que les roys de France et de Suède, et le dict seigneur de Livonie, leur donneront, afin que tous unanimement se conservent, plustôt que de se laisser évidemment ruyner les ungs après les aultres. • Je me hasarderay de dire, que si nous avions paix en France et que les soldats inutiles dussent être eihployés, il riy a lieu ou ils ne peussent miêulx ïestfè au contentement -de toute la chrétienté que con^ tre le Moscovite : aussi les dicts soldats seront Contents de demeurer au jmys qu'ils auront conquis, quand ils côngnoistroiient les biens qui leur^n pith* Digitized by LjOOQIC
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    364 CHIlONtQUE DE NESTOR. viennent, desquels^ puis après le roy retirera ung bon nombre pour mettre sur les navires, toutes les fois qu'il en aura besoing. Le surplus est des frais qu'il faudra faire pour contenter le roy de Suède, dont j'ay ci-dessus dcclard quelques moyens; mais quand tous ceulx que j'ay proposes dëfaiJdroîent, je ne doute point si le roy faisoit entendre aux mar^ chands de Normandie et de Bretagne, et aux vHles de Paris, d'Orléans, de La Rochelle, et plusieurs aultres villes qui ont trafique en Russie , qu'il est seigneur de la ville de Revel et du pays de Livonie, et que pour se l'asseurer et conserver, il a besoing de cent mille escuz ( qui sera selon mon advis le plus qu'il fauldra donner au roy de Suède et qui peut-être se contentera de la moitié), pour cette cause (pi'il prie ceulx qui vouldront négocier en Russie les vouloir délivrer ou respondre de la dicte somme jusques au parfaict payement, qu'ils n'y satisfassent très volontiers, moyennant qu'il n'y aye que ceulx qui feront ceste contribution qui négocient cy-après en Russie : et croys qu'il n'y aura personne qui ne confesse que l'on trouvera tonsjonrs cent mille escus de la ville de Revel quand on la vouldra quitter : aussi que la ville de Rouen pourra respondre a ceulx de Dantzick de l'ai'gent qu'ils presteront, pour accomplir celle enlve^ïtisep qui me semble estre auUant importante et utile auroyaume de France que mille autres qui ayent esté faictes^ il y a cent ans y car le pays de Livonie est plus profitable au royawne de France auec la moitié de Suède et VinteUigettc& Digitized by Google
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    PIÈCES IMPORTANTES. 365 du pajs de Prusse^ que de dix royaumes de Powlongue y parce que vous pouvez jouyp du dict pays de Livonîe librement et seurejnent et sans offenser prince chrétien quelconque^ et recouvrez aisément Oe que pouvez desyrer de Poulongne : oultre ce vous acquerrez plusieurs ainys et une infinité de moyens qui vous sont très nécessaires et très avantageux et très préjudiciables à vos ennerays. L'on ne peult seurement négocier en Prusse que 1 on ne soit convenu des choses sus dictes avec le roy de Suède. Je saysque c'est de négocier avec les Suédois et ceulx de Prusse^ et ay aux deux lieux de bons amys. Je ne désire rien plus que d'employer le reste de ma vie pour faire très humble service au roy, s'il luy plaist me faire cest honneur de me donner la charge de faire celte entreprise. J'espère,Dieu aydant, de la conduire à son contentement* Le tout est, si le roy veult entendre a cette entreprise, qu'il peut espérer d'avoir le pays de Livonîe, ou la pluspart héréditairement, pour le royaume de France : fault savoir de combien Sa Majesté vouldra assister le roy de Suède pour contenter les soldats qu'il a en Livonie^ aussi, si Sa Majesté vouldra donner au dict prince ce quil tient en LivomCy comme roy de Poulongne ^ pourvoir à cest argent, ou par Dantzick et le pays de Prusse, ou par France ou par les deux costés, veu que c'est argent qui ne se peult perdre. Que iceluy qui aura asseuré le dict mariage et convenu de la somme d'argent qu'il fauldra donner au Digitized by Google
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    366 V CHRONKJUE DE NESTOR. roy de Suède , passe soubdain de Suède à Dantsick, et que la princesse se prépare pour aller à Nileuse, et la s'embarquer pour estre, ceste esté eii France , cependant que les affaires de Prusse se expédieront. ' Envoyer d^heure des lettres pour le duc et estats de Prusse, et aux trois principales villes, Thom, Elbing et Danlzick, et des blancs pour quelques particuliers seigneurs : Aussi suffisant mandement pour faire cognoistre au dict duc et pays de Prusse que Sa Majesté leur veult confirmer leurs anciens privilèges et prééminences. Mettre peyne de faire une estroite ligue entre Sa dicte Majesté le roy de Suède , et le dict duc et pays de Prusse. Par cette entreprise, le seigneur de Livonîe poûira espérer de estre ung jour roy de Poulongne, de Suède, de Dannemarck, de leur bon gré et consentement, s'il est amateur d'éqpité et justice, et se rend reeommandableà ung chacun, par ses vertus, comme il est à espérer d'un prince françois. Dieu par sa bonté la veuille conduire et j>arfaire, le tout à la gloire dé son nœn, l'honneur du roy , profit de ses^subjfects et soulagement de toute la chrétienté. . Àmen. Digitized by Google
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    PIÈCES IMPORTANTES. 867 LETTRE Du sieur Ch. Danzajr à Monseigneur Sébastien de r^ubespine y és^escfue de Limoges, conseiller du roy en son conseil privé et super intendant de ses finances. Du la avrU x575. Monseigneur , J'ai souvent déclaré te que je cognoissois des affaires de Dannemarck et Suède, et les commoditez que le royaulme de France en peult recevoir. Je le démonstrai bien amplement a M. Pinard, ^Mand il arriva en Dannemarck^ mais quelques particuliers propos qu'il me tint à son retour de Suède, ont été cause que j'en ay de rechef faict le discours que je lui envoie et que je vous ay adressé, parce qu'il me dist qu'il feroit séjour à sa maison plùstôt qu'il allast à la cour. Je says qu'il ne sera marry que le voyez, et je serois très aise que vous eussiez le loisir de le lire; car peult estre qu'il y aura chose qui vous plaira et qui requerra vostre sage conseil pour l'accomplir : c'est le seul moyen qui reste pour conserver le pays de septentrion en Fàmitié du roy. Aultrement, je ne puis rien espérer de certain. Il me suffit d'avoir faict mon deb voir. Si leurs Majestés y veullent entendre, j'en espérerai heureuse et bonne issue, si le fils de l'empereur n'est ceDigitized by Google
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    3G8 CHRONIQUE DE NESTOR. pendant élu roy de Poidongne ; mais si ainsi advenoit^ nous aurions travaillé en vain^ car l'on tient pourtant asseuré que le fils aîné de l'empereur sera élu roy des Romains à la première diète impériale qui se tiendra^ et que promesse de mariage est faite entre son second fils et l'une des filles de l'électeur de Saxe : qui sera cause que la plupart des princes d'Allemaigne solliciteront déligentement avecques l'empereur les estats de Poulongne de recepvoir ledit second fils Ernester, roy de Poulongne. Et vous n'avez mis en oubly les grandes promesses et offres que ledit empereur a cy-devant faictes au duc et estât de Prusse; mais si la maison d'Autriche est privée du*dict royaume, je ne me soucie de l'élection qui sera faicte d'un autre prince, tel qu'il puisse estre. Vous avez cy-devant entendu pour quelles causes je fuz contraînc t de partir de Poulongne, et le tort qui me fut faict ( s'il m'est permis de le dire)^ et néanmoins il n'y a homme qui m'excuse. Il me fault porter toutes les faultes d'aultruy. Combien que si je fusse demeuré en Poulongne j'eusse plus nuy que profité au service du roy; et says que les lettres que j'escripviz au sénat a la dernière diète à Varsau (Varsovie), ont plus profité et servi que si cinquante tels que je suis eussent esté présents. Je persévère encore en Tadvis que je donnai au roy, lorsque j'étois en Poulongne, qui estoH contraire à l'opinion du plusieurs, c'est que Sa Majesté ne doibt envoyer personne quelconque à la diète que les estats de Poulongne tiennent, pour traiter ne négocier avecques eulx. Ains seuleDigitized by Google
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    PIÈCES IMPORTANTES* 36g ment leur faire entendre, qu'il est légitime roy : qu'il n'est en rien contrevenu k son debvoir envers eulï : que la tiîste cause de son partement, doit excuser le mode de son dit paitement : qu'il s'ofFre de faire tous offices d'un bon et vertueux roy^ envers eulx^ et pour ceste cause, les prye qu'ils envoient devers luy dignes et suffisans ambassadeurs pour traitter et convenir avecques Sa Majesté de toutes choses concernantes l'honneur, grandeur, profFeit et conservation du royaume de Poulongne, et qu'ils le trouveront très juste et très affectionné roy : et pour conclusion qu'il les prye se souvenir de la foi qu'ils luy doibvent, de ne commettre chose qui justement leur puisse, et aux leurs, perpétuellement estre reprochée. Autrement je vousprédicts. Monseigneur, que ce ne. seront que reprosches, plaintes, calomnies et fiiulses accusations. 11 est vrai que je dicts aussi qu'il estoit nécessaire que Sa Majesté eust quelcuns en Poulongne pour conserver les amys et obvier aux inventions des malings, ce que je ne pou vois faire sans commandement. Il y a grande diflFérence de débatre la cause du roy en public et de déclarer son intention en particulier, qui est ce qu'il fault considérer. Je fus adverty de la venue de M."" Pinart le xix.« de janvier bien tard: le xx.« je le vins trouver à Horsens :1e XXI.® je fis entendre aux principaux du conseil la cause de sa venue etpeus luy obtenir audience. Le xxii.« les trois principaulx de Dannemarck le vinrent visiter de la part du roy, avecques ung secrétaire, qui déclara l>i en amplement Tamy tié seure et fraternelle que le roy de I. 24 Djgitized by LjOOQ IC
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    370 CHRONIQUE DE NESTOR. Dannemarck portoit au roy, et l'excusa diligemment de ce que, lors, îl nepouvoîtouyrM^. Pinart comme il désiroit : mais que Sa Majesté a voit envoyé les principaux de son conseil, pour savoir de luy ( s'il luy plaisoit) la cause de sa venue et ce qu'il avoit à lui proposer de la part du roy très chi-étien et recepvoir led lettres qu'il en avoit. M.^ Rnart leur fit entendre sa charge et garda ses lettres. Le tout n'estoit que déclaration de l'affection au roy de Dannemarck. Ce mesme jour xxii.« février, ils envolèrent deux passeports aux sieurs, fun pour luy, l'autre pour ceulx qui le debvoient suyvre, et lui escrivirent une fort ample lettre de la boime volunté du roy de Dannemarck envers le roy^ comme il luy avait escrit peu de jours auparavant. Vous savez , Monseigneur, comme le roy de Dannemarck avoit esté auparavant diligentment soUicité de plusieurs ooidroits pour s'alier avecques eulx et quitter l'amytié de France. Néontmoins j'avois si bien faict que le roy de Dannemarck m'avoit asseuré quelque instance et poursuite que l'on fist envers luy qu'il demeureroit vray amy du roy, et pour cesie cause qu'il désiroit singulièrement qu'il mist paix en son royaulme, donnant liberté de conscience à ong chacun. Car^r. ce défault il aUénoit plusieurs princes de luy, qui hiy seroient aultrement très affisctimiiiés, comme luy mesmes, lors, luy estoient. Mais il advînt que sur tel instant, Mj PiimuI arriva pour passer en Suède qui ne tint propos an roy de Dannemarck que d'ime grande amytié. Si est ce que les principauh du conseil néantmoins promit que à son retour il auroît Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES. 87! audience. Combien qu'ils eussent opinion^ selon le bruyt qui en courut, puys après^ que le dict sieur fiist allé, en sourd, pour le mariage du roy avecques la princesse de Suède, encore que je les asseurasse qu'il n'en avôit aulcune charge. Sur ce double, il advint, de malheur, que au temps que le dict sieur retourna de Suède en Dannemarck, ils entendirent que le roy avoit espouse une princesse de Lorraine dont ils furent plus ofifensés que de Suède^ qui augmenta leur première douleur. (^^) Néantmoins le roy de Dannemarck envoia son chancellier pour parler à M.' Pinard pour excuser le roy de ce qu'il ne le pouvoit promtement ouyr, qui fat cause que M.*" Pinart passa oultre sans attendre plus long temps. Je m'asseure que le dict sieur vous en aura faict le mesme rëcit^ qui est véritable. Je ne veulx excuser le roy de Dannemarck de ce qu'il ne l'a ouy et remects le reste à la volonté du roy; mais les sages disent que entre princes amicitia non est rumpenda sed dissuenda. L'amytié en général de ses deux roys peult proffiter etnepeultnuire. Le dict sieur est grandement offensé, qui me faict craindre, encores qu'il me soit plus que très affectionné amy, et que à la fin il ne m'en advint quelque mal. Aussi je crains, si le roy en ceste offense escritau roy de Dan-r nemarck^ que ce ne sera sans luy faire congiioistre, pour le moins, qu'il s'est oublyé en son endroit. Pbur ceste cause, il estoit peult-estre pour le mieulx que d'icy a deux, trois ou quatre mois, que on aura ung peu reposé, ou quant il plaira a Sa Majesté, je prye le roy de Dannemarck de permettre que je face ung «4. Digitized by LjOOQIC
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    37ik CttHONlQtE DE NEStOR. voyage en France, pour mes affaires particulières et que par ce moyen le tout demeure eti son entier. Le roy aura toujours assez de temps et de moyens de se plaindre du pass
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    PIÈCES IMPORTANTES. 3'j3 ma vie ne me sera que très grlefve douleur ei que ne servirai jamais prince, que à regret. Je vous supplie très humblement, Monseigneur, me délivrer de ceste affliction^ ce que vous ferez si me déclarez vostre volonté. Au demeurant je ne vous puys parler de mon particulier sans larmes, craignant de tomber en deshonneur, et de estre arresté pour payer ce que j'ay empnmté, pour satisfaire aux exprès commandemens de Leurs Majestés. J'ai payé pour intérest des deux mille escus de la reyne mère, en six ans, et douze, pour mille quatre cents quatre vingts escus. Voilà ma récompense et encores je ne puys avoir le principal. Vous savez que c'est de F Allemagne et qu'on ne peult entretenir ceux de delà sans frais et mesmement que nous ne faisons pas beaucoup pour eulx. J'ay faict plusieurs voyages en Suisse, et ceste assemblée de Stetin me cosaen telle chère té infiniment, que je n'ai eu aulcuns soulagements. Nul ne me reprochera avecques vérité , ni ordes ni délices. J'ay toujours servi ayant une honneste médiocrité. Je n'ai encores receu de toute l'année passée que deux mille francs, et ceste m'est deu. Je fus contrainct de faire des frais infinis en Poulongne : Que voulez vous que je fasse (Monseigneur)? Je ne veus estre meschant ne faire chose de laquelle vous me puissiez faire reproche, et il ne tient que à moi que je n'aye du bien. Je ne demande que partie de ce qui m'est justement deu pour mettre fin à mon extrême langueur et obvier que mes amis ne me mauldient, comme trompeur sur ma promesse. Digitized by Google
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    374 CHEONIQUE DE NESTOR. Le cœur me fend : je vous supplie m'excuser votre bënigne grâce. Monseigneur^ je me recommande très humblement à voâtre bonne grâce , priant Dieu vous donner très heureuse et longuç vie. Vostre très humble et très obéissant serviteur^ DANZAY. Digitized by LjOOQIC
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    "PIÈCES IMPORTANTES. 373 NOTES. (i) Od sait qu'à la mort de Sigismond Auguste, en 1 573, une diète s^ou> yrit à Yarsovie pour Télection d'un roi de Pologne : les principaux compétiteurs étaient Tarchiduc Ernest d'Autriche, fils de l'empereur MaxiraiUeo II, le roi de Suède et son fils Sigismond, le duc Albert de Prusse, l'électeur de Saxe, le marquis d'Anspach,le tzar de Moscorie, et le duc d'Anjou, frère de Charles IX, roi de France. Ce fut ce dernier, Henri de Valois, qui fut élu. La façon peu honorable dont, à la mort de Charles IX , Henri s'échappa de Pologne est assez connue. Le soir de son départ, dit un historien du temps, vers les neuf heures, il manda M. Danzay, qui possédait toute sa confiance, et le chargea de représenter, de sa part , au sénat les justes raisons qui l'engageaient à partir si précipitamment : « Vous leur assurerez, ajouta-t-il, que la nécessité » seule m'y oblige ,* qu'on me mande de France que le prince de Condé » est sur le point d'entrer dans le royaume, à la tête d'une armée d'AlV lemands; qu'il est de mon devoir de prévenir ce danger, après quoi je » suis résolu de songer aux affaires de Pologne.... » Cependant les Polonais ne furent pas plutôt instruits de l'évasion de leur roi , qu'ils se mirent à le poursuivre avec grande diligence. Jean Zamoski l'atteignit à' dix-huit lieues de Cracovie , et le conjura , mais en vain , de revenir sur ses pas. Le refus de Henri faillit avoir de funestes suites pour les Français qu'il laissait en Pologne. Ils y furent exposés à d'injurieux traitemens. Gui du Faur de Pibrac , l'un de «ceux que le roi affectionnait le plus, poursuivi par le peuple, se réfugia dans un marais où il faillit mourir de froid. Danzay lui-même ne s'acquitta pas .«ans peine de la périlleuse mission dont son maître l'avait chargé. Devenu l'objet des haines et des soupçons des membres de la diète et du gouvernement, il se vit Digitized by LjOOQIC
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    37^ CHROI9IQUE DE NESTOR, réduit à retourner i Copenhague, où, sous le titre d'ambasMdcnry il continua à défendre les intérêts du roi de France. »Sa mission en ce pays éuit délicate, et non sans embarras. II s^agissait , tout en ménageant le roi deDauemarcky «lors en guerre aTec celui de Suède, d'*obtenir pour Henri la main de la princesse Isabelle de Suède, union dont Pexécutionne paraissait pas impossible, et qui , par Thabilcté de la diplomatie française , pouTait un jour faire ajouter aux titres qu^avait déjà Henri III «eux de roi de Suède, de Danemarck, et de prince de LÎTonie. Cette négociation y dont les historiens ont perdu la trace , et qui deyait être si avantageuse k la France, est tout entière dans les manuscrits originaux dont nous donnons ici un extrait. De Thou lui-même , ordinairement si judicieux, ne parle de l'intention où fut un instant Henri d'épouser cette princesse, que comme d'un projet qui lui arait été suggéré par Catherine de Médicis, a qui, dit-il, espérait rester plus aisément mattresse du gouvernemenr, sous une princesse étrangère, et qui n'entendrait point sa langue, n C^est ainsi du reste que furent dénaturées, par les éeriyains, la plupart des intentions de la reine-mère , dont le génie ne s'exerçait pas seulement à d'étroites intrigues de cabinet, ainsi qu'on s'est plu à le répéter, mais qui s'occupait réellement et autant que la fiarear des partis pouvait le lui permettre, à assurer la gloire et la puissance de la couronne de France. (a} L'empereur avait écrit au tîar de Moacovie une lettre dans laquelle il attribuait au duc d'Anjou ( Henri III ) les horribles massacres de la Saint-Barthélémy. U s'indignait de la ligue des Français et du Sultan , par l'intercession duquel on donnait à Henri la couronne des Jagellons. Il engageait Ivan à défendre les chrétiens,, lui proposant d'ajouter la lithuanie aux iuts russes, de céder la Pologne à l'Autriche , et de conclure avec Tempire une alliance offensive contre les. Turcs. -» £n réponse à cette lettre , le tzar conseillait tout uniment à Maximilien d'arrêter Henri dans son voya^ à Varsovie. U témoignait le désir de voir au plus tôt à Moscou les ambassadeurs de l'empire, chargés de ratifier un traité d'amitié entre l'Autriche et la Russie. 
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    PIÈCES IMPORTANTES. 877 des protMtans en France, lui qui, sans raison ni motif, ordonnait les effrojahles égorgemens de NoTgorod , de Moscou , de Pleskow , de Twer et de tant d'autres cités russes! (3) « Quelques jours après être arrivé à Vienne , le roi écrivit de nouveau au sénat de Pologne des lettres datées du 39 juin, pair lesquelles il Tinitruisoit de ses desseings, et demandoit qu'on lui envoyât des députés, suivant les ordres qu'il avoit donnés à Danxay. Au bout de neuf jours, il récent la réponse des seigneurs polonais , assemblés à Gracovie: ils s'excusoient de n'avoir point encore exécuté ses ordres, sur leur petit nombre; ils marquoient qu'ils alloient envoyer sa lettre à tous les ordres du royaume, afin que , dans une diète, on pût rendre à Sa Majesté une réponse plus positive, etc. » (De TTiou, 1. 58, an i574-) (4) Nicolo Alamarù}, gentilhomme italien , depuis le règne de Henri II, dévoué aux intérêts de la cour de France , qui le payait , avait suivi le duc d'Anjou en Pologne. Là, croyant son avenir assuré, le courtisan s'était fait naturaliser Polonais , conune un nouveau moyen de fortune. Mais, en gagnant dans l'esprit des seigneurs du pays, il perdit peu à peu la confiance de Henri , que tourmenuit le désir de revoinla France. A la mort de Charles IX , Henri , déterminé à quitter furtivement le trône qu'il occupait , se garda bien de mettre l'astucieux Italien dans sa confidence, a Le jour de la fuite arrivé , dit Daniel , durant le souper ]> du roi , Alamani et le grand-chambellan vinrent lui dire que le bruit » estoit dans la. ville qu'il s^en alloit. Le roi se mit à rire et à les railler » de leur crédulité pour des imaginations populaires.... Cependant Ala» mani, qui se défioit toujours de quelque chose , avoit fermé la porte » dans le temps qu'on alloit dire au roy qu'elle estoit ouverte. Sonvrai » l'ayant trouvé au bas de l'escalier, cet lulien lui demanda assez brus> quement où il alloit. Sonvrai, sans se perdre, lui dit en confidence » qu'il avoit un rendcz qu'il le conjuroit de luy donner la clef de la porte pour rentrer avant » le jour. Il la lui donna , et, s'estant retiré dans son appartement, le » roy passa. » (Daniel, Hiat. de France, t. yi, p. 54^, édit. in-4
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    378 CHRONIQUE DE NESTOR. prêt de dix ans auprès de Ghristine de Lg^raine (douairière de Danemarck) qu^il avait, dit-on, éloignée du roi. La guerre survcoue enire ce prince et Ja Suède fit oublier les tortt de P. Oxe : il revint près du roi en qualité de grand-mattre et de conseiller intime , et mourut d^hydropisie ^ àFridérichbourg, le ^4 noyerabre iSyS. (7) Pinart , quoique porteur de lettres pleines de protestations d'amitié et de dévoûment pour le roi de Danemarck, fut fort mal accueilli par ce prince , instruit , sous main , que le diplomate français allait de Copenhague à Stockolm pour j traiter du mariage du roi de France et d'Elizabeth. (8) jyUeuêe, ou plutôt Nyland, province du gouvernement de Fin» lande (partie russe) située au nord du golfe, riche eu forêts, en mines de cuivre, en gros et menu bétail, etc. (9) Jacqttei deFafey sieur éPEspesses, homme de tête, habile, éloquent , fameux d'ailleurs par les grands emplois qu'il exerça en France dans la suite, avait été chargé des affaires du roi en Pologne, concurremment avec Danzay. (10] Dans Fardent désir qu'on avait à la cour de France de voir réussir le mariage projeté avec Elizabeth de Suède ^ on avait fait accompagner Claude Pinart d'un des plus habiles peintres de l'époque, Nicolas Belon, qui devait rapporter au roi le portrait de la princesse, qu'on disait d^une grande beauté. Pinart avait en outre été chargé , comme cela se pratique assez habituellement dans ces sortes de négociations, de demander le portrait des princes des cours de Suède et de Danemarck. (11) Jean III, roi de Suède, fils de Gustaxe Wasa , naquit le ai décembre 1537. Les égaremens de son frère Eric lui firent concevoir d'ambitieux projets : il parvint à le détrôner, etnaonta sur le trône en i568. U avait, en 1470, terminé la guerre avec le Danemarck,- commencée sous le règne de son frère. Cependant il n'en existait pas moins entre le& deux états une rivalité soupçonneuse qui menaçait à chaque instant de rallumer des discordes mal éteintes. C'est là précisément ce qui rendait la position de l'ambassadeur de France extrêmement difficile. (la) Les historiens n'ont certes pas assez relevé la haute influencequ'eut à cette époque la politique française dans les affaires du nord. Le fils de l'empereur ne fut point élu roi de Pologne, et ce fut encore le résultat de notre diplomatie. Pibrac, après Tarrivée de Henri III à Paris,, fut bientôt renvoyé en Pologne avec la mission d'appuyer le sieur d'£s' peise , afin d'engager le sénat et la noldesse à ne point déclarer le trône Digitized by Google
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    PIÈCES IMPORTANTES. 879 vacant. Toatefois, voyant leurs efforts inutiles, et ne ponvant empêcher que la résolatton, déjà prise, ne reçut son effet, Pibrac et d'Ëspesse oru*> rent, de deux maux, devoir choisir le moindre. Ils engagèrent ceux qui tenaient pour la France à se joindre à la faction des Piastes, et à^ se réunir pour s^opposer de concert à la nomination de Tempereur ou de quelqu'un de ses fils.... Ce fut en effet Etienne Bathory^ prince de Transylvanie, qui l'emporta. Ce prince fut solennellement couronné le i.«^ mai 1676. Maxîmilien ne pouvait manquer d'être infiniment sensible à cet ou-trage. Le tzar ne fut pas moins indigné^ et députa vers l'empereur des ambassadeurs, afin de prendre en commun des mesures contre la Pologne, a Celte ambasisade était magnifique , ditDeThou, et ressentait bien la vanité de cette nation. Les Moscovites présentèrent à S. M. I. la lettre de Jean leur grand -duc , enveloppée dans un morceau de drap d*or ; et ils lui offrirent de réunir leurs forces contre un usurpateur appuyé des secours d'Amurath, l'ennemi commun des chrétiens.... Le des ' sein des Moscovites était d'allumer la guerre entre les deux prétendant et de se servir de cette conjoncture pour se rendre mailres de la Livonie sur laquelle ils avaient depuis long-temps des prétentions... a (iS] Henri III, dont le règne fut si falal à la France, entouré de mauvais conseillers , parut , dès qu'il fut sur le trône , non tel qu'on pouvait espérer d'un prince dont la jeunesse avait été si brillante, mais tel qu'il ne cessa de se montrer jusqu'à sa mort. Le mariage qu'avait imaginé pour lui la reine-mère assurait à la couronne de France la plus - haute influence en Europe. Cependant , Henri peu soucieux de la gloire de son trône , ne songea point à seconder les vues de Catherine de Médicû. Sous le règne de Charles IX, il avait vu à la cour, Louise-deLorraine^ fille de Nicolas de Lorraine, comte de Vaudemont, et dèslors il avait été sensible à ses charmes. Il la revit en Lorraine lorsqu'il partit pour la Pologne ^ mais l'éloignement de la reine-mère pour cette alliance, qui lui rappelait trop celle de son fils François II avec une princesse de la maison de Lorraine , avait été pour Henri un motif de dissimulation. Les circonstances étant venues à changer, et le cardinal de Lorraine, dont la reine-mère craignait .tant l'esprit , étant mort en 1674 y Henri III, persuadé que cette mort aurait effacé de l'esprit de Catherine les frayeurs que lui causait le souvenir du règne de François II, déclara sa passion en même temps que son éloignement pour tout autre mariage. C'est alors qu'on dépêcha en Suède un gentil* homme nommé Bourriq pour arrêter la négociation de Pinart.... Conformément à ces ordres, Claude Pinart se vit obligé de rompre en Digitized by Google
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    38o CHROIfK^UB DE NESTOR. ▼ifière aree la Suède; il supposa quelques prétextes pour prendre congé du roi dont il fut fort mal venu et qui pensa lui faire un man-^ Tait parti.... Pour la princesse Elisabeth qu'on destinait au roi, sept ans après, eHe épousa le prince Christophe , fils d'Alhert, duc de Me-> kelbourg^ Digitizedby Google
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    N.o 3. tiÈTÏAE BtJ TZAR ^HEODOR 1.''% FILS D'IVAN-LE-TERRIBLE. 43tt moif d'odobre rS86. (i) Nôlis louons ung seul Dîèu qui à créé toutiés choses, nous le bénissons avecq cpiantiques et grand honneur et le révérons en trois minières : au nom du père, du fils et du Saint-Esprit, nostreseul Dieu, qui nous a commis pour maintenir le sceptre de la Cirestienté et deffendre son peuple par luy esleu, auquel nous attribuons honneur et gloire perpétuelle. Nous seigneur, empereur et grand-prince Fcdor, à très illustre et très louable frère bien aimé, Henry, roy de France, etc., salut et tout autre fraternelle amitié» * Nous vous avons envoie nos lettres par notre truchement Pierre Ragon, pour vous advertir de Testât de nos affaires, affin d'entendre vostre bonne dispositions, sur lesquelles vous nous avez rendu responce par nostre dit truchement, et nous avez envoie avecq lui ung gentilhomme, vostre serviteur, nommé François de Carie {^)y pour savoir Testât de nostre santé : Digitized by LjOOQIC
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    38a CHROlflQtTË DE NESTOR» lequel nous a délivré vos lettres que nous avez despe^ chées, pour la mort de feu notre sîeur et père de très heureuse mémoire, le grand empereur et puissant prince Juuanos(Ivan), empereur de tous les Russiens, duquel en portez grand deuil (ce de quoi avons este très aise de veoir) ; et pour nous congratuler de ce qu'il avoit pieu à Dieu nous eslever au siège de feu nostre dit sieur et père, et après la mort d'iceluy nous rendre dominateur de tous ces pais : en quoy faisant^ vous avez fait démonstration de toute affection et amitié fraternelle. Et au surplus, par vos dites lettres nous avez mandé que désiriez par ci-après confirmer avecq toute amitié et fraternelle correspondance affin d'accroistre, icelle et a cest effect, etiés délibéré nous envoier, en tempsopportun,vostre ambassadeur, avec charge et plein pouvoir pour establir et arrester toute amitié et fraternelle correspondance, pour rendre le commerce des marchanda libre , pour aller et venir seurement d'une part et d'autre, sans aucun empeschement, de sorte que les nostres puissent acheter toutes sortes de marchandises par vos terres et pais, et réciproquement, vos marchans aux nostres. Nous sommes de même volonté de confirmer semblable amitié et frajtemelle correspondance, aux fins d'accroistre entre , nous plus d'amitié et fraternité. A ceste cause, envoies nous vostre ambassadeur sans aucun dangier, par mer ou par terre, et luy donnés pouvoir de traicter de toutes affaires, affin d'arrester entre nous amitié et intelligence , en la meilleure forme que faire se pourra. Digitized by VjOOQ le I.
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    PIÈCES IMPORTANTES. 383 Et estant arrivé, vostre ambassadeur, auprès nous,, nous ordonnerons a nostre conseil de conférer de tout ce que dessus avec luy pour ce faict, et selon ce qu'il sera advisé, commander qu'il soitaccomply, aux fins que les députés concluent, avec vostre dîct ambassadeur , tous affaires. Au demeurant, permettons a vos ambassadeurs et courriers venir en nos païs, par mer et par terre, et retourner librement avec toutes leurs gens et biens et sans aucun empeschement ou retardement. Nous avons aussy permis que les marchands puissent venir et fréquenter de vos païs, avec toute espèce de marchandise, en vos terres; c'est assavoir, par mer, au havre de Colmagret, et p.ir terre, par toute nostre obéissance, et retourner et passer franchement et librement, et sans aulcune perte n'y empeschement, le tout * en vertu des présentes* Nous avons bénignement receu ledict François de Carie, vostre serviteur, lequel nous. avons fait venir pardevers nous, et le vous renvoions avec ces présentes. Donné en nostre cours de Moscou, l'an de la Créalion du monde 7094 (i586), au mois d'octobre. Digitized by LjOOQIC
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    384 CHRONIQUE DE NESTOR. HOTES. (i) ^héodor, a la mort du terrible Ivan-Yassiliévictii , son père, ttodU sur le trône, en 1584» à Tàge de trente-sept ans. Il joignait a une grande faiblesse de corps une plus grande faiblesse d'esprit : formé plutôt pour le cloître que pour le trône , Phéodor se reposa du soin de gourerner sur son beau-frère, Fambitieux Goudounoff. C'est k cet babUe ministre que le commerce de Russie dut Tiqipneiise développement qu'il prit tout à coup. Les bistorient ont parlé des négociations qui s'établirent entre le tzar et diverses cours d'Europe. Tout le monde sait cpi'ËUzabetb d'Angleterre entra en cbif espondance avec Pbéodor et son ministre^ et qUe ce dernier fit obtenir aak négocians anglais des privilèges qui furent refusés à d'autres nations. Mais ce que peu de personnes savent, c'est que Henri III, au milieu des guerres civiles qui divisaient la France , et durant les ti'onbles les pins sérieux de la Ligue, revenu vraisemblement de ses prétentions de gouverner les états du nord , ménagea au commerce français, d'utiles et importans déboucbés, en contractant avec le tzar Fbéodor un traité de commerce qui reçut immédiatement son exécution. La lettre que nous publions ici en est une preuve irrécusable. (a) Nous n'avons pu, malgré nos recherches, nous procurer les lettres présentées par Pierre Ragon dont parle le tzat , non plus que la réponse faite par Henri III. Quanta ce François de Carie, gentilhomme français envoyé vers Phéodor, il y a lieu de supposer qu'il était le neveu de Lancelot de Carie, célèbre négociatetir, natif de Bordeaux, qui, en i55o, à son retour de Rome où Henri II l'avait envoyé, fut nommé évéque de Riez en Provence. Lancelot, l'ami de Lhospital, de Ronsard et de Dubellay, mourut vers 1570. On a de lui plusieurs ouvrages cités dans les biographies , et notamment une Histoire tragicfue d'Anne de Boleyn que M. Grapelet a réimprimée dans son beau recueil des Lettres de Henri VIII, sans en avoir nommé Fauteur. Digitized by LjOOQIC

  

  
    Page 419
    

  
  
    N.o 4. RELATIOir DU VOYAGE EN RUSSIE FAIT PAR JEHAN SAUVAGE DE DIEPPE, EN L'AN i586. (i) La route et la saison qu'il faut prendre pour faire le voyage de Saint-Nicolas, pays de la Russie, par le nord est.... Premièrement : Si vous volés entreprendre le voyage de la Moscovie par le nord, savoir,: a Saint-Nicolas, en la rivière de Saint-Michel- Archange, fault partir à la fin du mois de may ou a la mi-juin, pour le plus tard, et faire sa droicte route pour aller quérirle cap de Nord-S. qui est un cap qui boute bien hors, en tirant vers le pauole arctique, et demeure par les 71 '/a degrë. Item, quand vous avez la cognoissance du cap de Nord-S., vous le verrez en ceste former mais premier que de le veoir, vous verrez nombre de grosses islès, force aultres toutes couvertes de neiges fort blanches > u 25 Digitized by Google
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    386 CHRONIQUE DEf NESTOR. et n'y a point d'ancreage ni d'hommes habitans; car on ne peult trouver le fonds, bord a bord d'elles et sont à douze lieues de terre ferme de Norovague et tous les navires du roy de Danemarck qui vont à Saint-Nicolas, à Col (^) et à Sourdaousse, passent de terre toii^tes ce» isles. Item, quand vous serez au cap de Nord, fault . mettre le cap au soest et au suruest, jufqn'a ce que vous soies àVerdehouse( ), ety a entre deux vingt-huit lieues , et Verdehouse se monstre comme trois isles en celte forme et y a grande pescherie de mourues^ en saisons , comme au mois d'apvril et au mois de may ^ car le plus tost que les Anglais y peuvent aller, c'est leur profit; car on pesçhe dedans le navire,, et ne faujt poiut de bateaux poxir aller à la pescherie, quand on y va d'heure. Nous y trouvâmes six navires qui peS4^haient la mourue, et tel portoit centcinquante tonneaux qui estoient en bone chaîne, ci quasi prest a partir. Item, quand vous screi à Verdeliouse,^ fouit mettre Fancre à huit brasses d'eau, qui est au costé de la terre ferme, scavoir : au costé de ouest surouest, et enti» Verdehouse et la terre ferme^ y a uae lieue de passagir^ et les marées sont nord et surItem, quand nous fumés à l'ancre, nostre mar^ chand alla en terre pour parler au capitaine du chas* teau, et lui demander congé de passer, pour aUer à Saint- Nicolas. Il respondit que jamais il n'avoyt veu François passer par là pour allei* à Saint-Nicolaa,et qu il n'avait nulle commission de nous domier congé poiir Digitized by LjOOQIC
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    Sièges importantes. 38-7 aller là. Et voîant cela, falut faire prësens a quelques Sieurs qui parlèrent pour nous : ce qui cousta environ *25o dafles, sans les présens et despens que nous y Teimes^ car lious y demeurasmes trois jours. Item, quand nous furaes atoUis et que nous eûmes paie nostre coustumé, lés sei'vîteurs du Sieur aportèrent k monsiéut* Colas un grand pot de bois rougé qui tenoit plus dé douze pots, qui estoit tout plein de grosse bierre noire et forte plus que le vin, et falut boire tout. Et croiez que les sieurs Colas et du Nenel estoient plus fâchez de tant boire que de l'argent qu^ils venoîent dedesbourser; car il fallait vider ceste cruche ou bien faire de l'yvroigne pour en sortir; car telle est leur coustunié. Le lundi, 18.'^ jour de juin, quand nous fûmes délivres du capitaine de Verdehouse,nous fûmes voir un marchand qui nous conta que, au temps que nous y estions, au mois de juin et juillet, ils ont tousiours la cognoissance du soleil , comme c'est une chose fort croiable j car nous-mesmes Favons veu par l'espace de deux mois, aussi bien à la minuit au nord, comme k midy au- sur, et faisait tout aussi clair au nord comme en plein midy au sur. Et vous pouvez pen^ ser qu'autant de jours qu'ils continuent de voir tousiours le soleil, aussy ils sont autant dé jours sans en avoir la cognoissance, et est tousiours nuit par Tespace de dix semaines. Item , vous pouvez croire que les gens de la terre qui se tiennent par-delà, durant l'y ver, m'ont conté que c'est tout le plus fort dé leur travail, quand iî Digitized by Google
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    388 CHROIÏIQUE DE? NESTOR. n'y a point de jour j car le poisson y est en si grande abondance qu'ils en prennent tant qu'ils en peuvent porter : et croîez que le fort de la pescherie estoit desia faict quand nous y fûmes arrivés. Et tout le poisson qu'ils peschent^ ils ont, tout a l'entour du vilage , forces perches et des grand boisses, là où ils mettent sécher leurs morues. Et la lune leur baille cette sécheresse qu'ils viennent aussi secs come boys» Et les Anglois l'appellent loquefix , mais c'est morue propre. Item, vous avez à entendre que tous les hommes qui viennent pescher à Verdehouse , ne s'y tiennent pas en temps d'y ver quand leur pescherie est faitecar aïant prys leur poisson , ils s'en revout a la terre ferme qui est proche d'eux , qui est la coste de Nor-' vagne : et ceux qui sy tiennent^ sont ceulx qui ont puissance de wivre de froment^ car il n'y croist nulle chose pour vivre , ils ont du pain et à boire, puis du piement avec force poisson qu'ils ont, et force boys pour chauffer leur estuves; car toutes les maisons ont des estuves fort chaudes et bien propres. Et puis, leurs maisons sont dans la terre bien avant, tellement, que le bestail va manger ce peu d'herbe qui croist^ sur leurs maisons : et crois qu'ils ont du bestail , come moulons, chèvres qui, en temps d'y ver, ne vivent que des vieilles tripes du poisson qu'ils ont pris. Item, quand l'y ver est venu, chacun se boute dans sa maison à faire ses affaires : et ne vient clarté que par une fenestre de verre, voire de pierre, qui est mis là au parmi de la maison. Et quand la neige vient, toutes Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMl>ORT ANTES. 3Sq lieurs maisons sont couvertes de neige, qu'il n'y a i^ulle apparence de maison, et faut qu'ils fassent des scentes corne des ruetes pour aller à leurs affaires j au service , a la pescherie çt autres affaires qu'ils peuvent avoir à faire. Item, vous pouvez croire qu'ils m'ont conté que la lune et les estoiles leur donnent autant de clarté la Huict^ corne le soleil faict de jour, come je le crois; car voiant que la rondeur de la teixe est entre le soleil et la lune, le soleil ne peut offusquer la clarté de la lune ni des estoiles, de ces parties là, en ce temps qu'il est au sur de Féquinoctial ; car tant plus le soleil est proche de la lune, tant moins la lune a de force, et les estoiles aussy. Et disent qu'ils font aussi bien leur mesnage quand la lune lève, come quand le soleil lève, et font de la nuit le jour et du jour la nuit. Item, quand nous fumes hors de Verdehouse, nous mismes le cap au suest pour aller quérir la rivière de Col où il y a une bone isle au travers de la rivière qui se nomme Gilledin, et entre Verdehouse et Gilledin il y a 5o lieues. Item , vous pouvez savoir que l'isle de Gilledin est une fort bone isle non habituée : et le roi de Danemarck a mandé à Tempereur de Russie qu'il veut avoir l'isle de Gilledin par amour ou par force, tellement^ que nous avons veu les ambassadeurs de l'empereur de Russie partir de Saint-Michel-Arch^nge pour acorder de cèste dite isle; car sy le roy de Danemarck ne l'a, il ne peut aller naviguer à Saint-Nicolas que par force, et se mettre en grand danger; car Digitized by LjOOQIC
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    3gO CHRONIQUE DB NESTOR. les navires du roy de Danemarck yiendroal garder tout ce passage là^ jusques au pied de la baire, e% ont moien de venir tout hault^ jusques devant Samt
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    PI^CE£ IMPORTANTES, 3^t Item y depuysle cap dePolï'enne jiisquos au cap de Boetinere, qui e$t a l'autre bord, et feîctle bord de la terre des Cappe^, y a i3 liçue^, et ver» le sur caj[> du sud, y a aacrage. Item , depuis ledit cap jusquës à Saint-^Nicolàm^ y a i8 lieues, et sont establys nord cap du nord est, et sur eard et sorrouêst : et quand tu auras single environ 8 lieues, verras là tour de Sainct-^Nicolas, tu laisseras à tien bord de toy et les isles k bâbord de toy , et quand seras aiissy avant que les isles, tu seras au pied de la barre de la rivière Divine, qui est la ri* vière 
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    Sga 1 CHRONIQUE DE NESTOR. Item^ nous somes arrivez le aS.* jour de juin , devant la vîUe de Saînt-Michel-Archange, où nos marchands allèrent à terre, pour parler au gouverneur et faire leur raport, comme est la coustumé en tout païs: et l'ayant salue, il leur demanda d'où ils estoient, et quand il sceut que nous estions François, il fut bien réjoui et dit à l'interprète qui les présentoyl, qu'ils estoient les très bien venus, et prit une grande coupe d'argent et la feit emplir, et falut la vuîder, et puys une aultre, et encore la revuider, puis encore la troisième, qu'il fallut paracher.Et aiant fait ces trois beaux coups on pense estre quitte, mais le pire est le dernier, car fault boire une tasse d'eau de vie qui est si forte qu'on a le ventre et le gosier en feu, quand on abeu une tasse : encore n'est-ce pas tout , et ayant parlé un mot avec vous, fauldra encore boire a la santé de vostre roy; car vous ne l'auseriez refuser. Et c'est la coustumé du pays que de bien boire. Item, quand nous fûmes à Fancre et que nos marchands eurent faict leur raport, nous deschargeames notre marchandise à terre dedans le chasteau, qui est un grand enclos, faict de mas en forme de muraille, et y a bien quatre- vingt ou cent maisons dedans, où c'est que les marchands forains mettent leurs marchandises dedans leurs maisons, et cela ferme à la clef avec l'autre chasteau, pour les marchands du païs, qui est a part, ensemble avec l'autre. Item, quand nous eûmes mis^notre marchandise à terre , les marchands veinrent de Moscovie ; car il y a fort long chemin , et amenèrent de grandes gabares Digitized by Google
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    f PIÈCES IMPORTANTES. SqS qui portoient leurs marchandises^ come suifs, cuirs, lins et chanvres, cire et grands cuirs d'Esland, et les mettoient dans le chasteau, puis les veiidoient a ceulx qui en bailloient de l'argent. Item, vous pouvez croire que les grandes gabares qui venoient là charger jK)ur les Angloîs , ne dévoient que la coustume au chasteau d'Archange, qui est un fort chasteau, où il y a. plus de 20 pièces de canon de cuyvre rouge, qui ont beaux bastions et ont bonne chasse, car nous les avons veu tirer. Et quand les Ânglois ont fait à la doane, ils portent leur marchandises bas au pied de la barre pour aller à Saint-Nicolas 5 car les grands navires ne sauraient entrer dans^la barre d'Archange , et fâult qu'ils se tiennent là, à l'isle de Saint-Nicolas, qui est une isle assez petite ou ceste tour de Saint-Nicolas est plantée dessus, qui est fort haulte à voir de la mer : et n'y a que deux ou trois maisons avec la tour que les soldats gardent. Item, faut entendre que les marchands soient tous arrivés à Archange, au commencement du mois d'aoust ou bien huit jours plustost, car ils ne sont avec leurs marchandises que i5 jouïs ou ^o jours pour le plus tard; car il faut qu'ils fassent raccommoder leui's grandes gabares et les faire remailler, de gros maïs fort pesans pour amarer leurs cordes et les haler hault. Item, quand leurs bateaux sont accomodés, ils embarquent leurs marchandises dedans et s'en vont hault contre l'eau et la marée , j'usqu'à une ville qui 8'appelleColmogrot(^),oùily a 12 lieues, où les marchands vont acquitter et faire là leurs affaires et emDigitized by LjOOQIC
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    394 CHRONK^ITË DE NE$tOR. bardent leur^ chevaux^ s'ils le v^ulenc embctft^cr^oH fi'ili veulent aller par terre, a leur vokniié. Item^ qpoQ^ les baleflUK poitaat de Coknogrot^ fault avoir lousiours loo homes pour les tirer et aller cootrel'eau^ eCauQtme foisbien 5M>o^qnaDd il y a temps de ravine^ et fàult aller cimtre la marée jusque a Vol^ gueda, qui est uoe bonne ville^ où il y â 200 lieues 4e .Cc^ogrôt à Volgueda, et fault descharger les miircliididises là^ cal* les gabores oe peuvent iBonter plus bault. Item, quand les marchands sont venus a Volgueda, ne font descharger leurs marchaadiâes jusques à ce que le païs 3oit tout engelé et entrepris de glace. Akff$, ils les font porter a Moscou, là où il y à encore iSo Ywueô, et les font porter par des petits cbatiote qui n'ont point de rOues par de^ouls^À celle fia qu'ik glissent mieux sur la glace: et aont tire^^ cha^cuti chariot, avec deux grandes bestes qui se noxnn^^t Zelen, (élans) qui vont fort le Irot^ et sont de petite vie. Item, quand les marchands^ sont à Moscou^ ils re^ font charger leurs marchandises ^ quand le païs e^ «ngelé , comme entour le mois de décembre , et w mois de janvier, et la font porter par chariot à Vo-gueda, là où sont les gabares qui sont frétées pour eulx, attendant que la rivière soit desgelée pour les apporter à SaintrJNicolaà, ou à Archange, ou à Co-lona^ dans les lieus où ils vont trafiquer 5 car, croi^t que j'ai veu sortir de la rivière, ca deux mois que nous y avons esté, nous avons veu sortir plus de aSo Digitized by VjOOQ le
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    PIECES IMPORTANTES. 3^ grandes gabares toutes chargées, corne du seigle, de sel , suif, cires , lins et autres marchandises. Item , faut que les gabares qui vont en voïage par la mer, se retirant à la fin du mois d'aoust ou a la myseptembre^ pour le plus tard; car la mer se prend et engèle toute en une nuict j car, depuys que le soleil est i)rès de son équinoctial , le païs est fort glacial et aquatique, come les honmies m'ont conté. Qui sera la fin de la présente, par moi , Jean Sauvage de Dieppe, le sjo octobre i586. Au dos est écrit : Mémoire du volage qu'a faîct Jehan Sauvage de Dieppe en Russie, à Saint-Nicolas et Michel-Archange, l'an i586, au moi$ de juin. Digitized by LjOOQIC
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    396 CQROÏtlQUS .DE KESTOR. NOTES. (i) Nousn'ayODs donné ce voyage écrit par un homme entièrement îHétré, qœe parce qu^il est le premier qu'on Français ait fait^en Russie^ ou du moins le premier dont on ait le récit. Noua ne nous chargeona nullement d'éclaircir les obscurités du texte ni de rectifier les erreurs géographiques du navigateur dieppois. Nous ayons quelcpie lieu d« croire ce Sauvage parent d'un Charles Sauvage, secrétaire de Sébastien de l'Aubespine, évèque de Limoges, ambassadeur à Madrid en i56a, et mort surintendant des finances en 1 574* (a) Cola, ville et port du gouvernement d'Ârkhangel, située sur la rive gauche du Cola, est la ville la plus septentrionale.de Bussie; elle est située au 68." degré de latitude. La terre y produit à peine des navets ; les habitans y vivent de poissons , et font pourtant un commerce considérable de fourrures , de la graisse de baleine et une quantité prodigieuse de morues salées et séchées. (3) Verdehousey ou plutôt Fardelousa, est une des lies de l'Océan glacial qui dépendent du gouvernement d'Arkhangel. (4) Kholmogory , ville du gouvernement d'Arkhangel , bâtie sur une des Iles de la Dvina, à vingt lieues de cette ville. Son origine se perd dans la nuit des temps. On prétend que c'était l'antique capitale du royaume de Biarroie habitée par les Tchoudes. Les Danois, suivant les chroniques du nord , y faisaient un grand commerce de pelleterie ^ bien avant l'éqoque de Rurick. Ce pays fut depuis soumis à la républi* que de Novgorod, qui y envoya des colonies. Cette ville, avant la fondation d'Arkhangel, était la capitale du pays ; elle était entourée de hautes murailles de bois, flanquée de douze tours. De fréquens iocendies, et surtout le voisinage d'Arkhangel, lui devinrent funestes. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un misérable village. * Digitized I y Google
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    N." 5. LETTRE DE DEMETRIUS AU DUC CHARLES, (i) Nos serenissimus et mvictissâmii» monarcha, Demetrius Joannis^ Dei gratiâ imperator et magnus dux totius Russiœ atque universorum Tartariae regnorum aliorumque plurimorum dominiorum Moscoviae sul>jectorum dominus et rex : Signifîcamus^ ex more veteri, ferè omnibus vicinîs regîbus, de felici coronatione nostrâ, et summà Dei omnipotentîs tum erga nos clementia, tum contra hostem nostrumseveritate^sciebamus enîm verisprincîpibus^ tolia Dei judicia^ magnam voluptatem allaturam fuisse. Tibi vero quite hostem esse magistratatum principumque jampridem ostendisti , hoc potius sîgnificandum putavimus, serenissimo Poloniœ et Suetiaerege fratre nostro, domino autem tuo, cùm ob eam necessitatem quœ omnibus legitimis regibus inter'ipsos est tùm vero ob fratemum Maj ^ suae erga nos amorem quem in causa nostrâ . nuper experti sumus^ intimam conjunctionem et amicitiam interDigitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMF01LTAVTS8. %9 TRADUCTION Annexée a la Pièce précédente. Nous sëi^ënissime et invhvcible monafque, Dente-' trkis^ par la grâce de Dieu, empereur et grand-dHcr de toute la Russie et de tous les royaumes de Tartarîe, et de plusieurs autres seigneurs et subjets de Moscovie, roi et seigneur i . Nous faisons savoir, selon ranciemie coutume, à presque tous les roys nos voysins, liostre généreux couronnement et la grande clémence de Dieu toutpuissant, devers nous, et sa sévérité envers nostre ei>-' nemy; car«oiis scavions que tds jugemens de Dieu apportoient un grand contentement aux vrays princes^ Or, à toy, qui t'es monstre ennemi des princes et des^ magistrats^ nous avons estimé te debvoir plustost advertir d'intercedder notre intime amitié avec le roy de Pologne et de Suède, nostre très- cher frère et ton seigneur, tant par ceste loy qui est entre les légitimes roy, que par sa fraternelle amitié envers nouSy. laquelle nous avons naguères expérimenté en même cause : lequel, parce que ayant vioUé les loîx divines et humaines) le droit des gens contre la foy et ton serment Digitized by Google
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    400 CHRONIQUE DE NESTOR. par lequel tu estois obligé a sa puissance, nonrseulement tu Tas despouillë méchaminent de son royaume héréditaire, mais aussy tu as levé les armes contre . luy : et persistant en ceste rébellion, sans aucun droit, tu retiens le royaulme de Suède et tu Tusurpes; nous t'admonestons tant par le droit de nostre société, que tu retournes en santé y et a ton office, et que tu demandes pardon à ton roy et à ton seigneur, et que tu luy restitues son royaulme que tu luy as osté. Ce que si tu ne fais, nous ne pourrons plus long- temps porter une telle injure estre faicte à un prince, nostre frère amy et voysin^ mais avons délibéré de luy ayder de toutes nos forces à f^couyrer son royaume de Suède , et ne dpubtons point que Dieu n'assiste nos desseings et ne combatte pour nous en une si juste cause. S'il y a donc quelque piété et religion en toy, . considère ces choses et aprens de ceste récente et misérable guerre, que Dieu veille assiduement pour ses roys et princes et qu'il punist si grièvement leurs ennemis et parricides, qu'il ne veult laisser impunie aucune perfidie commise contre euï. Donné, etc. DeHETRIUS CiESAR. {^) Digitized by LjOOQ IC
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    PIÈCES IHPORT.ARTES. 4oi irÔTES. (i)Ivaa-le-Terrible, qui ttia de sa propre maiii son fils aine, laissa lè trône ^ comme nous l'avons dit dans une précédente note, à Phéodor , }>rihcé faible, auquel succéda l'usurpateur Boris Goudonnoff.Il était resté dMn second mariage d'Ivan un enfant en bai âge, nommé Dmitri^ Boris le fit disparaître, égorger, dit-on : le crime f\it toutefois enveloppé d'un - tel mystère, qu'il fut facile de se prévaloir de cette circonstance , pour faire reparaître l'infortuné Dmitri. Un jeuife Homme ambitieux, Grégoire OiitrépiefiT, profitait de sa resscfmblance avec le fils d'Ivan, se fit ^passer pour ce printe et rjecdnnaltre en cette qualité. Le nouveau Dmitri promit tout, et, soutenu des Polonais, vit bientôt lés -irilles russses lui ouvrir tour-a-tour leurs portes. La mort inopinée de Gôudounoff acbeva dé lui aplanir les difficultés, et peu de jours suffirent pour le porter sur le trône des tzars. Il fit son entrée triomphante à Moscou , le iXo juin i6o5 , et fut immédiatement proclamé grand prince de Russie. Dmitri se crut obligé à quelque reconnaissance envers le prince dont l'appui lui avait été si utile , Sigismond III , roi de Pologne. Ce dernier fils de Jean Ut, roi de Suède, devait au sang des Jagellons, dont il était issu, son élévation au trône de Pologne. Par la mort de son père, 0 eût dû réunir les deux couronnes^ mais son attachement à la religion catholi'que l'ayant rendu odieux aux Suédois, son oncle Charles, duc de Sudernâanie, le fit exclure du trône en i6o4) et se fit. couronner à sa plac», sd^s le nom de Charles IX. Sigismond crut trouver dans Outrépieff un instrument pour reconquérir son royaume; il lui ofirit son appui, à la charge par lui , aussitôt qu'il serait à Moscou , dé Taider à remonter sur le^ trône de Suède. C'est pour s'acquitter envers ce prince que Dmitri écrivit au roi de Suède la lettre que nous donnons ici., Cette pièce, qui se trouve aux manuscrits de la Bibliothèque royale, I. 26 Digitized by LjOOQIC
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    402 CHRORIQUE DE NESTOR. fat sans doute rapportée de Russie en France par le capitaine BiargereC, dont nous parlerons tout à Theure. Nous la donnons telle que nous Tavons trouvée , latine et française , avec les incorrections de style do manuscrit. (a) Au sujet de ce titre de César que prit Dmitri, Karamsiù raconte ce qui suit : 
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    PIÈCES IMPORTANTES. 4^3 dit-il, son service inutile au roi et à sa patrie, alla servir le prince de Transylvanie, Tempereur d^ Autriche, le roi de Pologne, et finalement Boris, l'empereur de Russie qui Thonora d'une compagnie de cavalerie.» Après la mort de ce prince , le faux Dmitri lui donna le commandement de la première compagnie de sa garde. Il fut donc témoin des ëvénemens bizarres et multipliés de cette curieuse époque de l'histoire de Russie. Il étudia la langue du pays, ses lois, ses mœurs et son histoire, et à son retour en France, après la mort de son bienfaiteur Dmitri , il publia 4 par Tordre de Henri lY ( auquel il dédia son livre ) VEtat -de Russie et grand duché de Moscovie. Son ouvrage eut un grand succès ^ on le lit encore avec fruit , et les historiens de Russie l'ont souvent consulté. Margeret croyait à la légitimité de Dmitri. On trouve dans son ouvrage de précieuses particularités sur ce prince, r Pour conclure, » dit-il en finissant l'historien de son règne, « le défunt » empereur Demetrius Johannes, fils de l'empereur Johannes Basi» lius, surnommé le Tyran , estoit âgé d'environ vingt-cinq ans, n'ayant » nulle barbe , d'une stature médiocre , les membres forts et nerveux , » brun de complexion, et avait une verrue près du nez^ sous l'œil droit^ » il estoit agile, avoit un grand esprit, estoit clément, fort ofiensé, » mais aussitôt appaisé, libéral, enfin un prince qui aimoit l'houDeur, » et l'avoit en reconmnandation. Il estoit ambitieux : ses desseins esloient » de se faire connoitre à la postérité, et estoit délibéré, ayant donné » commandement à son secrétaire de se préparer au mois d^aoust dernier, « i<6o6, pour partir avec les navires anglois, pour venir en France conu gratuler le roi très chrétien , et avoir correspôndanee avec lui, duquel » il m'a parlé plusieurs fois avec grande révérance. Enfin la chrestienté i> a perdu beaucoup en sa mort, si ainsi est quelle le soit, comme il est A> fort vraisemblable. Mais je parle en cette façon, d'autant que je ne l'ay » veu mort de mes yeux, à cause que j'estois pour lors malade, v 26. Digitized by Google
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    N* 6. DISCOURS SOMMAIRE De ce qui est arrivé en Moscovie depuis le règne de Ivan fVassiliwich y empereur^ jusques a J^assili Ivanovitz Soushjr; Par Pierre de Laville, sieur de Dombasle (*). 161dL Ivaa Vassilly vich a régné quarante ans, et tn son règne a augmenté son estât des conquestes du royaume de Casan et Astrigan, et de quelques places en Livonîe. Mais quant a ses subjets, il a régné en tyran, tué son propre fils Lekneet Ivanowits, et voulant continuer ' ses tyrannies, a esté secrètement empoisonné par son médecin., nommé Jean Nilos, par le commandement de deux conseillers du royaume, à savoir Badan Blesky et Boris Gaudenou. (^) Après sa mort, il a laissé deux enfans, l'un Féodor Ivanowits, Fautre Demetrius Ivanowits. Kaîné, Féodor Ivanowits , après la mort de son père, a esté couronné empereur, et a régné quatorze ans en grande unité en son pays, augmenté son estât du royaume de Sibiria, et faist bâtir beaucoup de Digitized by Google
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    PIÈCES IMPORTANTES. 4^5 forteresses en la campagne Blanche sur les frontières du Talare. Il a aussi recouvert du roy Jean de Suède, quatre forteresses, Ivangrot, Cappory, Jam et Kekolme. (^) Quant à ses subjets, il a régné, de sorte qu'ils ont en général confessé n'avoir esté si heureux durant aucun règne d'empereur qui ait estl^ devant luy. (4) Après il a esté empoisonné de l'ordre de Boris Gaudenou. Knés DemetriuA, frère de Féodor, a esté tué après IsL mort de Féodor, en l'âge de dix-sept ans, par le fils d'un secrétaire, nommé Michel Thogorosky, avec un couteau, par le commandement de Boris Gaiidenou. Après Boris Gaudenou, par ses pratiques, fut éleu empereur, mais avec peu d'heur, durant son règne, car trois ans après son couronnement, fut une grande famine, qui fit perdre deux ou trois cents mille personnes, et ceste famine dura aussy trois ans. Après la famine, se souleva un moine, nommé Kriska Otreka, se disans Demelrius Ivanowitz, que Boris avoit faict tuer en sa jeunesse, et qui avoit esté sauvé en Pologne par un moyen merveilleux. Et s'estant rendu sur les frontières de Moscovie, avec une armée de vingt mille Polonais , les Russes et les Moscovites pensent que c'est le vray Demetrius qui fut tué par le commandement de Boris Gaudenou , . et certaines villes de Semira prennent son party. Gaudenou se trouva aussi abandonné d'une partie de ses troupes, qui prinrent party aussi avec DemeDigitized by LjOOQIC
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    4o6 CHaOltlQUE DE I4ESTOR. tFius y lequel devint si fort qu'il battit ^ l'armée de Gaudenou^ où Gaudenou perdit cent mille hommes, et après s'empoisonna luy mesme, craignant d'estre livré entre les mains de ses subjects, ayant régné sept ans en ceste sorte. Après la mort de Boris , fut esleu son fils Féodor Borisvich, empereur ou grand -duc, par ceux de Mosco seulement, sans le consentement de tout le pays, lequel désirant gaigner leur cœur, feit sortir tous. les prisonniers que son père détenait captifs, et faisoit de grandes libéralités a ses subjects , leur promettant de grandes libéralités et franchises s'il demeuroit empereur. Mais tout cela ne ptit servir, Demetrius estant fort, et tous les jours se rendant villes, l'une après l'autre à luy, lequel escrivit après a ceux de Mosko, qu'ils eussent a recognoistre leur faute , et prendre Féodor Sorisvich prisonnier, sa mère, fille et tous ses parenls et vouloir prendre son party, qu'il leur pardonnoit tout ce qu'ils avoient commis contre luy. A cela sont disposés les Russes, le prennent prison* nier et toute sa race, et se rendent a Demetrius, qui, çiprès cet heureux succès, envoya à Mosko un grand de Russie, nommé Knes Vazilly Vasilvich Goleson, avec quarante mille Russes, ayant plein pouvoir de faire estrangler le jeune empereur et sa mère et tenir sa sœur en prison, jusques à sa venue, et la race l'envoyer à la frontière d'Orasan et Siberia. Cela accompli, Demetrius fut reçu et couronné à Mosko en grande magnificence. Le règne de Féadoi' Digitized by Google
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    PIÈCES IMPORTANTES. 4^7^ ne fut que de sept semaines : et après que Demetrius fut couronne, il coucha avec la fille de Boris : apr^ la feist mettre dans un cloistre , selon la manière du païs, aucuns disent qu'elle a eu un fils dans le cloistre. (^•) Peu après qu'il fut couronné , il se maria avec la fille du duc de Saintemir , polotiois, sans consentement des Russes, ce qui les met en soupçon et leur fait penser qu'il veut rétablir la religion catholique en leur pays, et rendre enfin les Russes sous la domination des Polonois. Dailleurs aussy, ils descouvrirent que c'estoit un Demetrius supposé, vray moine, fils d'un pauvre gentilhomme, et se rej>entant de s'être laissé ainsy tromper, dix jours après Idl nopces de Demetrius, le tuèrent. L'auteur de sa mort fut le kncs Basily Ivanpwitz; Sousky, lequel après fut éleli empereur eomme un des principaux princes de Testât r et Demetrius tué fut bruslé et mis en cendres^ fut tué aussy avec luy son général d'armée, Pètre Féodor-Vich Zornanova, Russe de nation. (^) Bassili Ivanowitz Sousky , trois jours après la mort de Demetrius, fut esleu empereur de Mosko seulement, et de quelques nobles qui estoient dans la ville de Mosko dé Nogord et de Smolensko, sans le sceu de tout le pays, lequel se formalise et se soulève contre la ville de Mosko, cottmie s'altribuant pouvoir de mettre et oster leur empereur : et s'étant joincts ensemble la province de Severia, de Rajane, Digitized by LjQOQ IC
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    4o8 CHRONIQUE DE NESTOR* et Cosivie^ et après le royaume (TAstrican qiii suivit^ mirent en campagne plus de cent mille hommes contre ledit Sousky^ lequel aussi assambla quelques quarante mille hpmmes du pays qui luy avoient jur^; mais^ ne se sentant assez fort pour tenir la campagne^ il s'en retii^ a Mosko. Les Russes ligués contre luy le poursuivent et Fas^ siègent^ le voulant à force démettre de sa régence, et encommettreunaultrequifutduconsentementdetous. Leur général estoit Bolotvicp, Russe de nation et de basse condition, mais expérimenté soldat, il avoit la commune avec luy : son lieutenant estoit Histboma Pasko. Pendant le siège de Mosko, le général Bolotviko et son lieutenant furent *en dispute et désunis ; ce qu'apprenant l'empereur Sousky, prend ce temps, il pratique secrètement Histhoma Pasko, lequel il gaigna de son costé et tout son régiment, et après sortit de Mosko avec son armée, présenta la bataille à Bolotviko, et les ordres faicts d'un castré et d'autre j comme l'on estoit sur le poinct de pombattre, Histhoma Pasko, lieutenant de Bolatviko, prit le party de Sousky etayda à battre son général, qui se fioit du tout à luy. Sousky eut le champ de bataille et fut quitte du siège : il y eut des Russes tués, d'une part et d'autre^ quarante mille hommes^ Sousky eut quinze milprison-^ niers qu'il feict tous noyer dans la rivière de Mosko,; après cette perte, Bolotvico se retira a Calouge où il fut assiégé'par Sousky. (7) Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES. 4o9 En ce temps là les Cosaques des campagnes d'Astrîcan- avoîent esleu un grand duc pour eux, qui se nommoit Jacques Worosy, de basse condition, se faisant appeler Petrus Feodor-Vich Ivanowita^ donnant à entendre qu'il s'estoît' tenu cache durant /la tyrannie de Boris Godenou, et estoit vers Astrican avec 4,006 Kosacques. (^) Et, comme les provinces liguées contre Tempereur voyent la bataille perdue , devant Mosko, leur général assiégé dans Calouge, ils perdent espérance de se pouvoir maintenir par leurs forces seules, ce qui fait qu'ils jurent à Petrus Féodor-Vich^d'Astrican, et.le prennent pour leur protecteur au nom de Demetrius. Et quant a Demetrius, qui fut tué à Mosko, mirent-ils en avant que ce n'estoit pas lui , et que le vray Demetrius s'estoit sauvé en Pologne, iqu'iLs Tattendoient de jour à autre avec une forte armée de Polonois et Lithuaniens, et cela fut proposé afin de conserver toujours le peuple à vouloir continuer à démettre l'empereur Sousky de la régence, et lui faire lever le siège de Calouge. Et ainsy ont eu le» Russes une cruelle guerre deux ans durant entr'eux y. et perdu en divers combats plus de 200,000 combattans. Mais à la fin le grand duc Sousky est demeuré maistre de la campagne, et assiégea Petrus FéodorVich dans la forteresse de Tula, et, un an après le siège, ses propres gens le livrèrent entre les mains, de l'empereur Sousky, lequel il feist pendre à Mosko et jetter dans l'eau; Ivan Vololnisko et i4>oooRusseS( Digitized by Google
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    4lÔ CHRONIQUE DE.NESTOl. [furent en un jour jetés dans Feau et noyés par le dît Sousky en la rivière de Dacha^ sous le chasteau de Suspukova. Or en ce temps que Demetrius fut tué à Mosko, il fut aussi tué 4oo Polonois, qui estoient venus avec la fille du duc de Saintemir, mais le duc mesme avec sa fille et lambassadeur de Pologne, avec 200 personnes qui estoient restées du meurtre, furent dispersés ça et là prisonniers. Les Polonois , entendant le mauvais traitement de leurs compatriotes, dans Mosko, que les Russes estoient désunis^ et par leurs guerres civiles avoiait perdu les meilleurs de leurs soldats, se résolurent à venger leur mort et racheter leurs prisonniers, et vinrent, avec le nouveau Demetrius, en canipagne que les Russes avoient auparavant mis en avant, di^ns qu'il n'avoît f as été tué. (^) Les Russes, entendant sa venue, quittent Sousky, prennent le parti des Polonois avec leur Demetrius , aydent à combattre leur patrie pour exécuter leur premier dessein, qui estoit de démettre Sousky de l'empire, lequel apprenant les pratiques des Polonois et des Russes ligués contre luy, assemble' tout ce qu'il peut de gens de guerre, et faict bien 100,000 hommes , et en donne la charge a son frère le knès Demetrius Ivanovf itz Sousky, pour aller au-devant des Polonois et Russes ligués ensemble, en la province de Séveria, et les deux armées s'estant jointes en la ville de Boscora, comme il fut question de combattre, les Russes abandonnèrent le champ de bataille et toutes leurs munitions et richesses qui esDigitized by Google I I
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    PIECES IMPORTANTES. 4^^ toient d'une valeur incroyable, et ainsi furent défaits les Russes sans résistanee. Les Polonojs, après cette victoire, poursuivirent leur fortune- : ils prennent une ville après Tautre au nom de Demetrius jiisques a Mosko; après assiègent Mosco et font leur quartier à deux lieues de la ville, au cloistre de la Tassiva-Rusma [Troïtsa) , et s'y retranchent, y faisant leur plus grand camp de six parties qu'ils en feirent et avec une partie composée de Russes et Polonois , assiègent TroyeSy à douze lieues de Mosko, avec la seconde partie; assiègent Calouge {Calouga)y à dix-huit lieues de Mosko, avec la troisième partie 5 assiègent Tompusto y a vingt-huit lieues de Mosko, avec la quatriesme; assiègent Suiidal, k soixante lieues de Mosko, avec la cinquième partie; pillent le pays ça et la : avec la sixième partie, faisant le plus grand camp, se tiennent a Tusma (Touchino), tâchans à affamer Mosko, s'estans saisis de tous les passages pour empescher les .vivres qui entroient dedans: et les tinrent assiégés deux ans, dix sepmaines moins, et réduitte à telle extréniité de famine que la tonne de seigle y valloit sept doubles, et beaucoup de Russes, a cause de la famine, se rendoient tous les jours aux cnnemys avec leurs femmes et enfans. . L'empereur Sousky , a telle extrémité , par le moyen du knès Mikhael, obtint secours du roy Charles de Suède, qui prinst le temps de faire ses affaires, et après que les Russes lui eurent promis de luy donner par contrat quelques places et pays pour Digitized by LjOOQIC
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    4ia CHRONIQUE DE NESTOR. lesecours qu'ils espëroieiit de Iny , il y envoya M. de la Gardie avec 4,000 hommes, (^^J lesquels avec beaucoup d'heur chassent et battent les Polonôis, et ces armées ainsi séparées les font toutes réduire en une , gaignans pied à pied le pays jusques à Mosko, dont après les Polonois furent contraints de lever le siège, fut par crainte du secours* ou pour désunion qui ar^ riva entr'eux. Mosko, ainsi délivré, le knès Mikhael Sousky et Mons.r de la Gardie entrèrent dedans, où peu après le knès Mikhael Sonsky mourut. On tient qu'il fut empoisonné par le frère de l'empereur, parce que le peuple l'aimoit beaucoup , et luy donnolt tout l'honneur d'avoir secouru Mosko et ceux du pays. Les Russes ligués avec Demetrius voyans le secours du roy de Suède et Mosko délivré, changent de party et se rendent a Sousky qui leur pardonne, tellement que Sousky se promist, ( se voyant fort de sa propre nation, sans le secours du roy de Suède) de chasser encore les Polonois. Il faict ime armée de Russes , en donne la charge a son frère le knès Demetrius Sousky, qu'il envoyé au-devant des ennemis du côté de Magasque ( Massalski ) , sans en faire rien sçavoir à M. de La Gardie, général des estrangers. Les estrangers qui estoient à Mosko , du commencement, furent bien aimés, tant de l'empereur que du peuple y mais ils vescurent avec tant d'insolence et de méchanceté , que cela donna occasion a l'empereur , de ne les plus payer et de se servir de sa propre nation.   Toutefois, voyant que les ennemis estoient Digitized by LjOOQ IC
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    PIÈCES IMPORTANTES. ^l3 forts et qu'il avoit tous les jours nouvelles de son frère qu'il luy envoyast les estrangers, cela fut cause qu'ils furent contentés et partirent de Mosko; et quant d mon régiment qui estoit venu des derniers, et qui avoit tenu la campagne six mois sans payement, pris quatre ou cinq places, nostre argent nous fust envoyé a l'armée : et syr le commandement que nous eusmes de Monsieur le général , nos trouppes s'acheminèrent vers la grande armée , excepté deux compagnies que je garday avec moi dans Polongovisch, place quç avions prise, et où j'estois demeuré malade. (^ï) Les estrangers donc joincts ensemble avec les Russes, ayant advertissement que Sevlosky, général des Polonais, avoit assiégé Grégorius Valogne dans un fort, s'advancent pour lui donner secours, et estant campés a trois lieues de l'armée des ennemis, le général des Polonais les attaque environ à la poincte du jour, et ce fut par les intelligences que le général avoit dans l'armée estrangère; car, im jour auparavant, il s'alla rendre des soldats qui asseurèrent les Polonais que les estrangers estoient mal contens , et que, lorsqu'ils viendroient aux mains, ils prendroient leur party , prenant pour prétexte qu'ils estoient las de servir les Russes. Les Polonais donc surprennent le camp, et le général n a nulles nouvelles, par ses gardes, de ses ennemis qui abordent le quartier sans alarmes : et, sans un Russe qui advertit que les ennemis estoient prêts d'entrer dans le quartier, il pouvoit surprendre le général dans ses tentes. Digitized by LjOOQIC
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    4l4 CHRONIQUE DE NESTOR. En cette presse, Monsieur de La Gardie disposé son armëe au meilleur ordre qu'il put, non toutefois qu'il n'y eût de la confusion comme il y en a ordinairement en toutes surprises, et la cavalerie et Finfanterie se trouvent séparées sans que Ton pût secourir Faultre, tellement que les ennemis chargent furieusement sur la cavalerie et mettent en route une partie qui fetst résistance, l'aultre prend leur parti volontairement. Le général se trouva si pressé en cette route de cavalerie, qu'il n'eut moyen de joindre l'infanterie , et fut contrainct d'abandonner le champ de bataille où il revint après , ayant nouvelles que l'infanterie tenoit encpre ferme ; mais comme il y arriva, l'infan*' terie avoit commence à traicter de quartier avec les ennemis, lequel il ne put empescher, et luy-mesme fut contrainct de se retirer avec trois cents chevaux, ayant donné sa foy de ne servir plus l'empereur Sousky, et l'obligea aussy le général des Polonais a me persuader de rendre la place que je tenois, sous telle condition que je demanderois, ce que le général me proposa. Mais voulant préférer mon honneur et la foy promise à l'empereur Sousky, aux promesses des Polonais , je remis la place entre les mains de ce général, n'ayant ni munitions de guerre, ni vivres pour soustenir le siège, et ay mieux aimé me retirei* avec mon général que de traicter en nulle façon avec les ennemys..Et après ce désastre, M. de La Gardie venant me trouver a Polongovik, nos soldats, après ce malheur sçu de la perte des estrangers , aymèrent Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES. 4'5 mieux suivre l'exemple de leurs compagnons qui s'es-^ tôîent mutinés , et Fespérance vaine du pillage que les Polonais leur promettoicnt de Mosko, que do gouster du péril que nous avions de nostre retraicte^ et ainsi rendirent la place aux Polonais. Monsieur le général après se retira vers Nogord, avec deux ou trois cents chevaux qui nous restoient : et là, ayant joint trois compagnies françaises, qui me vinrent trouver, et, sceu la révolte du pays contre ferapereur Sousky, lequel ses subjects avoient mis dans un cloistre, s^en va joindre quelques troupes qui estoient vers la frontière de Fineland, et assiégea la ville de Kekolme , place vers la frontière : et moy je m'en allai avec les trois compagnyes de mon régiment à la Déga {^Ladoga) , place aussi sur la frontière; Kekolme fut prise après un siège de sept mois; la Déga fut prise avec des cloches, par faute de pétard. Les Rqsses donc ainsi abandonnés des estrangers, et les Polonais forts dans leurs pays , perdent tout courage, et traictent d'accord avec les Polonais, demandent au roy de Polongne son fils Vladislas (X)ur empereur, a telle condition qu'il n'entrera fort, dan» Mosko, que de trois cents hommes, que l'on quittera le siège de Smolen^ko, qu'il se fera baptiser à leur religion, et maintiendra leurs privilèges : ce qui fut accordé des deux parties , et après Vlscosky, général des Polonais, par finesse, entre dans Mosko avec sept mille hommes; les Russes jurent tous fidélité à Viadislaus Sigismondvich et envoyent au roy de Pologne, qui estoit devant Smolensko, leur grand patriarche Digitized by LjOOQIC
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    4l6 CHEONIQUE DE NESTOR. FilaretRomanovich etGoliski(Ga&'attre la place ^ supplient le roy de bailler son fils pour empereur, qu'il ne veuille plus oppresser ceux de Smolensko, ny rendre désert le pays de son fils, mais qu'il lui plaise se retirer en Pologne selon ce qui a esté contracté. A quoi le roy de Pologne répond : qu'auparavant Smolensko a esté à la couronne de Pologne , et que , puisque le siège lui avoit tant coûté, il ne s'en vouloit démettre qu'il ne l'eût rendue à sa domination , et quant à son fils qu'ils demandoient pour leur enipeur, il voulait encore y penser. Cette ambassade ainsi déchue de ses espérances^ escrit à tout le peuple , qu'ils estoient gens trompés et trahis, que le roy ne vouloit donner son fils : partant qu'ils eussent à massacrer tous les Polonais qui estoient dedans Mosko , excepté les principaux , afin que par ce moyen ils peusseut être racheptés. Il tombe de ces lettres entre les mains des Russes, mais aussi quelques-unes entre les mains du roi de Pologne qui faict advertir en diligence son général Wevlsky du dessein des Russes, lequel prend garde a soy, et comme les Russes sont ^n armes, pensant surprendre les Polonais , ils les trouvent disposés k les recevoir, et chargent ses pauvres Russes, en font un carnage de trente à quarante mille, et bruslentla Digitized by Google

  

  
    Page 451
    

  
  
    PIÈCES IMPORTANTES^ 4l7 ville de Mosko^ conservant le chasteati et l'^^iceinte de jnerre plus proche du chasteau. Quant aux Russes envoyas en ambassade pour recevoir le fils du roy dé Poulongne, ils sont tous envoyés prisonniers en Poulongne. Quant à Smolensko^ le roy dePouïongne le print par assàult^ n'y estant detneurë dans la place environ cent cinquante hommes vivans, tout le reste s'estant perdu de peste pendant le siëge, le gouverneur se trouva du nombre des vivans. Du depuis les Russes, après tant de inalheurs, n'espérant leur ruyne totale que de Poulongne , appellent lès Tartares a leur ayde, et s'assemblent environ soixante miUe hommes pour leur dernier effort, et s'en viennent droit à Mosko où ils defFont environ quatre mille Poulonnois : et les trois restans furent assiégés dans le chasteau de Mosko. C'est l'état auquel les Russes estoientau mois d'octobre passé 1611. Pendant que les Russes estoient joincts avec les Poulonnois, le roi de Poulongne envoya en la province de Nogord, IvanMichaelvich Soltokova ( SolitJcow) , Russe de nation, pour gouverneur, et pour faire teste au mouvement du roi de Suède, s'asseurant qu'il ne perdroit pas temps de s'emparer de ce qu'il pourroit du pays. Et après que j'eus pris la Déga et faist entendre à ceulx de Nogord comme c'estoit pour le service de leur prince, ayant sceu la révolte du dict pays, que j'avoys pris cette place pour la deffendre contre leurs ennemys comme, fidèle serviteur de l'empereur I. 37 Digitized by LjOOQIC
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    4l8 CHRONIQUE DE AESTOA. et de leur patrie^ ils me font response qu'ils avoienC un empereur éleu de tous* leurs pays, Vladislaus Si-* gismondvich, et desmis Sousky par consentement général : que jVusse a leur rendre la place, ou autre* ment qu'ils m'envoierroient assiéger avec canons russes et poulonnois : et nous estant plusieurs fois escript, comme foi encore les lettres y eux pour tascher par paroles ou par argent me faire sortir de la place, et moy pour leur remonstrer qu'ils voulussent maintenir leur franchise et la deffendre contre les Poulonnois, leur promettant de combattre toujours pour la conservation de leurs biens , comme favais faictpar le passé, nous en venons, après ces escrits, aux mains. Ds font tous les eflTorts qu'ils peuvent pour m'oster de la, et en sept mois que j'ai défendu la place , ils n'ont sceu assembler en tout le pays qu'une fois sept ou huit cents hommes, qui vinrent prendre quartier à demy lieue de la place, une rivière entre deux, voulant m'empécher le fourrage et m'inconunodant beaucoup, je feis sortie avec cinquante chevaux, trente bonmies de pied , dans deux bateaux , et une pièce de canon pour battre leur quartier, que je leur Sa quitter et brusler. Ce dessein rompu de m'empescher le fourrage, ils {S'assemblèrent environ quinze cents hommes comman•dés par leknès IvanMageasque (Massalski), lequel vint prendre quartier à la portée du canon de la place, où le lendemain après je Tatlaquay avec cent chevaux ou environ et du canon , et je deffeis toute l'infanDigitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IBIPORTAIf TES. ^IQ terie et la cavallerie aussy^ qui ne peust passer a nage^ et ainsy je fus quitte du siège. Pendant que je deffends la place ^ je n'ai nulle nouvelles de Monsieur de La Gardie^ contre ses promesses^ et des deux par^» ties que je luy envoyai , il ne nous est renvoyé pas une; qui Ëiict penser à nos soldats que les Suédois nous veulent laisser, et les langueurs font qu'encore que Ivan Michael Soltocova eust le temps d'envoyer a Mosko chercher du secours pour m'assiéger : et ayant encore assemblé trois ou quatre mille honunes, m'envoya premièrement le knès Grégori Constantinoiritz avec deux mille honunes, qui se logea a trois lîeues de la place, ou ayant envoyé mon frère, pour prendre langue, n'estant asseuré qu'ils estoientla, sans qu'ils sceut le nombre des ennemis, voyant qu'ils avoient leur quartier à cet ombage , donne dedans. A cette allarme^ la plus grande part des Russes s'enfuyrent , mais mon frère se trouvant embarrassé dans le quartier des ennemis, ayant; donné dedans avec soixante chevaux, et voulant entreprendre sa retraite, il vint une compagnie de lances a la charge qui sortit par une porte de derrière , avant que mon frère eust pris son ordre, qui fust cause qu'il fust battu , luy pris et tous ses compagnons morts ou pris ; car les ennemis estoieiit bien deux mille honunes. A cette perte, il me resta trente maistres dans la la ville et trente valets, la plupart sans armes. Les ennemis advertis de cet estât me viennent assiéger de près; mais plutôt s'enviennent m'amener ♦ 27. Digitized by LjOOQIC
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    4aO CHRONIQUE DE "NESTOR. mon frère et tous les prisonniers à la veue de la place^ laquelle ils me demandent, et si je ne la veux rendre pour mon frerè, qu'ils me le feroîent mourir en ma présence. Je leur offre de rachepter mon frère par argent ou par change de prisonniers, à quoi ils ne veulent entendre, et voyant que je leur respondois que mon honneur estoit attaché à conserver la place, et que f étois résolu à ne leur point rendre par leurs menaces, font semblant de tuer mon frère, mais en son lieu tuèrent deux des prisonniers, croyant que, lorsque je verrais cela, pensant que ce fut mon frère, je rendrais la place. Mais lorsqu'ib virent que ce stratagème n'avait sceu servir , Ivan fait ses approches , me bat avec des balles a feu, met le feu dans la place, que par la grâce de Dieu nous esteignimes^ mais nos soldats en eurent teUe espouvante, que quatre sautèrent les murailles et se rendirent aux ennemis. A ces extrémités, deux ou trois assauts endurés^ sans espérance de secours, je rends la place à Ivan Micbaélvich, lequel m'accorde de me retirer avec mes armes et bagages, drapeau desployé, trompettes sonnant avec toutes nos richesses : me rendant mon frère, tous prisonniers françois qui estoient dans son gouvernement, me permet de me retirer par où je veux, me donne le grand palatin du pays, le knès IvanMagasse(Massalski) pour conducteur, jusque sur la frontière de Suède, comme la capitulation que i'ay, porteLes Russes tiennent leur parole, me remercient àa Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES. 421 service que j ay faict à leur pays^ encore bien que, sur la fin, je leur aie faict la guerre, me foqt sentir que c'est par contraincte qu'ils m'ont assiégé, et le grand chanceËer du pays Êiict ce qu'il peut pour m'oUiger à mener pour leur service trois ou quatre raille hommes. Le sujet pour lecpiel le général »e me secourut , fat qu'après l'assassinat du sieur de Raigia et de ses troupes, il fut arresté par le conseil du roy de Suède de me laisser là-dedans, ne se pouvant plus fier à nostre nation après nous avoir traité ainsi, ou bien d'attendre qu'ils feussent forts de leur nation pour m'oster de là par finesse, sachant bien qu'avec les estrangers qu'ils avoient, ils ne le pouvoient faire, parce que les estrangers m^aimoient; et ainsy me laissent sept mois, les chemins estant libres, sans m'envoyer seulement une lettre. Je ne fus jamais sur la frontière de Finlande que tout aussytost, cette armée qui m'avoit assiégé ne se dissipast^ car la nouvelle vînt de la défaicte des Russes dedans Mosko par les Poulonnois, qui faictque tout le pays se révolte de rechef, comme j'ay ci-devant dict, et Ivan Michael Soltokova fut empalé pr ses propres gens , comme estant gouverneur envoyé du. roy de Poulongne. A cette révolte, le roy de Suède ne perd pas de temps , envoyé son général. Monsieur de La Gardie avec trois mille hommes qui prend la ville de Novgort jdt après toute la province se rendit à luy, et les Russes qui sont sur la frontière de Suède envoyent un amDigitized by LjOOQIC
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    422 CHRONIQUE DE NESTOR. bàssadeur au roy de Suède ^ le priant d'envoyer son secohd fils dans leur pays^ que tout aussitost qu'il y sera ils le recevront pour empereur. Comme cette ambassade arriva en Suède , le roy de Suède mourut, et on remit a luy faire response à l'assemblée des Estats qui se devoit faire , et ce sera la première affaire qui se mettra en délibération. (*î») Digitized by LjOOQIC i
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    PÏÈCES IMPORTANTES. 423 jrOTES. (i) Cette pièce nous a paru d'une grande importance; elle rectifie en lieaucoup de points Thistoire connue des différends de la Suède et.de la Jtussie, au commencement du XVIIe siècle. Elle nous montre quelquesuns de nos compatriotes, que la fin de nos guerres religieuses avait rendus au repos , allant chercher sous le ciel froidureux de la Suède et de la Russie des périls et des hasards que leur patrie semblait ne pouvoir plus ofiTrir. Nous avons déjà vu le capitaine Margeret, au bruit des troubles qui divisent le pays de Rurik , venir offrir au tzar son expérience militaire et ses services dévoués : nous avons parlé du récit intéressant qu'à ■son retour en France il publia des événemens dont il avait été témoin. Voici maintenant Pierre Delaville, sieur de Domballe, personnage resté ignoré des biographes, qui vient nous raconter à son tour les troubles de la Russie , après le retour de Margeret en France. Ces deux officiers, d'une fortune si semblable, n'eurent pourtant entre eux aucune relation , aucun rapport. L'un servait dans l'armée Russe , et l'autre dans l'armée Suédoise. La Livonie était depuis long-temps, pour les quatre puissances du Nord, le Danemarck, la Suède, la Pologne et la Russie, une véritable pomme de discorde. Ce sont les prétentions diverses de ces puissances , qui, à cette époque, rapprochèrent si souvent leurs armées sur le même point. L'armée suédoise conduite et commandée par un gentilhomme français^ Pontus, baron de La Gardie, s'était emparée d'une partie du territoire eu litige. De longs démêlés entre la Suède et la Russie avaient été la suite des victoires de La Gardie. De Thou raconte la mort de ce héros : elle mcDigitized by LjOOQIC
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    4a4 CHEOlfIQVE DE NESTOR, rite 46 prendre ici place : « La trêve de trois ans, dit-il (Lit* 83 » — an i585), entre la Suide et la Moseovie, était prête d^expirer : » les deux nations envoyèrent, chacune de leur c6té, des députés sur la » frontière , pour traiter d'une paix générale  Les ambassadeurs de » Suède furent : Pons de -La Gardie, gentilhonmie Français du Lan» guedoc, qui, après avoir scFVi long-temps le roi de Suède avec beaucoup » de valeur et de succès, et avoir réuni plusieurs conquêtes à sa couronne, » avait, pour récompense, obtenu en mariage la fille naturelle de ce » prince... 3> Au retour de cette négociation, qui ne produisit qu'une trêve, les ji ambassadeurs suédois, étant arrivai sur les bords de la rivière de » Horne, choisirent pour la passer, un vaiseau usé où ils s^embarqnèrent » avec une grande suite de gentilshommes et d'autres personnes, et quel» ques pièces de campagne. Ils étaient au milieu de la rivière lorsque » cette artillerie ayant tiré , soit que cette décharge eât ébranlé le corps » du vaisieau, soit pour quelqu'autre raison, il s'ouvrit et coula à fond, » Dix-huit personnes qui étaient dedans furent noyées, entre autres, « Pons de La Gardie, ce vaillant capitaine qui s'éuit vu si souvent à » la tète des armées, et qui trouva dans les eaux une mort peu digne éb 9 la réputation que ses belles actions lui avaient acquise.... Barthélémy » Robert^ consul de Revel , qui avait beaucoup de crédit dans cette p ville et un grand nombre de gentilshommes périrent en cette occa» 9 siott. » Lors des tronbles causés en Russie par l'apparition des fiiux Dmitiw , troubles suscités par la Pologne , et qui menaçaient d'asservir à cette puissance Fantique domination des tzars, la Suède, autant peut-être pour tirer sa part des débris de cet empire que pour refréner l'orgueil et l'ambition des Polonais, fit un traité d'alliance avec Schoniski, et chargea le fils de Pons, Jacques de La Gardie, jeune d'années, man vieux déjà de services et d'habileté, d'aller soutenir la cause du tzar contre les Polonais et les factieux, sans oublier les intérêts de la Suède. La Gardie ayant sous ses ordres une armée bien disciplinée, composée d'étrangers et de ^ Suédois, soumit une partie des provinces révoltées, et pressa sa marche victorieuse jusqu'à Moscou. C'est sous ses ordres que Pierre DelaviUe, auteur du discours sommaire que nous donnona ici, commandait trois compagnies françaises. Les services que rendirent les troupes de Suède à la cause des Russes sont restés pour cenx-KÛ un objet de contestation. Cette question , nous ne sommes point appelés à la juger, nous laissons parler Domballe, dont le jugement, en ce cas, peilt valoir l'appréciation de quelques autres historiens qui né furent paA., comme lui , témoins et acteurs dans ces évènemens. Digitized by LjOOQIC
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    P^lèÇES IBiPORTÂNTES. ^^S (a) Jean lY^fils ds Bazile, mtnommé le Tei*ribie, n'avait que quatre aat en i534» lorsqae la mort de son père lui ouvrit Taccès du trône. Il mourut ie 19 man i584, après un règne de cinquante ani. L'auteur de ce discours ioniiiiaire, en ne lui donnant que quarante ans de règne, ne compte probablement pas le% dix années qu'il passa en tutelle. Ce ne fut en «Set qu'en i545 qu'Iran prit le titre de tzar, et saisit le sceptre de cette main redoutable qiii> si longtemps fit trembler la Russie. —Rien n?a prouvé qu'Ivan mourût empoisonné-, et les bistoriens n'en ont point admis l'allégation. 
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    4^6 CHRONIQUE DE NESTOR. cosaques^ des paysans te souIeTèreot et reconnurent pour leur chef un Ivan Bolotnikof, esclave fugitif d'un prince Teliatreski... Les paysan» crurent que le temps Àait venu de rétablir Tégalité et d'exterminer la noblesse. Le sang des nobles coulait à longs flots, et leurs membres déchirés et exposés à la vue du peuple, éuient autant de signaux qui rappelaient à la liberté. » Déjà Bolotnikof s'approche de Moscou, il ravage tout sur son passage, il bat les troupes qu'on lui oppose et parvient à la vue de la capitale. Dans la terreur où elle était plongée, elle eût été prise sans résistance si elle n'eût reçu de Smolensk des secours augmentés bientôt par ceux de plusieurs autres villes... Bolotnikof perdit un grand nombre des siens... La plupart allant implorer la clémence du tzar et obtinrent leur pardon. Ceux qu'on prit les armes à la main furent noyés impitoyablement. (8) Il se trouvait parmi les cosaques du Don , un jeune homme, nonuné Elle Vassiiief , esclave fugitif d'un certain Jélaguin : ils s'avisèrent d'en faire un prince du sang des tzars : ils le nommèrent Pierre et le dirent fils du tzar Féodor : supposant que c'était lui que la tsarjtse Irène avait mis au monde en iSgs, mais que Goodonof, qui agirait secrètement au trône, avait substitué à ce jeurfe prince une fille qui fut baptisée sous Je nom de Théodosie, et qui mourut l'année suivante. (9) Schouiski n'avait pas encore vaincu le tzarévitch Pierre, qu'on nouvel imposteur osait déjà lui commander de descendre du trône. On croit que c'est encore la Pologne qui suscitait à la Russie ce nouvel embarras. Il arriva deStaraboub deux jeunes gens inconnus, André Hagui et Alexis ^oukin, qui annonçaient' que Dmitri, sauvé par la protection du Ciel des attentats de Boris, avait encore échappé à la sédition que des traîtres avaient élevée contre lui à Moskou, etc., etc. (10) « Ce secours dont on espérait, dit Lévesque, de si grands avantages, ne fit dans la suite qu'aggraver les maux de l'état. » Lorsque le tzar s'élait vu abandonné de la plus grande partie des nobles, il avait cru devoir appeler des étrangers à la défense du pays que les citoyens livraient aux plus méprisables des ennemis. U avait chargé de l'exécution de ce dessein son neveu le prince Mikhail Skopin... Comme l'usage éuit que tous les traités avec la Suède fussent alors négociés et conclus par le niamestnik de Novgorod, il revêtit Skopin de ce titre, et le chargea de demander des secours k Charles IX, qui régnait alors en Suède. Ce monarque avait intérêt à ne pas souffrir que les Polonais, sous le nom de leur faux Tzarévitch, s'emparassent de la Russie : Mikael répondit à la confiance de son oncle. Il obtint du monarque suédois un secours de deux mille hommes de cavalerie et de trois mille h
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    PIÈCES IMPORTANTES. 4^7 dées, ainsi que nous TaTons dit plus haut, par le comte Jacques Pontus de La Gardie. > (il) Le ^récitée Domballe parait écrit arec sincérité et bonne foi : il prouve la fausseté des accusations des historiens contre notre compatriote, liévesque qui, dans l'histoire de cette époque, n'a pu suivre que les traditions russes^ semble partager , quoiqu'à regret, les bruite défarora> blés à La Gardie. « On assure, dit-il, que Schouiski avait remis à Pontus le subside convenu par le traité , et qu'il y avait encore ajouté une somme, que ce général fut chargé de distribuer aux troupes, par forme de gratification. Cependant, soit que La Gardie eût dépensé cet argent pour satisfaire son faste , soit qu'il voulût s'en emparer , ou qu'il saisit ce moyen pour indisposer les soldats , soit enfin qu'il n'eût rien reçu, il soutint qu'il n'y avait point d'argent dans la caisse. Les officiers , les soldats marquèrent un égal mécontentement. Un commandant suédois fit avertir Zelko* Tiski qu'il pouvait s'avancer sans crainte, et qu'il n'aurait afiidre qu'avec les Russes. L'hetman profita de cet avis, et le combat était à peine engagé, que La Gardie, avec ses troupes, passa du côté des Polonais. Les Busses, effrayés de cette défection, furent aisément vaincus ^ ils retournèrent en désordre à Moscou; les Suédois pillèrent la caisse et ie bagage ; les Polonais allèrent s'emparer de Majaisk , à vingt^deux lieues de la capitale, et La Gardie, après leur avoir laissé une partie de son monde, alla ravager le territoire de Novgorod, prit la petite ville de Ladoga, et repassa en Suède , content du mal qu'il avait fait aux Russes, et se reposant sur eux du soin d'achever leur ruine. » (il) Lévesque qui continue a suivre le récit des historiens russes, s'exprime ainsi : « La Russie était trop malheureuse pour n'avoir pas autant d'ennemis que de voisins. Pontus de La Gardie qui, dans son expédition , avait connu toute la faiblesse de cet empijre , pressa Charles IX de tenter au moins la conquête de Novgorod. Il s'approcha de cette ville, à la distance d'une lieue et demie.... Un prisonnier promit de la lui liTrer; ce traitre conduit les Suédois aux portes qu'il savait être le plus mal gardées. Les habitans ne s'aperçoivent de leur malheur qu'aux cris des sentinelles qu'on égorge.... Trois jours après la capitulation ils demandèrent pour souverain un fils du roi de Suède , espérant sans doute par cette demande être traités avec plus de ménagement... Ce monarque eût été flatté sans doute de procurer, à si peu de frais, un trône au plusjefune de ses fils ^ mais il mourut peu de temps après la conclusion du traité. Il eut pour successeur son fils aine, Gustave- Adolphe, qui voyant d'un œil jaloux la couronne de Russie sur la tête de son frère Philippe , écrivit que lui-même passerait bientôt à Novgorod. Un n'eut pas de peine à s'apercevoir qu'il voulait faire de cette contrée une pra • Digitized by LjOOQIC
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    4a8 CHRONIQUE D£ KRSTOIU TiDce ittédoise. Ce deaieia ne pouvait plaire aux NoTgorodiens. Anssl^ ne firent-ils aucuoe démarche pour que le prince de Suéde fût compris parmi les candidats pour l'élection qu'on préparait. Bs prirent m^e la résolution de se joindre au reste de la Russie ^ si le nouveau tzar [Micliel Bornanof) avait assez de forces po^ar çltji^er Iqs Suédois, et réublir \e% Digitized by LjOOQIC
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    PIÈGES DU RÉGNE DE UIKHAIL FÉODOROVITGH-ROMANOFF (^). COMPLIMENT Des Ambassadeurs de Moscovie au roy Louis XIII, avec leurs demandes y sçavoir: d'envoyer des Am^ bassadeurs pour traiter du trafic entre les Fran^ cois et les Moscovites^ et prières de ne point souffrir que les François assistent les rois de Suède et. . de Pmdongne contre leur prince. (1615.) Gloire a Dieu, en la Très-Sainte Trinité. Très-hault et très-puissant empereur et grand seigneur Michala Feudorowitz, absolu souverain de tous les Russes, de Vladimarqui, Moscosqui, Novegorotsqui : empereur de Casan , de Astriquan : empereur de Sibérie, seigneur de Plesqui et grand seigneur de Smolénsco, Tuesro, Ivegorosquy, Premesquy, Uvasquy, Bollgorosquy : et encores grand seigneur de Nowgorode du Pays-Bas, Tervigosquy, d'Archansquy, de Rodosquy, Jaroslasquy, de Belorsquy, Liflîansquy, de Oudorsquy , de Obdorsquy^ Digitized by Google
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    43o CHRONIQUE DE NESTOR. Goudinsquy, etc., grand commandeur de tous les pays de septantrion, seigneur des Pays de Turisquy, Gartalinsquy, et empereur de Grousvîsquy, et du pays de Cabardinsquy et prince de Tcercasquy , Togorsquy, seigneur et commandeur de plusieurs aultres seigneuries, Nous a commande de saluer Votre Rlajesté son frère, le très-hault et Irès-puissant, très-chrestien grand seigneur, Louis treizième , par la gi*ace de Dieu, roy de France et de Navarre , et de voir la santé de Vostre Majesté, son frère, et aussy de faire le rapport à Sa Majesté, de la santé de la Majesté Impériale vostre frère. (Les propos de bouche que P ambassadeur a dict au roj) : Par la grâce de Dieu, le grand seigneur empereur Michala Feudorowitz, absolu souverain de tous les Russes et de plusieurs seigneuries par luy conquises, nous a commandé de dire à Votre Majesté, son frère, qu'il est notoire à Vostre Majesté Royale, que depuis certaines quantité d'années, voire par plusieurs centaine d'années, qu'à nos grandes et très-louables seigneuries de l'empire des Russes, y a heu de grands seigneurs nos devantiers, dessendus de la race du trèsiUustre empereur César Auguste , empereur de tout le monde , de la race du grand prince Rurica et du grand seigneur et grand prince VoUadimer Sevretoslwitz, lequel a esclercy la Russye du sainct'batesme: et aussy du seigneur Volladimes Sévolodich Monnaqua, lequel a reçu des Grecs de grands et inestimaDigittzed by LjOOQ IC
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    PIECES IMPORTANTES. 33l bles honneurs : après lequel le grand seigneur de très-louable mémoire, noslre grand père empereur et grand seigneur Johan Vassilewuiclz, absolu souverain de tous les Russes et son fils, le grand seigneur notre oncle, d'eureuze mémoire, empereur et grand seigneur Théodore Johan Vuictz^ absolu souverain de tous les Russes: les noms desquels grands .seigneurs susnommés ont esté illustrés par tous royaumes et seigneuries comme aussy leur grands seigneuries de Russye se sont estandues; en vertu desquelles seigneuries beaucoup de roys, princes et grands seigneurs leurs voisins, tant crestiens que payens, les ont recherchés d'eyde et d'assistance : et les susnommés, nos seigneurs devantiers, ont assisté plusieurs grands seigneurs et potentas de leur trésor impérial. Et despuis par le juste jugement de Dieu , pour punir les péchés de tout le peuple de r^mpire des Russes, nostre oncle, le grand seigneur empereur et grand prince Théodore Ivanowuictz, absolu souverain de tous les Russes , est parti de ce monde pour aller en la vie étemelle, sans lesser aulcuns héritiers : après la mort duquel a esté eslu par la commune voix de tout le peuple russin, l'empereur Boris Fédorowuictz de tous les Russes; et après la mort de l'empereur Boris , feust aussy esleu par la commune voix de tout le ^peuple de l'empire des Russes, empereur et grand seigneur, Vassily Ivanowuictz, Et comme dès le temps de l'empereur Boris et l'empereur Vassily, et après l'empereur Vassily par les praticques et conplots du roi Sigis^ Digitized by LjOOQIC
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    432 CHROHIQIÏE DE NESTOR. mond de Pouloogne et son conseil, oontre le écrivant^ ledict roy de Poulongne avoit faîct cesle secte dedans nostre empire de Russie, laquelle perfidie a causé une grande destruction par toute la Russie : ayant receu un tel dommage tant du roy Sigismond de lH3ulongne que aussi du roy Charles de Suède défunct^et son fils Adolphe à présent régnant^ avons, nous, Grand seigneur, faict savoir par nos lettres, à Vostre Majesté très-chrestienne , nostre frère, que nous. Grand seigneur, parla grâce de Dieu, a^ons été recogneu pour légitime successeur de toute la Russie, et dessandu de la rasse de nos devantiers, empereurs de Russye, ayant esté couronné en nostre ville capitale de Mosco,de nostrte couromie impériale et diadème, sellon nos antiennes coutumes etdîgnités observées par les empereurs de Vladimiria, Novogorodla, et empereur de Cosan, Astrican, Sibérien, et de toutes les grandes et louables seigneuries de Ferapire des Russes : et nous, Grand seigneur, saichant que nostre grand-père le grand et puissant seigneur de louable mémoire, empereur et grand seigneur Johan Vassillivuictz, absolu souverain de tous les Russes, a heu bonne et aimable alliance avecques la majesté de Henry quatrîesme, que Dieu absolve, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre^ pour confirmation de ladite alliance, veult et désire Nostre Majesté Impériale, avec vous, Grand seigneur^ nostre frère Louys treize, roy de France, jouir de Famour fraternelle et amiable alliance comme nous ; Grand seigneur, sommes avec autres nos frères chrest Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES* 433 tieiis et amour et amitië.Pour cest efFect, avons envoyé vers vous, nostre frère, les seigneurs Jehan Gaurilovitz,CondrofsetMigali Neverof, secrétaire d'estat de nostre empire, pour faire le rapport de la disposition de Testât de nostre empire , et Finfidelîté de Sigîsmonde , roy de Poulongne et aussy du roy de Suède défunct, et celluy à présent régnant. Il plaira à vous, 
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    434 CHRONIQUE DE KESTOR. cas Vostre Royale Majesté prestoît faveur a nostre Impériale Magesté^ en quelques fassons que ce soit^ contre les roys de Poulongne et de Suède, vous obligerez Noslre Impériale Magesté à Vostre Royale Magesté, nostre frère, de le recognoistre en ce qui sera de nostre pouvoir. Il plaira aussi à Vostre Majesté de despescher nos ambassadeurs le plutost que faire se pourra. Il plaira aussi k Vostre Magesté très chrétienne d'envoyer les ambassadeurs avecq les nostres, et leur donner ample instruction comment nous. Grand seigneur, pourrons par ensemble en fraternel et eymable amitié traicter de l'alliance tant utile et nécessaire pour la crestîentë; afïin que, d'une part et d'autre, les marchands de nos seigneuries puissent trafic* quer au profit du publicq et a l'avancement et accroissement de la grandeur de nos empires'. LETTRE DV VAIVODE, Vice^roy et gom^emeur de PlescouP, escrite à M. des HayeSy envoyé par le roy de France Louis treizième^ vers le grand duc deMoscouicy Van mille six cent vingt-^neuf. Le très-puissant empereur et grand duc Michel Fédrodovits par la grâce de Dieu, souverain seigneur de toute la Russie, roi de Vladimir, de Môscow, de Novgorod et de Casan , d'Astracan et dé Sibérie, i Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPOATAnTl^S. 435 seigneur de Plescow ^ grand duc de Smolensko, d'Otovis, de Géorgie, de Périme de Veatis, de Bulgarie, seigneur aussi et grand duc de la petite Novgorod et Temigof, de Ressan, de Pelotz de Rostofî, de leroslaf, de Beldsers, Doudor, d'Obdor, de Condemîe, et seul obëi en toute la région septentrionale, comme aussi seigneur de Catalinsky et empereur de Groensky, duc de Tsarsky et logorensky, et, outre cela, souverain et très-puissant seigneur de plusieurs terres et domirnations» Moy, KnësDémtri Pétronitsk Posarcovi, vaivode de très-puissant empereur, A toi, qui es ambassadeur de très-puissant monarque, Louis treizième de Bourbon, par la grâce de Dieu roy très-chrestien de France et de Navarre, je t'envoye le salut : tu m'as envoyé Ëstienne, ton serviteur, avec tes lettres, par lesquelles j'ay veu que tu es envoyé de la part du très-puissant roy très-chrestien, vers Tempereur, pour traiter de plusieurs affaires très-importantes à la Russie et à la France, et que tu es arrivé en la ville de Dorpt en Livonie, Je te renvoyé en grande diligence ton serviteur Ëstienne, affîn qu'arrivant auprès de toi , tu sçaches que tu peux entrer quand il te plaira dans les estats de sa Majesté impériale, en sa province de Plescov, et, de là, continuer ton chemin par tout son empire , non-seulement pour ta personne, mais aussy pour tous les gentilshommes de ton roy qui t'accompagnent, et pour tous les valets qui les servent ; les chemins partout te seront ouverts, et ne te sera donné aucun empêchement. q8. Digitized by LjOOQIC
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    436 CHRONIQUE DE NESTOR. Est escrit à Pleskow, Tan de la crëation du monde sept mil cent trente-huit, et le vingt-quatrième jour du mois de septembre. (C'est l'an de nostre salut mil sii cent vingt-neuf.) LETTRE DU GRAND DUC DE MOSGOVIE AU ROY, Apportée par M. des Hayes Courmémiriy par la^ quelle il permet le commerce dans ses estais aux subjects du rojr. (7186 Ott 1629.) Par la force et par la vertu de là très-puissante et trcs^saincte Trinité, qui remplit tout le monde et qui pourvoit à toutes choses^ qui console et qui a soing de tout le genre humain, qui donne la vie et qui faict subsister toutes les créatures par la grâce, par la puissance, par la volonté et par la bénédiction de ce grand Dieu , qui affermit les sceptres de ceux qu'il a éleus pour régir le monde, je commande et suis seul obéy avec applaudissement de tous, dans les terres immenses de la grande Russie, et dans plusieurs aultres provinces nouvellement conquises. Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES. 4^7 Nous, le grand seigneur, empereur et grand duc Michel Fédrowits, souverain seigneur et conservateur de toute la Russie, Vladimirie, de Moskow et de Novgorod, empereur de Cassan, empereur d'Astracan et empereur de Sibérie, grand seigneur de Pieskow, grand duc de Smolensko, Twersko etiugorie, de Permie de Vastchie et Bulgarie, et seigneur grand duc de Finfërieure Novgorod et de tous les duchés inférieurs de Tchernigisco , de Résame, de Rostof, de léroslavie de Beloséro, de livonie et Oudérie, de Obdérie, de Condora, seul obéy en toute la région septentrionale, seigneur des provinces de leversei, de Casalins et des Ingremiens, empereur des Gabardins, du Circassie, d'Igorie, et de plusieurs autres provinces seigneur et conservateur. A très-illustre, très-haut et très-puissant grand seigneur Louis treize de Bourbon, par la grâce de TWeu roy très-chrestien de France et de Navare, et souverain seigneur de plusieurs autres terres. Vostre royale puissance a envoyé vers notre grande puissance vostre ambassadeur, Louis, avec des lettres, et notre grande puissance a trouvé Éon qu'il fût ambassadeur vers nous : nous avons commandé que sa légation fust entendue, et avons voulu recevoir ses lettres signées de vostre main et contresignées de Loménie, dans lesquelles vous souhaitez que Dieu veuille faire prospérer nostre grande puissance, et tesmoigner qu'encore que nos estais soient éloignés des vostres, qu'ils soient séparés par plusieurs provinces , néantmoins , la renommée de nostre grande Digitized by Google
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    438 CHRONIQUE DE NESTOR. puissance n'a pas laisse de parvenir jusques à yous : que vos prédécesseurs et les nostres ont cy-devant vescu en bonne amitié et parfaicte correspondance ^ et que de la mesme sorte vous souhaitez qu'il plaise à Dieu qu'à l'advenir la même amitié et correspondance s'establisse, en ce rencontre^ enti*e nos royales personnes : ce que nostre grande puissance désire extrêmement. Mais nous ne scavons à qiloi attribuer que nostre nom^ nos titres et nos qualités aient été oubliés en la lettre que vous nous avess escrite; tous les potentats de la terre^ le sultan des Turcs ^ le roi des Persans; l'empereur des^Tartares, l'empereur des Romains^ les rois d'Angleterre et de Danemarck^ et plusieurs aultres grands seigneurs, escrivans à nostre grande puissance^ m^ettent nostre nom sur les lettres, et n'oublient aucun des titres et des qualités que nous possédons. Nous ne pouvons approuver voslre coutume de vouloir estre nostre amy , et de nous desnier et oster les titres que le Dieu tout puissant nous a donné, et que nous possédons si justement^ que si, a l'advenir, vous désirez vivre en bonne amidé et parfaite cortrespondance. avec nostre grande puissance, en sorte que nos royales personnes et nos empires joincts ensemble donnent de la terreur à tout l'univers, il faudra que vous commandiez qu'ans^ lettres que vous nous rescrirez à l'advcînir, toute ta dignité de nostre grande puissance, nostre nom, nos titres et nos qualités soient écrites comme elles sont en cette lettre que nous vous envoyons de npstrè part : nous vous ferons le semblable en escrivant tous Digitized by Google
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    PIÈCES IMPORTANTES. * 439 VOS titres et toutes vos qualités dans les lettres que nous vous manderons^ estant le propre des amis d'augmenter plus tôt réciproquement leurs titres et qualités que de les diminuer ou retrancher. Vostre royale puissance, escrît encore dans ses lettres que les grandes occupations que vous avez eues , tant à pacifier les troubles de vostre estât qu'a protéger et assister les princes vos amis et alliés^ ont empesché que vous n'ayez. plus, tôt correspondu aux témoignages d'amitié que uostrc grande puissance vous feit rendre en l'année de la nativité de JésusChrist, i6i5, par notre ambassadeur Ivan Condirovits, et qucî, à présent que vous avez remis soubs votre obéyssance plusieurs provinces et vaincu tous vos ennemys, vous nous avez voulu témoigner le désir que vous avez de vivre à l'advenir en bonne amytié et parfaite correspondance avec noti-e grande puissance , et nous avez voulu envoyer votre ambassadeur^ Louis dçsHayes, seigneur de Courmesmin, vostre conseiller et maistre-d'hostel ordinaire et gouverneur de Montargis, et luy avez commandé de nous faire entendre plusieurs choses qui regardent le bien commun de nos royaumes, et l'advantage de nos subjects^ et priez nostre grande puissance d'adjouster toute créance à votre dict ambassadeur. Toutes ces choses estant parvenues à la cognoisssance de notre grande puissance, avons commandé que vostre dict ambassadeur entrast en conférence avec les illustres seigneurs boyards de nostre conseil d'estat, Knèz Ivan Bonsovits Cercaçcki^ nostre cousin-germain, héDigitized by Google
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    44o CHRONIQUE DE NESTOR. ritier de Fempire de Casan et général de nos milices : Michel Borisovits ScKeim, gouverneur général de Smolensko^ Simon Vasilevitz Golovin Fedrovitz, Likatzoph et Japhin Telepne, nostre chancelier, ausquels nous avons donné ample pouvoir par escrit d'écouter sa légation. L'ambassadeur de vostre royale puissance s'est trouvé avec lesdits bojars de nostre conseil, et leur a faict entendre le désîr que vostre royale puissance avoit de vivre a l'advenir en bonne amitié et bonne intelligence avec nostre grande puissance : pour laquelle mieux affermir, vous souhaittez que la même correspondance se rencontrast encore entre les sub]ects de nos empires les Russiens et les François; que vous permettiez à tous nos subjects de trafficquer dans les terres de vostre obéyssance, et desirez pareillement que nostre grande puissance trouvast bon que les François, vos subjects, pussent traficquer en toute liberté dans lesdictes terres de nostre empire, s'habituer dans^les villes qu'ils jugeroient propres pom* faire leur commerce, sortir sans empeschement de nos estats quand ils voudront ; que nostre grande puissance deschargeast lesdicts marchans françois de l'impôt que les marchandises doivent à notre thrésor : que lesdicts marchans françois peussent vivre en liberté de conscience, et tenir près d'eux tels prestres ou religieux de la foy romaine que bon leur semblera^ que nos juges et officiers ne peussent prendre cognoissance des différens entre lesdicts marchands françois : que nous leur permissions estre Jugés par .Digitized by LjOOQIC
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    PIÈCES IMPORTANTES. 44^ Fun d'entr'eux et de trafficquer avec les Tartares, Persiens et aultres marchands estrangers... Toutes lesquelles choses ayant été rapportées à nostre grande puissance^ par Tadvis de nostre sainct père le grand seigneur Phelaret-Niquitis, patriarche de toute la Russie et des principaux de nostre empire , nous avons commandé aux bojars de nostre conseil susnommés^ de faire entendre à vostre ambassadeur que nous acceptions volontiers l'offre que vostre royale puissance nous faict^ de vivre k Fadvenir en bonne amitié et parfaîcte correspondance avec vostre grande puissance^ et que de nostre part nous contribuerons toujours ce qui nous sera possible pour la continuer et perpétuer entre nos successeurs. Nous permettons aussy à tous François, subjects de vostre royale puissance, de venir trafficquer en nostre empire sans aucun empeschement, tant par mer à Ârchangel, que par terre a Novgorod, à Pleskow et a Moskow. Leur donnons liberté de traitter et faire leur commerce avec tous nos subjects, en payant seulement a nostre trésor deux pour cent d'imposition : nous accordons aussi à tous les marchans françois^ vos subjects, de vivre en liberté de conscience dans nostre empire 5 de faire profession de la foy romaine, et de tenir près d'eux des prestres et des religieux pour les administrer, mais nous ne scaurions permettre que publiquement dans nostre empire, l'exercice de la religion romaine se face, de peur de scandale. Quant à ce qui regarde la justice, nous interdirons Digitized by Google
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    44^ CHRONIQUE DE NESTOR. à nos juges de prendre aucune cognoissance des différends qui surviendront entre les marchands françois, vos subjects : mais si un françois a quelque différent avec nos subjects, nous entendons que nos juges en aient connoissance. Nous offrons à vostre royale puissance de contribuer ce que nous pourrons, pour le bien de vos affaires, et donnerons libre passage aux chevaux et vivres, aux ambassadeurs et courriers que vous désirez faire passer à Fad venir par nostre empire, pour aller en Tarlarie ou en Perse, ainsi que nous avons* faict présentement à vostre ambassadeur. Quant aux marchandises de Perse et de FOrient, nous les ferons distribuera vos subjects, affîn que d'autant plus volontiers ils viennent irafiicquer en nos estats, àsi bon marché, qu'ils n'auront pas occasion de les aller chercher ailleurs j; et en toutes choses nous favoriserons vos subjects, affin que d'aultant plus volontiers ils viennent trafficquer en nosdits estats et empire. Nous renvoyons vostre ambassadeur, Louis, sans le retenir davantage, aflSn qu'il rende conte à vostre royale puissance de nos bonnes intentions, tant envers vostre royale personne qae pour le bien de vos estats et royaumes. Nous prions pareillement vostre royale puissance de nous conserver toujours en son amitié et fraternelle bonne volonté. Escrit en nostre maison impériale de la ville de Moskovf, le douzième du mois de novembre, l'au 7i38 (c'est 1629) (^). Digitized by LjOOQIC
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    PIECES IHPORTA^TES. NOTES. 443 (i) MikhailFëodoroyitch (Romanofi), élu tzar à l'âge de 16 ans par let états assemblés à Moscou , était d'une famille prussienne établie eu Russie sous le règne d'Ivan II. Sou père, Féodor, que le tzar Boris Godounof avait contraint d'embrasser l'état monastique, fut, plus tard, élevé k la dignité de patriarche. Mikbail donna tous ses soins à rendre la paix k la Russie agitée, depuis long-temps, par de funestes dissentions. Il mourut d'u n coup de sa ng en juiUet i645, âgé de 49 ans, après un règne de 89. Ou voit, par les pièces curieuses que nous publions ici, que ce prince, ami de la paix, tout en s'occupant du soin de faire fleurir le conunerce dans son- pays, savait faire respecter le nom russe et la dignité de sa couronne. (3) Ces négociations de 161 5 et de 1629 ont été complètement ignorées des historiens : Lévesque, Leclerc, non plus que les écrivains russes, n'en ont eu soupçon. Ce n'est pourtant que deu^ ans après la mission de Dehayes, sieur de Courmémin, qu'eut lieu l'ambassade de Roussel et de Talleyrand, marquis d'Exideuil, dont parle Oléarius. ITotts ajouterons que ces pièces du règne de Mikhail Romanoff n'étant mentionnées nulle part, non plus que celles qui précèdent, nous avons cru, en les donnant ici , ajouter quelqu'intérét à notre publication et la recommander plus vivement à la bienveillance du lecteur. Digitized by LjOOQIC
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    446 TABLE CHAPITRE IV. — Igor. — Bëvolte des Brevliens. — Siméon , roi des Bolgares. — L« ftvori Sreateld. -^ Apparltloii des Petchenègues en Russie. — ihise d^Andritiople par les Bolgares* — Irruption d^Igor en Grèce. — Cruautés des Russes. —Ils sont défait^. — Le feu ailé. -* Nouvelle expédition contre Tza* ragrad. — Les Grecs demandent la paix. •» Deuxième traité entre la Grèce et la Russie. — Les ambassadeurs de Fempereur à Kiew. — Formalités du serment. -^ Les Drevliens , surchar-^ gés d^mpôts , se soulèvent , et massacrent Igor et sa suite  52 Kotes.  *  *  fc  67 CHAPITRE V. — Olga, régente, — ^Les Drerliens, après le meur^ tre d^Igor, veulent contraindre sa^Veuve à épouser leur prince. — Réception que fait Olga aux députés. •-» Ruses et Tengeanoe de cette princesse. «- Ses voyages et ses fondations. — Elle part pour laCrrèce.** Le taar veut Fépousev. -^ Olga se £ait chrétienne. *-*-Le patriarche. — Retour de la princesse en Russie» — Comment elle y accueille les députés du tzar. — > £Be veut convertir son fils. — Réponse de SviatosUw. •— Mépris de ce dernier pour la religion chrétienne.  ^3 ^otes.. •  •  .« , . «  « 84 CHAPITRE VI. •— Swiatoslaw- — Caractère de Sviatoslarw. *^ Ses expéditions. — Prise de Péréiaslavle. *— Conquête de la Bolgarie. — Les Petchenègues. — La hride de chenal. — Le voiévode Prêtiez. -— Délivrance de Kiew. -^ Remontrance des Russes à Sviatoalaw. — Amour de ce prince pour Péréiaslayle. — Mort d^Olga. — Les Novgorodiens. — Seconde conquête de la Bolgarie. -~ Guerre contre la Grèce. ^—Traité de .l'empereur.  Mort de Sviatoslaw  ,  »•..«..,.•««* 89 Ilotes.  *.  •  Xo3 CHAPITRE VII. — laropolk. — Meurtre du fds de Sveoteld. -^ Guerre «ivile. — Mort d'Oleg, frère du grand prince. *- Fuite de Vladimir chez les Varègues. — Retour de ce prince. — - La belle Rognéda. — Trahison de Blud. -^ Proverbe russe* — Fidélité de Vareschko. — Igor assassiné. La religieuse grecque.*^ Exigeances des Varègues. — Vladimir s'en débarrasse. ••....• tio Notes  »,. 117 CHAPITRE VIII.— F/acftmir. —Vladimir élève des aut<6]s aux faux dieux. — Sa passion pour les femmes. -^ Guerres. -^ Le Varçgue chréùen, — Proverbe. -^ Guerre contre les Bolgares. Digitized by LjOOQIC
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    DES MATIÈRES. 447 —Mot de Dobrima.-->Ainbat8àde8 de dÎTers peuples pour amener Vladimir à leur religion. -«-Bûcours des Bolgares mahomëtans, des Allemands-catholiques, des j a ifs, des catholiques^ grecs. — Incertitudes de Vladimir. — Il consulte ses boyards. — Réponse de ceux-ci. — Vladimir euToie les plus sages de sa nation étudier les diverses religions de la terre.— Ce que ceuxci voient chez les Bolgares, chez les Allemands et chez les Grecs. -~ Ils se font catholiques-grecs.-^Guerre de Khersonèse. — Vla' dimir demande la main de la sœur des empereurs de Constantinople. -— Conditions du mariage. — La princesse rient à Kher«on. -— Vladimir, malade, se fait baptiser, et est aussitôt guéri. — Son mariage. — II fonde des églises. — Abolition du culte 'des faux dieux ^ Péroune renversé et précipité dana le Dniépçr. — Baptême du peuple. — Premières écoles en Russie. — Enfans de Vladimir, — Architectes de la Grèce à Kiew. — Fondation de Biélogorod. — Irruption des Pctchenègues. — Défi. -*-« . lie jeune Péréiaslavle, — Contât 9 outrance. -— Eglise de la dîme. — Nouvelle irruption des Petçhenègues. — péril et vœu de Vladimir. — - Festips et réjouissauces publiques. — « Bienfaisance de Vladimir. — Les cuillers d^argent. — LaiTons et voleurs. -^ Siège de Biélogorod par les Petçhenègues. — Révolte dlaroslaw. — Mort de Vladimir, -t- Regrets ^u peuple ....... 118 Notes  , . • • ,  ^ . ,  148 CHAPITRE IX. — St^iaU^lk. — Sviatopolk usurpe le trône. -^ Modération de Boris. ~- Fratricides^ -*» Sviatopolk s'assure le peuple par des largesses. -^ laroalaw à Novgorod. -^Ses cruauf ^tés. •— Il apprend le. meurtre de ses frères, et implore les Nov*gorodiens. — Générosité de ceux-ci. — laro^aw marche contre Sviatopolk. — Railleries des Kiéviens. — Bataille de Lubetch. — Fuite de Sviatopolk. - — Boleslas arme pour lui. — Victoire de ce prince. — Prise de KieW. — Sviatopolk fait massacrer les Lèke?. — Boleslas quitte la Russie. — Sviatopolk, détrôné une seconde fois, se réfugie chez les Petçhenègues, et revient à leur tête combattre laroslaw. — Déroute de TAlta. — Fuite et terreurs de Sviatopolk. — Sa mort.  • , . |56 ^ Notes  f  >  r . 167 CHAPITRE X. — laroslaw* -^ Guerre contre le prince de Polotsk. — Contre les Kassogues. • — Duel et victoire de Mstislaw. — Guerre civUe. — Le Vai'ègue Iaknn. — Bataille de Litsven. — Paix.—* Expédition en Tchoudief fondation d'Iouriew (Dorpat). Digitized by LjOOQIC

  

  
    Page 482
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 23.84% accurate
    44B TABLE P«g. '— Mort de Mttislaw. •— Portrait de ce prince. — « Irroptioil de* Petchenègues. — lU lont taillés en pièces. — Arrestation de Sudislaw. »- Murailles de Kiew. — Fondation de la caUiédrale Sainte-Sophie. — Construction de monastères. — Amour d^Ia** roslaw pour les moines et les lettres — Guerres. — Expédition contre- la Grèce. — > Le brave Viuchata, -^ Horrible tempâtCé — Sort de la flotte russe. — Alliance arec Casimir, roi de Po^ logne. — - Hilarion, métropolitain. — > Histoire de la. fondation du monastère de Petcherski. -^ Nestor est reçu moine a dixsept ans. — Derniers momens d'Iaroslaw, ses exhortations à ses enfansy sa mort. •  *•*•.*  270 Notes  1 88 CHAPITRE XI. -^ Isiaslaw. — Partage des enfans d^Iaroslaw. ^^ Sudislaw sort de prison, et se fait moine. •'— Dispersion des Torkes. — Les PoIoTtzi. -^ Débordement du Tolkow. — Affaires de le Russie méridionale. — Phénomènes célestes. — Le prince Rotisla^ empoisonné, — Portrait de ce prince. — RéTolte de Vseslaw , prince de Polotsk. — U est défait , attiré dans un piège et jeté dans les fers. — Nouyelle inyasion des Polovtzi. ^- Émeute à Kiew. — Fuite du grand prince. — YseslaW est délitré, et règne à Kiew. -^ Les PoloTtzi battus par le prince de Tchemigow, -^ Boleslas, roi de Pologne, rétablit IsiaslaW. — Guerre contre le prince de Polotsk. -^ Translation des reli-Betour d*lsiaslaw. — Guerre ciyile. ^~ Mort du grand prince.  Son caractère. .....••.. * !koo Notes  *  •  *  k . . . . k  217 CHAPITRE XEL.-^Vsevolod'Iaroslawiteh.'^ApaLnaifg^es. — Mort de Roman-SviatoslaTitch. -— Oleg en Grèce. — ^ Exploits de Vladimir. -^ laropolk prend les armes , il est défait et bani. — Son retour. -^^ H est assassiné, -i— Les deux IVan. -^ L^évêque Iphraim. — Exhumation des restes de saint Théodose. — > Nestor parle de lui-même. — Phénomènes et présages sinistres. — Irruption des PoloYtzi. — Mort de ceux qui Tendaient les croix des tombeaux. — Maladie du grand prince. — Son portrait. — Sa mort. — Modération de Vladimir. . «  3^5 Notes  r  î> 35 CHAPITRE XIII. — Suiatopolk H. — Les PeloYtzi, à FaTènement de Sviatopolk, demandent la paix. -*- Perfidie du grand prince. — Vengeance et représailles des PoloTtzt. — Syiatopolk apDigitized by LjOOQIC
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    DES MATIÈRES. 449 Pagv ^elle a son secours Vladimir — joactioa des troupes de Vladimir et de Rostislaw. —Bataille de Tripool. — Défaite des princes russes. — Rostislaw se noie dans la Stougna* — Siège de Tortchesk.— Bataille de Kiew. — Nouvelle défaite de Sviatopolk..— ^ Frise et ruine de Tortchesk. — Mort de Bostislaw-Isialayitchi — Paix avec les Polovtzi. — Le grand prince épouse la fille de leur chef Tougorkhan. — OIeg assiège Tchernigow, en expulse Vladimir , et s'y établit. — Sauterelles. — Expédition des Polovtzi contre les Grecs. — Horrible trahisou de Sviatopolk et Vladimir. — Ils pressent Oleg de les seconder, refus de celui-ci. — Siège d'Iuriew par les Polovtzi. — Fond